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QUATR IE ME PARTIE. 


Conunuation de la Fabrique 
du Sucre. 


| CHAPITRE PREMIER. 


D E S & VCOGRE À LE: 
; . LE leur équipage. 


SAV Es Sucreries font de grandes 
> SM falles voifines des Moulins 5 
2e & qui y font quelquefois at- 
Er) rachées , où font fcellées les 
chaudieres , dans Jefquelles on reçoit ; 
Tome IP 
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1696. on purifie & on réduit en Sucre ! par Le 
moyen de la cuiffon le fuc des cannes 

qui ont été écrafées au Moulin. , 

Quand les Sucreries ont des Moulins 

Difpof. à eau, elles y font d’or dinaire attachées ; 

ds autant qu'on le peut , on les doit faire dé 

_neux maçonnerie , & onles doit difpofer'de 

és maniere que les bouches des fourneaux 

{oient toujours fous le vent , c’eft-à dire, 

qu elles doivent être couvertes par l'é- 

pailfeur du bâtiment, pour n'être point 

expoées 2 au vent alifé ; qui fouffle tœu- 

jours depuis le Sud-Eit jufqu’au Nord- 

Ef. Eles doivent être hautes & bien: 

percées ,, afin. que la fumée &c les exha- 

laifons qui s'élévent deschaudieres ayent 

la liberté. de fortir , y étant aidées par 

lair qui entre par 7 portes & pai les 

fenêtres. Leur grandeur doit être pro- 

ortionnée à la. quantité du Sucre que 

Ms peut fabriquer en deux ou trois oi Le 

males. M: | 

. Soir qu ‘elles ne Faffent qu qu' un n corps de 

bâtiment avec le Moulin à eau , où 

d'ayant un Moulin à chevaux. ellesen 

Der éloignées de cinqrou:fix. toifes au 

plus ; elles doivent toujours) avoir une 

orte ou une fenêtre qui regarde de- 

ÊEE » afin que le Rafineur ou Sucrier 


pue. VOIE ce quo on.y Fe & 67 donner 
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commodément les ordres néceflaires ; & 1696. 


une autre ‘porte pour en fortir les Su- : 
cres,-& pout les autres ufages. Autant 
qu'on le peut , 1l faut qu'il y ait une fe- 
nètre qui éclaire la derniere chaudiere 


où le Sucre acheve de fe cuire, parce 


que c’eft dans celle-là & dans fa voifine 
qu'il teçoit fa derniere perfection, & 
où par conféquent 1] eft abfolument né- 
cefflaire d’avoir du jour. 

Quand les Sucreries font de bois ; on 
ne,peut fe difpenfer de faire demaçonne- 


_ riele- côté où les chaudieres font mon- 
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tées avec deux retours de la largeur des 
mêèmes-chaudieres. C’eft ordinairement 
le.pignon du batiment que l’on choifit 
pour cet ufage. | 

Si Pon fuppofe qu'une Sucrerie ait 
cinq chaudieres ; elles peuvent être mon- 


tées à um pignon, mais fi elle‘en a da- 


vantage ;-on doit les placer fur un long 
côte, parce: que chaque chaudiere oc- 
cupant {ept pieds de terrain , c’eft un ef. 
pace de trente-cinq pieds pour cinq 
chaudieres , qui eft confidérable pour la: 
largeur d'un Bäriment, & qui croîtroit 
exorbitamment., fi on excedoit le nom 
bre.de cinq chaudieres. | 
:Suppofons donc une Sucrerie à cinq 
chaudieres montées au. pignon , elle 
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1696, aura trente- cinq à trente - fix pieds 
de large dans œuvre , & of pourra lui ‘ 
donner cinquante pieds de long, pour 
la rendre commode & propre à tous fes 
ufages , comme on va voir pat le partage 
que je vais faire de ce terrain. 
partage La largeur du pignon fera occupée par 
au «er les cinq chaudieres , qui entiéront fix 
re Sucre. picds dans la Sucrerie , tant pour leur 
tie.  diamétre, que pour l’efpace qu'on laiffe 
entre elles & le mur , que pour celui qui 
eft entre leur bord & le petit mur qui 
les renferme au-dedans de la Suererie 
paralellement au pignon. C'eft tout l'ef- 
pace renfermé entre ces deux murs ;, 
qu'on appelle le glacis des chaudieres. 
On late enfuite un chemin ou efpace 
de neuf à dix pieds de large, tant pour 
le paffage ou chemin d’une porte à l’au- 
tre, que pour mettre les canots où le 
Sucre brut fe refroidit avant que d'être 
mis dans les barriques , ou pour planter 
les formes que l'on remplit de Sucre 
aufli-tôt qu'il eft {orti de la batterie, 
‘que pour la place nécelfairé à cetix qui 
caxernes travaillent aux chaudieres, Tout le refte 
Eee l'efpace jufqu'au pignon oppofé à-ce- 
ES Jui où font les chaudieres; eft cfeufé': 
| “ur jufqu'à la profondeur de cinq à fixpiéds, 
& revêtu dans le fond & aux côtez de 
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onïe maçonnerie, pour en faire une 
citerne bien étanchée , c’eft-à-dire , qui 
conferve bien les firops qui y tombent, 


PAL EN 


16 g6. 


fans qu'ils puiflent couler & fe perdre. 
dans la terre, On couvre ce vuide avec 


..des foliveaux de quatre pouces en quar- 
_ ré éloignés l’un de l’autre de fix pou- 
ces , & entretenus dans deux foles adof- 
{ées ; l’une au pignon & l’autre au mur 
qui termine la citerne ; & on les éleve 
de maniere qu’elles foient un demi pied 
ou enviton, au-deflus du niveau de l'aire 
‘du refte de la Suererie. On les enraille de 
toute l’épaifleur des foliveaux où elles 
fontencaftrées; mais on ne les y cheville 


point , afin-de les pouvoir lever pour 


prendre ce qui fe trouve dans la citerne. 
C’eft fur ces foliveaux qu'on met les bar- 
riques de Sucre brut pendant qu’elles 
.purgent, c'eft-à-dire , pendant que le fix 
rop qui eft coujours joint au grain du 
Sucre, s’en fépare & tombe dans la ci- 
terne. On l'y conferve , ou pour faire de 
 l'eau-de-vie , où pour faite du Sucre , 
felon l’habileté du Rafineur. Mais quand 


“on travaille au Sucre blanc, on couvre 


les foliveaux avec des planches , fur le£ 


quelles on atrange les pots qui portent 

les formes , où l’on met le Sucre que 

fon veut blanchir, que l’on laiffe -d’or- 
| 0 A 1] 
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4696. dinaite dans la Sucrerie Jufqu’au Samedi 
_u foir ou Dimanche matin, qu’on le 
tranfporte à la Purgerie ; car de le lar(- 

: fer plus long-tems dans la Sucrerie , on 
COurtoit rifque de le voir s’engraifler 

-par les fumées & par les exhalaifons oh- 
_étueufes qui fortent fansceffe des Chau- 
dieres. On fait encore des feñêtées à ce 
:Pignon, qui font attachées & qui s’ou- 
vient en dehors pour ne rien ôter de 
lefpace du dedans , oùelles s’atrichent 

Avec des crochets quand‘elles font fer- 

HIEES 1 2 LORS RE ARR 

Le pignon où les chaudieres font mon- 

.tées doit être partagé en autant d’arca- 

.des qu'il doit contenir deChaudieres $ 
afin d'y pratiquer les bouches & les évehs 

des fourneaux. On fair cés arcades de 
pierre de taille de toûte l'épaiffeur du 


nur Cle ferons TM ae 

. On accommode les fourneaux ou leur ch- 

trée, parce qu'on eft obligé d’ouv rir tout 

le dedans des arcades pour les accommo- 

Four der. On voiraflez de Sucreries où l’on eft 
jt obligé de-creufer en terre pour trouver 
ere & l’aire des fourneaux , ce qui eft une gran- 
Pia de de incommodité qu’il faut éviter, parce 
| que dans le tems des pluïes les eaux s'y 
amaflent , gâtent les cendres, & empé- 

chent les Négres de faire leur devoir. 
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Quand on bâur une Sucrerie , il faut 1696. 
‘prendre tellement fes mefures, que la 
Miéke des fourneaux {ôit à trois pieds 
hors de ‘terre, afin que l'ouverture du 
cendrier foir élevée d'un pied au-deflus 
durez de chauflée de l’appentis qui cou- 
vre les fourneaux. La bouche de chaque 
fourneau doit avoir vingt pouces en 
quarré. Le feüil eft compofé d'une pierre 
de taille d'un pied d’épaiffeur & de la 
Jargeur du mur ; & pour la conferver 
plus long-tems , & empêcher que les 

ois qu'on pale deflus en les jetrant dans 
es fourneaux, nela rompent, on garnit 
fon deflus dé deux ou trois bandes de 
fer. Ce feüil eft porté fur deux pieds 
droits de même matiere, ou de brique 
qui laïffent entr'eux une ouverture auf 
de vingt pouces en quarré ; c’eft par cet- 
té cuvérture quon retire les cendres & 
charbons qui tombent du fourneau en 
palfantautravers des grilles : & c’eft aufli 
par-l que lair s'introduit dans le four- 
_ heau pour allumer le bois. Le feuil dont 
je viens de parler , porte deux pieds 
droits de piërre de taille de même lar- 
geur , de mème épalileur , & de vingt 
pouces de hauteur , fur lefquels eft ap- 
puyé le lintéau qui forme la bouche du 
fourneau, 11 faut prendre garde que tou- 

A1v 


Be $ Nouveaux Voyages aux Iles 
2696. tes les pierres de taille qu’on employe 


dans la conftruétion des fourneaux , 
foient douces, & ne foient pas fujettes 
à s'éclater ou à fe calciner. L’aire ou 
J'âtre du fourneau eft compofé de pier- 
res de taille d’un pied en quarré , entre 
lefquelles of laifle trois pouces de” vui- 
de pour le paffage des cendres & de l'air. 
On le fait quelquefois de fer fondu de 
quatre pouces en quarré, que l’on éloi- 
gne l’un de l’autre de deux pouces. Mais 
cette dépenfe eit confidérable & dure 
peu , parce que le fer fe confomme ai- 
fément par l’ardeur continuelle du feu 
qui ceft allumé nuit & jour. L’aire du 
fourneau eft ronde , & fon diamétre 
par le bas eft égal à celui du haut dela 
chaudiere qui doit y être placce.Le refte 
du fourneau eft compofe de pierres de 
‘taille taillées en ceintre de voute fphéri- 

que , & fair à peu près la même figure, 
{1 elle étoit parfaite , que fait la chau- 
diere qu’elle renferme : mais comme la 
chaudiere n'y entre qu'à moitié , elle 

rend la figure du fourneau imparfaite & 
_tronquée, Les meilleures pierres qu'on 
puiffe employer pour faire ces ceintres , 
que les Maçons appellent Serces , font 
les pierres de taille grifes, tendres , qui 
ne s'éclatent point au feu, & qui tien- 
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-rent de la nature de la pierre-ponce. On 169 Ga 
ie fert de briques qui durent affürément 

plus que les pierres quand elles font 
bien faites. À huit ou neuf pouces au- 
 deflus des grilles; & à un pied & demi 
de diftance de chaque côté de la bou- 
che ; on coupe dans les ferces des ouver- 
tuies de quatre à cinq pouces en quarté , 
qui fervent d'entrées à un canal qui fe 
communique avec celui de la chaudiere 
voifine , & n’en compofe plus qu'un , 
dont l'iflue eft dans le mur entre les bou- 
ches des fourneaux , maisenviron deux 
picds plus haut: c’eft ce que l’on appelle 
les évens , par où la fumée des fourneaux 
s’exhale. On les fait de bonnes briques,& 
on fait avancer huit ou dix pouces en de- 
hors, une pietre au-deflus de leur ouver- 
ture , pour rabattre la lime qui en fort, 
quand ils font bien échauffez , & pour 
€mpècher qu'elle ne monte jufqu'à la 
Charpente de l’appentis. | 
.… Le fourneau étant élevé à une hautent Maniere 
fuffifante , pour que le vuide qui refte n° 
au milieu de fa route foit exactement chaudis. 
rempli, en y pofant la chaudiere, & l'y dis 
faifant defcendre du tiers de fa hauteur 3 
on fly arrête après l'avoir bien mis de 
niveau , & on la fcelle tout autour avec 
des tuileaux & des briques, fans y laiffer 
AY 


/ 


1696. 


| M 


410 Nouveaux Voyages aux Îfles 


aucun vuide: fur quoi 1l faut bien pren- 
dre garde que les Maçons garniffenr bien 


la circonférence de la chaudiere, depuis 


{on entrée dans la voute du fourneau , 
juiqu'à fes bords ; avec de bons maté- 


riaux qui réfiftent au feu , fans fe fondre 
. & fans s'égrener , comme font les cail- 
Joux & le tuf, parce que quand cela ar- 
rive, il fe fait des vuides où la flâme 
entre, & qui ne trouvant point d'iflué , 


Noms : 


comme elle fait autour de la partie de 
la chaudiere qui eft dans le fourneau , 


brûle la chaudiere. C’eft à quoi on ne 


peut être trop exact, non-feulement à 
caufe de la perte de la chaudiere , mais 
encore par Le retardement que cela cau- 
{e , quand on eftobligé d’arrèter le Mou- 
lin & de cefler à faire du Sucre dans la 
bonne faifon , pour démionter une-chau- 
diere, & pour raccommoder un four- 
neau ; ce qui eft un retardement & une 
erte de quinze jours au moins , parce 
qu'il'en faut du moins douze à la ma- 


çonnerie nouvelle pour fe fécher , avant 


que de pouvoir En füreté y allumer le 
La grandeur des chaudieres eft diffé- 


& gran- rente : elles diminuent de diamétre &c de 
deurs des 4 j Free 
chaudie- profondeur à mefure qu'elles s’appro- 


es, 


chent de celle où le fucre reçoit fa der- 
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lon : dans un équipage de cinq 1 696, 

chaudieres-,-y compris la batterie, la 
premiere qu’on appelle la grande, & qui 


niere cui 


| 


Peft en effer plus que les autres, aquatre 


pieds de diamétre , & la quatriéme n’en 


a que deux & trois quarts. Leur profon- 


deur fuic à peu près les mêmes propor- 
tions ; de forte que fi la grande a trois 


pieds de profondeur , la quatriéme n’en 


aura que deux. On ne lés ms toutes. 


de niveau. On obferve de donner un 
pouce & demi de pente à chacune , 
commençant à la batterie , afin que le 
firop qui s'éleve en boüillant, & s’extra- 
vale , coule vets celle qui eft à côté, fans 
la pouvoir gâter par fon mélange, com- 
me cela arriveroit fi la pente alloit des 
premieres chaudières , où le vefou ou 
jus dé Cannes eft moins puriñié, & s'il 
romboit dans celle où 1l l’eft davänrage , 
où éntierement. note 
< Aïinfi dans une Sucrerie de cinq chau- 
diéres la batterie eft plus haute que la 
grande d'environ fept pouces, dé manie- 
re que fi le glacis qui environne les 
chaudieres , eft de deux pieds & demi 
plus haut que le pavé de la Sucrerie de- 
Vant la bartérie , 1l ne fera pas élevé de 
deux pieds devant la grande. L’aire des 


_ fourneaux n’eft pas non plus de mvyeats 


À vi 
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1696. parce que la diftance, depuis l'aire-juf k 
_ qu’au fond de la chaudiere , doit être. 
_ pluse orande à la batterie, qu'aux quatre. 
autres chaudieres > En diminuan de. den 
- pouces à chacune. | 
Auinfi dans la fuppofition d’une Sc | 
rie à cinq chaudieres , la batterie doit 
avoir vingt-huit pouces de feu, ic ’eft-à- 
dire, que depuis la fuperficie os grilles. 
jufqu au fond de la chaudiere , il doit ÿ: 
avoir vinogt-huit pouces de diftance,pen 
dant que la grande qui eft la prenuere 
n’en auta que: dix-huit. La raifon de cette 
diminution vient de deux caufes : la Pre- 
miere , que lag grande chaudiere n'étant. 
our ordinaire chauffée ‘qu'avec des: 
pailles où des bagaces, & la {econde. 
avec. du menu ons ces marieres ne {uf- 
firoient pas pour les échauffer aflez , & 
our les faire bouillir , fi elles étoient. 
plus confidérablement élevées au-deflus. 
de l'atre de leurs fourneaux. La feconde, 
ue la grandeur de leurs fourneaux con: 
Dee une trop grande quantité de 
matiere, fi on vouloit faire monter le 
feu fi haut : au lieu que les trois autres. 
- étant échauffées avec du: gros bois nn 
leurs fourneaux érant plus petits, à caufe 
ue les diamétres des chaudieres qu ’1ls 
renferment , le font auf , il faut récom- 
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pris cette diminution du diamétre du 


1656. 


ourneau par fon élévation , afin que la 


flamme qui fort du bois, ne foit pas 
étouffée , qu’elle environne bien tout 
le fond de la chaudiere qui pu dans 


la capacité du fourneau , & qu’elle y 


” 
“# 


_ agiflé le plus fortement & le plus vive- 


ment qu'il eft po ible. 

. Ces proportions obligent prefque tou- 
jours d'augmenter fa hauteur des bords 
des chaudieres avec des briques & des 
carreaux que l’on taille , & que l’on 
pofe de maniere qu’en faifant le tour 
des bords elles en augmentent confidé- 
rablementale diamérre en l’évafant. On 
appelle cette angmentation un euvage. 
On fait ordinairement celui de la bat- 


 terie , de pierre de taille, afin qu 1l foit 


plus propre , & qu'y ayant moins de 
Joints qu'à ceux qui fonc faits, de bri- 
ques , 1l y aït aufli moins de danger que 
le mortier qui les joint , s’égrene en cui. 
fant , & tombe dans le facre. On joint 


Tous ke euvages les uns aux autres de- 


le) 
puis le mur du pignon jufqu au petit 


mur interieur par un pavé de carreaux 
ajuftez de maniere que le firop qui 
échape de la batterie , tombe dans celle 
qui. eft à côté d’ clle, & ainfl Fe fuite la 
qu'à la ere. 


Euvagé 
pour au- 

£gmentéeï 
A hau- 
teur des 
chaudie- 
ESS. 
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1669. Il y a des Sucréries, fur tout celles 

où l’on ne travaille qu’en Sucre brut, . 

Dalle ou Où l’on pratique une dalle faire avec des 
. L. Carreaux ; ou avec des pierres de taille , 

cevoir dans l’épaiffeur du petit murinterieur qui 
seu renferme les chaudieres, dans laquelle 

on met leurs écumes , à mefure qu’on les 
enlève, avec les écumoires. La pente 

qu'on donne à cette dalle , les fait cou- 

ler , & les conduit dans un réfervoir , vu 

dans une goutiere qui les porte à la Vi- 
naigrerie. C’eft ainfi qu'on appelle le 

lieu où lon fait Feau-de-vie ; qui à 

mon avis, feroit mieux appellé un dif- 
tillatoire. Mais cette manieft de dalle 

_ne m'a jamais plû, & je lai oté de nos 
Sucreries , & de celles où j'ai été prié 

de faire faire quelques réparations; par- 

ce qu'elle rend toüûjours le glacis mal 

propre , & fert de prétexte ou d’excule 

aux Rafineurs & aux Négres, quand on 

_les reprend du peu de foin qu'ils ont 

de tenir le-glacis bien ner: J'avois fait 
couvrir tous ceux de nos Sucreries avec 

des nappes de plomb , tous unis & fans 
mette. dalle» & je faifois mettre les écumes 
re ma- dans des bailles, c'eft-à-dire, dans des 

pe … éfpéces de demi-feaux fans anfe, de huit 
nir le pouces de haut fur quatorze à quinze de 


HE diamétre , que l’on tenoit à coté de cha- 
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_! que chaudiere , & que l’on vuidoit felon 1696. 
la qualité des écumes ou dans une gou- 
tieré qui les portoit à la Vinaigrerie , ou 
que l’on réfervoit dans des canots, ou 
-dans une chaudiere montée exprès & 

féparée des autres , où on les fafoit cui- 
“re tous les matins, comme jé le dirai 
en fon lieu. | à 
: Les glacis de cette forte fe nétoïent fa- 
cilement, & il eft d’une néceflité ab{oluë 
d'y avoir l'œil , fans s’en rapporter beau- 
coup aux Rafineurs & aux Négres qui 
loublient fouvent , ou le négligent aux 
dépens du Sucre de leur Maître , dans 
lequel ces écumes rerombent, & ne man- 
quent jamais de le gâter. Rien au refte 
n'eft plus aifé que de tenir le glacis pro- 
pre , aufli- bien que les chaudieres, puif- 
qu'il ne faut que jetter une baille d’eau 
dans les chaudières à mefure qu’on les 
vuide , la laver & frotter avec un balai , 
aufh-bien que fon euvage & fon glacis , 
& retirer l’eau avéc la cuilliere , pour 
être affuré que le Sucre ne s’engraiffera 
point, & ne contractera aucune mau- 
“vaife qualité , ni aucune ordure , fans : 
que cette manœuyre confomme une 
démie-heure de tems en vingt-quatre 
heures , quand bien on la feroit cinq 
-ou fix fois. tes pt 


æ— 16  Nonveanx Voyages aux les 
1696. Les chaudieres font de cuivre ronge; 
Matiere leur épaiffeur fe régle par leur grandeur. 
#1 dits Une chaudiere du poids de trois cens li- 
dires, vres fera épaifle environ comme un écu 
fur le bord , & plus de deux fois autant 
dans le fond. | * 
Les batteriesfont beaucoup plusépaif-  ” 
fes ; elles font fonduës , & tout d’une 
piéce , au lieu que les autres chaudieres 
font de plufieurs piéces battuës au mar- 
teau , & jointes enfemble avec des clous 
rivez à tête plate. Le prix deschaudieres, 
quand on les achete aux Ifles, fe régle 
comme celui des autres marchandifes , 
{elon le tems de paix ou de guerre , felon 
la quantité dont les Marchands s'en trou- 
vent chargez, & felon que ceux qui les 
achetent , peuvent les payer comptant, 
ou en differer long-tems le payement. 
_ J'en ai acheté à quarante-cinq & à cin- 
quante fols la livre , pendant que je les 
voyois vendre à d’autres jufqu'à quatre 
francs & davantage. MS) 
Quelques années avant que je partifle 
.… des Ifles, on y avoit apporté deschaudie- 
Chaudié- Les de fer. Ceux qui en avoient acheté, 
leur difoient qu'ils s'en trouvotient bien. À la 
dre & verité elles ont cela de commode qu’elles 
Ag coûtent peu , qu’elles-ne font pas fujet- 
* ‘tes à brûler , & que quand on arrête 


Françoifes de l'Amérique. 17 st 
le Moulin le Samedi à minuit, on n’eft 1696, 
pas obligé de les remplir d’eau,comme 
celles de cuivre, qui fe brüleroient fans 
cette précaution. Mais elles ont aufli ces 
_ défauts , que quandelles font échauffées, 
.une cueillerée d’eau froide fufhit pour 
les faire fendre, de forte que l’on eft 
contraint d’avoit toujours une chaudiere 
de cuivre pour la grande ou premiere 
chaudiere , parce que c'eft dans celle-là 
que tombe le jus des cannes en fortant 
du bac ou du canot, où 4 a été reçù en 
tombant de la table, ; | 
D'ailleurs elles font toûjours crafleu- 
fes; la graifle du Sucre & les écumes s’y 
attachent facilement , & ne s’en déta- 
_.chent qu'avec peine , & emportent avec 
elles les écailles qui rombent quand el- 
Jes font vuides & échauffces. En troific- 
me heu , elles font totalement inutiles 
quand elles font fenduës , & on ne peut 
n1 les raccommoder , ni les employer à 
aucun ufage. F4 3 
Depuis mon départ des Ifles on a mis Now 
en ufage une éfpéce de fourneau qui "x 
chauffe bien , & qui confomme peu de seaux. 
bois. Je n’ai pas vü ces nouveaux four- 
neaux , & ceux qui m'en ont parlé, 
n'ont pü m'en donner une idée aflez 
diftinéte pour en faire ici la defcrip= 
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1696. tion. Je m'imagine pourtant que ce n'eft 


feau 
d'un ï me At is 
Väifleau-de cinq ou-fix ouvertures de grandeurs 


qu'une correction , ou une extenfion des 
dimenfions d’un fourneau ‘qui fervoic 
de cuifine dans un ‘Vaifleau du Roi , 
dont je peux faire 1c1 la defcription : la 


Cette machine, longue d'environ cinq 
pieds , large de deux, & haute de trois, 


Four. toit compofée de plaques de fer. Son 


deffus qui étoit horizontal ,-étoir percé 


différentes, ; dans lefquelles ‘s’enchai- 


foient des marmites , des caleroles & 
autres inftrumens de cuifine , fi jufte & 
fi proprement , que la fumée du feu 

-qui étoit deflous ne pouvoitpafler. L’un 
si bouts étoit ouvert de toute la lar- 
geur de la machine ; mais cette onver- 
ture n’avoit qu'un pied de heut, & fe 
feimoit avec une POItE de fer. L’autre 
bout n’avoit qu'une petitè otiverture 
vers le haut , garnie d’un tuyau pour 
laifler pafler la fumée. Le plancher ou 
l'âtre n'étoit point paralelle au - deffus 
de la machine, mais 1l montoit en ma- 
niere de rampe , & fe rerminoit à l’autre 
bout à un pied près de la fuperficie. On 


_allumoit le feu un peu ‘en dedans de 


la porte , & la âme & la ch aleur fuivant 
Ja pente du plancher , fe portorent tout 


E rancoifes de? Amérique. pu. 

‘le Li , échauffoient tout ce qui étoit 1696, 
au-def [us d'eux ; & & somme le feu étoit 
senfermé , il opéroit avec plus de viva- 
-cité & de force , de maniere qu'avec 
-très-peu de bois on faifoit bouiilir cinq 
au fix marmites. Le rôti fe faifoit à la 
bouche par le moyen de quelques <cro- 
chets de fer qui fe tiroient, & qui fer- 
voient de landiers pour porter les bro- 
: ches. On avoit ménagé un four fous la 
rampe & quelques autres commoditez. 

C'eft peut-être fur cemodéle qu’on à 
bâti les nouveaux fourneaux que quel- 
“ques. Habitans ont fait faire à leurs Su- 
creries , dont on m'a afluré qu'ils fe 
trouvolent très-bien. 

C'eft aux Anglois que l’on eft redeva- 
: ble de la perfection de cette invention, 
dont les avantages font d'autant plus 


-‘confidérables que les DOS ac chaurrage 
. devenant tousles; jours plus rares dans les 
Ifles on auroirété à la fin contraint d’a- 

. bandonner la fabrique du Sucre, on d’al- 
ler chercher des bois dans les Ifles des 
Sauvages , ce qui auroit expofé les ha- 
bitans à beaucoup de peines & à de 
grands frais. La voici avec le plan, la 
coupe & l'inftruction pour une Sucre- 
rie à cinq chaudieres. . 

- On fuppofe mpatil ici une Suëtehe à 
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1696. l'ordinaire , dans le gros mur de laquelle 
au lieu de percer les ouvertures des four- 
neaux , il n'ya que le feul fourneau de 
la batterie qui ait une bouche de dix- 
huit pouces de largeur , fur vingt de 
hauteur. C’eft par ce feul fourneau que 
toutes les autres chaudieres font chauf- 
fées, & cela par le moyen d'un conduit 
qui entrant dans le fourneau de chaque 
chaudiere, &.fe communique de l'une 
à l’autte, fe termine à une chemince 
qui eft en dehors de l’appentis des four- 
- neaux , immédiatement après lagrande. 
Le diametre des fourneaux par le bas 
de la grande , de la propre , de la lexive 
& du firop, doit être le mème quele 
diametre de chacune de ces chaudieres 
par le haut , & quoique la batterie foitla 
plus petite de ces cinq chaudieres, le 
diametre de fon fournezx 5ar le das doit 
être plus grand que celui de la grande, 
& fix pouces plus bas que les fourneaux 
des quatre chaudieres qui font de niveau 
& fans grille. Il ne doit avoir à chaque 
| fourneau de ces quatre chaudieres, 
qu'une ouverture d'environ un pied en 
quarré , qui fert feulement à tirer les 
cendres que la violence des flammes y 
OftE. | | 
Ces ouvertures doivent être exadte- 


æ 
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ment bouchées avec deux pierres & de :606. - 
laterre grafle , avant qu'on mette le feu 
au fourneau de la batterie , de maniere 
que l'air n'y puifle pas entrer , n1 la 
 Alamme en fortir de quelque façon que ce 
_puiffe être. 

- L'ouverture qui eft fous le fourneau 
de la batterie, eft le cendrier où tombent 
les cendres du bois qui s’y confomme, 
2 2 entre la diftance des grilles de 
ce fourneau. 

Il eft à remarquer que le conduit qui 
communique d'une chaudiere à l’autre, 
ayant vingt pouces de large à la batterie, 
va toujours en diminuant jufqu’à la gran- 
de, où commence le conduit de la che- 
minée , qui eft de quatorze pouces fur 
toute la hauteur , de maniere que l’air de 
la cheminée attiré avec violence, s’éleve 
par deflus , & étant ainf refferrée , elle 
alétems de féjourner fous chaque chau- 
diere, & de la faire boüillir auffi bien 
ge fi on faifoit du feu fous chacune 

l'elles en particulier , comme on le voit 
dans les anciennes Sucreries. 

Il y a en bas de la cheminée une ou- 
verture de huit à neuf pouces en quarté , 
Qui {ert à tirer les cendres. Elle doit être 
auffi exaétement bouchée que les autres 
cendriers , avant qu'on allume le feu 
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pa 
166. re RA Lu fourneau : car tous les évents 


par lefquels Pair peut entrer , font en- 


tierement contraires à cette efpece de 
fourneaux. 
mo La maflonnerie qui eft depuis le rez 
de chauflee jufqu' au cendrier de la che- 
minée quia huit à neuf pouces en quar- 
ré , eft une mafle qui foutient ladite 
cheminée , qui doit ètre plus ou moins - 
élevée, felon que la fucrerie a plus ou 
moins de chaudieres ; ; c'eft-à-dire qu’une 
cheminée qui fert à cinq chaudieres, 
doit aveir VINQE - trOIS à vingt - quatre 
pieds d’ élevation , au lieu qu'une qui ne. 
{ert qu'à quatre chaudieres , n’en doit 
avoir que dix-neuf à vingt d'élevation.: 

Mais toutes les proportions des : ar- 
cades, des conduits, des diametres des 
fourneaux , de la diftance d’une chau- 
diere à Te , & la hauteur de la che, | 
mince , dépendent zbfolument du nom. 
bre des chaudieres & de leur diametre. 
C'eft en cela que confifte l'habileté rt 
louvrier qui fait l'ouvrage. 

Dansles Sucreries quin’ ont que quatre , 


ou cinq chaudieres , les fourneaux dela 


batterie où {e fait le feu uniquement, 

doit: être à un bout, &. la cheminée : 

doit être au bout oppofé. 
Dans les Sucreries où on peut mettre. 


… 
— 


L 
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dix chaudieres qui compoient deux équi- 1696. 
pages dans la. mème Sucrerie on fait 
au milieu de lappentis des fourneaux ;, 
& touchant la muraille , une cheminée 
à deux tuyaux , de même hauteur chaque 
myau, parce que chacun d’eux fert pour 
cinq chaudieres, TA 
Cela eft fort uuile & très: commode , 
parce qu'on peut faire marcher les deux 
équipages à la fois, en échauffant les 
deux bouts où les batteries font placées. 
Mais il faut pour cela que le moulin 
fournifle affez. de. vefoul ou de jus de 
cannes. Cela n’eft pas difüicile quand on 
a un moulin à eau, où l’eau ne manque 
pas , & un nombre fufhfant d’efclaves. 
_ Une Sucretie a dix chaudieres a en- 
core un avantage ; c'eft qu'un des équi- 
pages venant à manquer par quelque 
accident , on n'eft pas obligé d'arrèter 
lecravaii , on-fefert de l’autreen paflant 
le.feu de l’un. à l’autre, start 
«: H ya des Sucreries où l’on ne peut 
monter que neuf chaudieres , ce qui fait 
deux équipages ; l'un de cinq & l’autre 
de quatre chaudieres. La feule diffe-. 
rence des fourneaux confifte dans la 
cheminée qui ne peut pas fe trouver juf. 
tement au milieu du bâtiment, mais qui 
doit être. entie les deux. équipages des 


— 
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1696. chaudieres, de forte qu'il y en aît cinq 
d'un côté & quatre de l’autre, elle doit 

avoir un double tuyau, mais celui qui 
répond aux quatre chaudieres doit être 
plus court que celui qui répond aux cinq. 

Er en cela on doit fuivte les proportions 

que nous avons marquées ci-devant. 

On voit par tout ce que nousavons dit, 

que c’eft avec juftice que l’on appelle ces 
nouveaux fourneaux , fourneaux d’une 

Sucrerie à l’Angloife. FES 

Noms Pour achever l’article des Sucreriesil 
des chau- faut feulement dire le nom des chau- 
PE dieres & des ultencils , qui font necef- 
faires pour la fabrique du Sucre, & leur 

ufage. | A | 

Dans les Sucreries , où 1l y a fix chau- 
dieres , celle qui reçoit Le jus des Cannes, 

en fortant du bac ou du canot, où il a 

été d’abord recuéilli en tombant du meu- 
Lacran. Hn ; fe nomme la Grande, Elle eft en 
de. effet la plus grande de toutes. Celle qui 
eft à côté de la grande , fe nomme la 
Propre : on lappelle ainfi, parce que 
le jus des Cannes ayant été écumé dans 
La Pro- la grande, & ayant commencé à être pu- 
Pre. rifié par la cendre & par la chaux qu'ony 
a mélé, on le pafle au travers d’un drap 
en le mettant dans cette chaudiere , du 
moins dans les Sucreries où l’on travaille 
cn 
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en Sucre blanc, & comme il eft épuré 1696. 
des plus groffes ordures, & des écumes | 
épailfes éc noirès , dont 1l seit déchar- 
gé dans la grande , cette feconde chau- 
diere eft plus nette & plus propre que 
premiere. Ve 

La troifiéme fe nomme la Leflive,parce 1aLef: 
que c’eft dans celle-là que l'on commen "°- 
ce à jerter dans le Velou une certaine 

leñive forte qui le fait purger , qui en 
amafle les immondices, & qui les fait 
monter à la fuperficie , où elles font en- 
levées avec une écumoire. 

La quatriéme fe nomme le Flambeau. Le Flan: 
Le Vefou qu'on y tranfporte de la troi- *** 
fiême , s'y puriñie davantage , & comme 
il eft réduit en moindre quantité , plus 
pur & plus clair, & que le feu qui eft 
deffous cette chaudiere eft plus vif , il 
fe couvre de boüillons clairs & tranfpa- 
rents , qu'il n'avoit pas dans les autres 
chaudieres. | 

La cinquiéme eft appellée le Sirop. Les, so. 
Vefou qu'on y met en fortant du Flam- 
beau , y prend de la confiftance & du 
corps ; 1i acheve de s’y purifier , & de- 

vient en firop. Fra 3 

La fixiéme ef la Batterie. C’eft dans , sé 

cette derniere chaudiere que le firop terie. 

prend fon entiere cuifon , & qu'on lui 
Tome 17, Le B 
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dre ce qu'il pouvoit encore avoir d'imt- 


! pureté par le moyen de Ja lefive & de 


l'eau de chaux & d’alun qu'on y jette. 


Lorfqu'il approche de fa cuiffon , 1l jette 
de gros boüillons ; & s'eléve fi haut, 
qu'il fortiroit de la chaudiere , de forte 


qu'on eft obligé de lélever en haut 


avec une écumoire pour lui donner de 


l'air, & pour l'empècher de fe répan- 
dre : & comme ce mouvement reflem- 
ble à des coups qu’on lui donneroit ; on 
à donné.le nom de Batterie à cette chau- 
diere où il fe fait. 

Dans les Sucreries qui ont fept chau- 
dieres 3 on compte deux lambeaux au 
lieu d'un , le grand & le petit. 

Dans celles qui en ont {eulement 
cinq, onn y compte point de lefive , la 
Propre en fer, & c'eft dans cette chau- 
diere que l'on commence à jetter la lel- 
five dans le Vefou après l’avoir fait 

affer autravers du drap. 

Er dans celles où il n y a que quatre 
chaudieres, la Propre {erc en mème-tems 
de lefive & de flambeau, & l’on y cuit 
& purifie le Vefou jufqu’à ce qu’il foit 
en état d ètre traniporté dans le firop. 

Les uftencilles des Sucreries confiftent 


. enrafraichiffoirs , en becs de corbin,en 


çucilliers , écumoires , caifles à pañler, 
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blanches , barils à leflive , poinçons , 1696- 
couteaux à Sucre , pots, formes , bail- 
les, canots , louchets , pagalles , & ba- 
Jais. : ’ NS 
_ Dans les grandes Sucreries 1l y à 
d’autres chaudieres particulieres pour y 
cuire les écumes & les firops. 
Les rafraichifloirs font de cuivre rou- Les R2 
sit - fraîchifs 
ge & ronds, leur fond eft tout plat ; tirs, 
leur diamétre eft depuis trois jufqu’à qua- 
tre pieds, & la hauteur du bord eft de- 
_puis douze jufqu'à dix-huit pouces. Ils 
ont deux anneaux de cuivre mobiles pour 
les porter où l’on veut. Dans les bonnes 
Sucreries il en faut au moins quatre , 
afin d'y mettre rafraîchir les trops À 
quand on travaille en Sucre blanc. 

Les becs de corbin font aufli de cuivre Lesbeæ 
rouge. Je ne fçaurois mieux les dépein- us 
dte qu'en les comparant à une forme 
de chapeau , dont on auroit coupé les 

_ trois quarts du bord au tas du cordon , 
& dont le quatriéme reftant feroit al- 
longé & courbé comme un bec. Ils ont 
ordinairement un pied de diamétre , 
huit à neuf pouces de profondeur ; leur 

fond ef plat ; le bec excéde la circonfé- 

rence de fept à huit pouces; ils ont une 

anfe ou poignée immobile de fer ou de 

cuivre , attachée de chaque côté. C'’eft 
B 1j 
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dans cet inftrument qu'on met le Sucré 


1696. 


CORNE y: 
f D ANT. 


en fortant du rafraïchifloir , pour le 


“porter dans les formes, ou dans les ca- 
_nots, & le verfer, fans danger de le ré. 


_ 


ÆLes Ecu 
moires. 


pandre à terre ou fur fes pieds, parce 
que le Sucre eft conduit le long du bec 


jufqu'au lieu où on le veut mettre fans 


danger qu'il tombe. | 
Les cueilliers font rondes à peu }rès 
comm: la forme d'un chapeau; elles ont 
huit à neuf pouces de diamétre, & fix à 
fept pouces de profondeur; le haur du 
bord eit garni en dehors d’un cercle de 
fer , qui après avoir environné toute la 
circonférence , fe termine en une queuë 


- »: 


re * 


faite en douiiie, d’un pied delong, dans 
laquelle on fait entrer , & l'on cioue le 
bout du manche , qui doit être d’un bois 
droit & liant de cinq pieds de long , & 
d'un pouce & demi de diametre. Les 
cüeilliers fervent à pafer le Vefou d’une 
chaudiere à l’autre : ainf la longueur du 
manche y eft néceflaire pour pifer juf- 
qu’au fond de la chaudiere. On s'en fert 
auf pour prendre le Sucre dans le rafraï- 
chifloir , & le mettre dans le bec de cor- 
bin, On les fait ordinairement de cw- 
vre rouge aufi-bien que les écumoïres, 

| L'ufage des écumoires fe voit aflez, 


fans qu'il foi befoin de le dire. Elles fer- 


\ 
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vent à enlever les écumes, & les autres 1696. 
ordures, qui font dans le Vefou, que | 
la chaleur du feu & la force de la lefhve 
ont fait monter à la fuperficie. On leur 
donne depuis neuf jufqu’à donze pouces 
de diamétre ; le deffous eft forifié d’une 
bande de fer qua l'environne, & qui en- 
fin compofe une queuë de quinze à feize 
pouces de long , dont le bout eft ouvert 
en douille, pour recevoit le bout du 
manche qui eft de même grandeur que 
celui des cueil'iers. Le diamétre des 
trous , dont elles font percées , eft dif. 
férent felon la différenc: des chaudie- 
res , aufquelles on les employe. Celles 
dont on fe fert pour écumer la Grande, 
la Propre , & la Leflive , ont les trous 
beaucoup plus grands que ceux des au- 
tres chaudieres : leur diamétre eîft de- 
puis une ligne jufqu'à trois. 

Chaque chaudiere doit avoir fa cueil- 
lier , fon écumoire & fon balai. Ces 
inftrumens fe mettent de travers fur des 
perches paflées dans des fupports qui 
font clouez aux fommiers de la char- 
pente. Elles {ont élevées de cinq à fix 
pieds au-deffus des chaudieres , afin 
qu'on puifle commodément y prendre 
& y remettre ces inftrumens felon le 
befoin. | 

B 1j 
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1696. On fait les Balais de feuilles de Lata- 
Les ba. Nice ou de Palmifte que l’on attache au 
lis. bout d’un manche de fix pieds de long. 
La longueur des balais eft d'environ de 
neuf à dix pouces fur trois pouces de 
diamètre. 


|tacaife La Caiïffe à pañfer lélWefou a quatre 


Le pieds de long fur deux pieds & demi à 


crois pieds de large. Sa profondeur eft 

, de quinze à dix huit pouces. Son fond ‘ 

& fes côtez , qui doivent être d’un bois 

liant , & qui ne teignent point ce qu'on 

y met , font percez de trous de tarriere 

autant qu'on en peut mettre , fans les 

trop affo blir , après avoir été affemblez 

à queué d’hironde &c bien clouez. On 

attache aux deux bouts de {on fond 

deux fortes tringles de bois de fix pieds 

de long , pour la foutenir fur le haut du 

Glacis entre là premiere & la feconde 

chaudiere, C’eft dans cette caifle qu’on 

étend le blanchet , fur lequel on jette le 

Velou après qu'il a été écumé dans la 

grande , afin qu'en paffant au travers de 

ce drap, il y laiffe la graifle & les au- 

tres ordures groflieres , dont 1l pourroit 
encore être chargé. 

Lesblan- Les blanchets font faits d’un sros drap 

cheis.… blanc d’une aune de large, on leur don- 

ne une aune & demie de long, & pour 
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_ Les fortifier,on les croife d’un angle à l’au- 1696. 
tre d’une bande de groffe toile de quatre Fi 
doigts de large; on cout tout autour un 
lez de la mème toile de la largeur d’un 

ied , afin de pouvoir tirer le blanchet 
x part & d'autre, pour faire pañler Le 
 Vefou plus facilement , fans déchirer le 
blanchet comme il arriveroit, s’il n’étoit 
pas fortifié par cette bande croilée , & 
par ce tour de toile. Un blanchet ne 
peut fervir que pour pafler une chau- 
dicre , après quoi il faut le laver, & le 
faire fécher avant que d'y faire couler 
d'autre Vefou : car quand ils font moüil- 
lez , il ny peut rien couler ; de forte 
qu'on doit toujours en avoir fix dans 
une Sucrerie qui travaille rafonnable- 
ment. Il faut encore obferver que quand 
les blanchets ont fervi trois ou quatre 
mois , leur poil eft brülé , ils devien- 
nent clairs & par conféquent inutiles, 
parce que les ordures y pañlent aufñi fa- 
cilement que le Vefou, de forte qu'on 
€ft obligé de les changer , & de les em- 
ployer à d’autres ufages , dès qu’on en 
voit :e milieu brûlé & dégarni de poil : 
._ & comme les extrémitez le font beau- 
coup moins , & prefque encore neuves, Econoi 
l'économie qu'on en peut faire , eft demie - 
couper le blanchet par le milieu de f out 
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1696. 


blan 
&hets. 


æblanchets que pour faire du Sucre blanc, 


La Lefi- 
Ve, 


longueur , & de coudre enfemble les 


re fur Les cOtez oppofez , qui en deviennent ainfi 


le milieu, ce qui en augmente la durée. 
Sur toutes chofes il ne faut point de lé- 
zine en cela , parce qu'on n’employe ces 


où lonne peut trop prendre de précau- 


tions pour le purger , & pour le bien 


netroyer. Quand les blanchets ne font 
plus en état de fervir , on les donne aux 

égres & aux Négrefles pour les aider 
à {e couvrir , & pour envelopper leurs 
enfans. 

Cette forte de drap fe vend aux Ifles 
felon le prix courant des autres marchan- 
difes. Lorfque j'y érois , on les achetoit 
à raifon de fept francs l’aune, 

La leffive qu’on jette dans le Vefou 
pour le faire purger , eft une des plus 1m- 

ortantes parties de la fcience d’un Rañ- 
neur. On fe fert ordinsirement d’un ba- 
ril vuide de viande ou d’autre denrée 


pour la faire. Mais lorfqu'on veut faire 


un vaillean exprès pour cela , on lui 
donne la figure d’un cone tronqué , on 
lui donne trois pieds de haut & deux 
pieds dans fon plus grand diamétre, en 
diminuant jufqu’à fix pouces pour le 
plus petit , au milieu duquel on fait 
une ouverture d’un demi pouce de dia- 
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métre : on pofe le bout de ce vaifleau 1696, 
fur une fellette percée à propos pour le 
recevoir commodément : au-deflous du 
trou on mer un vaifleau pour recevoir 
la leflive à mefure qu’elle coule. Dub 
Le Baril à lefive étant pofé fur la {el- a à 
lette ou fur un trépied , on en bouchele 
trou avec une quantité de paille longue 
& entiere , après quoi on y Met UNE COU- 
che compofée des herbes fuivantes , 
après les avoir broyées entre fes mains, 

& après les avoir hachées. U. 

Herbes à blé: c'eft une herbe qui croit Herbe 3 

paï to uffes comme le blé qui eft levé de- de 
puis deux ou trois mois, & à qui elle 
reflemble beaucoup. On arrache la 
touffe entiere avec fa racine quieft fort 
petite. a - 
La fecondé € nomme herbe à pique. Le à 
Cette plante a une tige droite de la grof- pique. 
{eur d’un tuyau de plume d'Oye, & de 
la hauteur de quinze à dix-huit pouces. 
Son extrémité porte une feüille comme 
celle de l’ozeille pour la couleur & pour 
‘la confiftance , mais qui refflemble entié- 
 rement au fer d’une Pique. 

La troifiéme eft La mal-nommée. C’eft 12 ma: 
une petite herbe déliée, fine , & fri-nom 
zée à peu près comme les cheveux des” 
Négres. 

B y 
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1696. On met ces trois fortes d'herbes par 
portion égale, avec quelques fetnlles & 
quelques morceaux de lianne brûlante. 
Lianne Cette lianne eft une. efpéce de lierre , 
brûlante. dont la feuille eft plus tendre , plus min- 
| ce, BG le bois de fpongieux que le 
lierre d'Europe. Onécrafe un peu le bois 
& les feuilles , avant que de les mertre 
dans le baril. C'’eft avec ces quatre for- 
Maniere tes d'herbes qu'on gatnit le fond du bar- 
la lefive til jufqu'à trois pouces de hauteur ; on 
jrs les couvre d’un lit de cendre de pareille 
épaifleur , & l’on choifit la cendre faire 
du meilleur bois qu’on ait brülé , com- 
me font le chataignier , le bois rouge , 
le bois caraibe , le raifinier , l'oranger , 
. ou autres bois durs , dont les cendres 
& les ch2rbons font remplis de beau- 
coup de fel. On mer fur cette couche 
de cendre une couche de chaux vive 
de même épafleur , & fur celle-ci une 
autre couche des mêmes herbes, aufquel- 
les on ajoüte une ou deux Cannes d'inde 
ou de feguine bâtarde , amorties au feu, 
& coupées par ruelles de l'épaiffeur d’un 
apart Ecu, Cette plante vient fur le bord des 
feguine eaux marécageufes, {a tige eft ronde d’un 
batarde. pouce ou environ de diamétre ; fa peau 
eft fort mince & fort verte ; le dedans eft 


Planc , aflez compacte , & rempli d’une 
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. Jiqueur extrémement mordicante , qui 1696: 
fait une vilaine tache , & ineffaçable fur 
le linge & fur les éroffes où elle tombe. 
Sa feuille eft tour-à-fait femblable pour 
la figure à celle de la Porée ou Beïte , 
mais elle eft plus verte & plus Life , & 
{es fibres ne fe diftinguent prefque pas; 
on ne les met point dans la leflive. Tou- 
tes ces herbes font extrémemernit corro- 
fives & anordicantes. On remplit ainfi 
_ le barril de cendre , de chaux, & d’her- 
bes , par lits jufqu’à ce qu'il foit plein, 
& on le termine par une couche des mè. 
mes herbes bien broyées & hachées. 
Quand on fe fert des cendres qui vien- 
nent de fortir des fourneaux, & qui 
font encore toutes brülantes , on rem- 
phit le barril avec de l’eau froide ; mais 
lorfque les cendres font froides , on fait 
bouillir Peau avant que de la mettre 
dans le barril. On met un pot ou un au- 
tre vaifleau fous le trou qui eft bouché 
de paille , pour recevoir l'eau qui en 
dégoure , que l’on remet dans Le barril,, 
& qüe l’on fait pañfer fur le marc qu'il Quid 
contient , jufqu’à ce que cette leflive de- en 
vienne fi forte , que la mettant fur la 
Jangue avec le bout du doist, on ne puif- 
fe pas l'y fouffrir , & qu’elle jauniffe le 
“doigt , comme fi e’étoit de l’eau forte: 
B v) 
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1696.  Lorfque les Cannes font vertes, & par 
conféquent graffes & difficiles à purger, 
on ajoûte à ces “herbes de l’antimoine- 
Anti- Crud , réduit en poudre. Cette drogue 
moine dégraifle admirablement le Sucre ; mais 
elle noircit la lefive , & rend le Sucre 
gris. On ne s’en fert ordinairement que 
pour le Sucre brut. 
Poin. Les poinçons dont on fe fert pour per- 
gons, cer le Sucre qui eft dans les formes , font 
de fer ou de bois ; 1ls font de la longueur 
d’un pied & d'environ un pouce de dia- 
métre à leur tête qui eft ronde & faite en 
bouton. On fe fert de bois caraibe pour 
en faire, parce qu'il eft roide , & qu'il 
a les fibres longues & preflées. 
çou Les Couteaux à mouvoir ou à remuer 
ne à ile Sucre dans les formes ; font aufli de 
ou à re bois caraibe : on leur donne trois pieds 
ME de long fur deux pouces de large depuis 
l'une des extrémitez jufqua fix ou fept 
pouces , pour fervir de manche. Les 
couteaux ont cinq lignes d’épaifleur 
dans leur mi'ieu , en diminuant vers les 
côtez , en façon de couteau émoufié. 
On s'en fert encore à prendre la preux 
ve du Sucre, c’eft-à-dire, pour connoî- 
tre fi le Sucre qui eft dans la batterie à 
{on entiere cuiflon. Pour cet effet , on 
trempe le couteau dans la batterie , & 
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après l'avoir retiré tout couvert de fi- 1656, 
rop , on le touche avec le pouce de la com- 
main droite , & dans le moment On ap- nt 
puye un peu le doigt du milieu de la le degté 
mème main fur la partie du pouce où 
ft le Sucre qu’on a pris du couteau. sucre. 
On étend enfuite le doigt doucement , 
pour faire filer le Sucte qui y eft atta- 
ché, & on remué doucement le pouce 
pour faire rompre le filer ; plus il fe 
rompt haut, c’eft ä-dire , vs du doior, 
moins 1l a de cuiffon , & plus 1l demeure 
long , plus 1l en ax c’eft en ce poinr que 
confifte toute la fcience des Rafineurs. 
Car toutes les Cannes ne demandent pas 
le même deoré de cuiflon. Celles qui 
font vertes , veulent une cuiffon plus 
forte que celles qui font juftement dans 
le tems de leur maturité , ou qui Pont 
pallé. Le Sucre brut veut beaucoup plus 
de cuiffon que celui que l’on doit blan- 
chir , en le mettant fous la terte. Les 
jeunes Cannes ne: demandent pas une 
cuiflon fi forte. Lorfque le Vefou eft 
gras, & qu'il file, 1l eft impofhble de 
s'aflurer de fa cuifflon par la preuve or-< 
_ dinaire; on doit la chercher par la fi- 
oure dés boüillons qu'il jette , en le re- 
muant avec la cucillier. Si on le voit 
bien perlé, c’eft-à-dire, s’1l fait beaucoup 
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1696. de petites bouteilles {ur le dos de la cuit- 
lier , comme de la femence de perle , & 

de la même couleur , on conjeéture alors 

qu'il a la cuiffon qui lui convient ; mais 

cette connoiffance eft beaucoup plus dif- 

ficile , quand on l’a laifé pañler fon de- 

gré de cuiffon , parce que pour lors 1l 

file , & ne fe rompt point. Le feul re- 

méde qu'il y a , eft de le décuire , ce qui 

fe fait en jettant dans la batterie deux 

ou trois bailles de Vefou pañlé, ou d’eau 
boiillante , & recommencer à le clari- 

fier de nouveau. Enun mot, il y a 
fouvent beaucoup à étudier pour trou- 

ver le véritable point de la cuiffon d’un 

Sucre , parce qu'il eft également dange- 

reux qu'il en manque , ou qu'il en ait 

trop. Car s’il en a trop , le firop ne peut 

fe détacher du grain , & le Sucre ne 
blanchit jamais , & quand il n’eft pas 

aflez cuit, fon grain n'étant pas formé 
tombe avec le firop , & caufe une très- 
grande perte. ANA à 

* sormes Les Formes dont on fe fert aux Ifles, 
de dit fe font dans le païs, ou viennent de 
ehéces, France , & fur rout de Bordeaux. Ces 
dernieres font d’une terre blanchätre , 

fort unies & fort Liffes. Il y en à de 

deux fortes ; les ordinaires ont dix-huit 

à vingt pouces de hauteur : les grandes 
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qu'en appelle bätardes , ont près de 1696: 
trois pieds de haut, & quatorze à quin- 
ze pouces de diamétre. On fçait aflez 
leur figure par celle des pains de Sucre 
qui en fortent. Le tour de la forme en 
fa plus grande circonférence , eft ren- 
forcé d'un ourlet de mème matiere, & 
. fon bout pointu d’un autre, percé dans 
{on milieu d’une ouverture de la groffeur 
du petit doigt , par lequel Le firop s'é- 
coule , quand le Sucre ayant pris corps’, 
& étant refroidi on Ôôte le tampon qui 
 fermoit le trou , & on y enfonce le 
poinçon de la profondeur de fept ou 
huit pouces. à 
_ Les Formes qui fe font aux Ifles font RUES 
d’une terre rougeître , quand elles font Re 
bien travaillées, elles font affez unies & 
aflez liffes, quoiqu’elles ne le foient ja- 
mais autant que celles de Bordeaux. Cela 
provient de la terre plutôt que des Ou- 
vriers ; mais cela ne porte aucun préjudi- 
ce au Sucre qu'on y met, qui ne laïfle 
pas de bien travailler & d’être fort uni. 
J'ai connu d’habiles Rafineurs qui les 
eftiment plus que celles de Bordeaux. 
_ Les formes ordinaires faites aux Ifles, 
ont vingt-fix pouces de haut fur un pied 
de diamétré Les bâtardes ont plus de 
trois pieds de haut, & feize à dix-fept 
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1696. pouces de diamétre , maïs on n'en fait 
gucres de cette efpéce , parce que les 
ordinaires font aflez grandes pour fer- 
vir aux ufages aufquels on employe les 
bâtardes. Diiis . 
Les pots que l’on met fous les Formes 
pour les foûtenir , & pour recevoir le 
firop qui en coule , font proportionnez 
Re formes qu’ils doivent porter. Géné- 
‘ralement parlant, ceux de Bordeaux font 
trop petits, & ne font bons que pour les 
Rafineries , où le Sucre qu’on b'anchit 
n’a pas beaucoup de firop , au lieu que 
le Sucre qu'on fait aux Ifles, & qu'on y 
blanchir, en ayant beaucoup , demande 
auf de plus grands vaifleaux pour le 

contenir. Lai 

Les pots pour être bien faits, doivent 
avoir le fond ou l’afliette large & unie, 
& le deffus de la bouche, qu'on appelle 
le collet, bien renforcé. Il faut éviter 
d'y mettre des pieds , comme en ont 
la plüpart de ceux de Bordeaux , parce 
que ces pieds étant poftiches, fe déta- 
chent aifément , & rendent enfuite le 
pot inutile. 

Ceux qui fe font aux Ifles , ont quin- 
ze ou feize pouces de haut ; le diamé- 
tre de leur ouverture eft de quatre pou- 
ces & demi, ou environ; leur fond en 
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% ë FR j | S Cup “. 
a le double , & leur ventre en a quinze 1696. 
ou feize. | 


Le prix des pots & des formes fe régle Prix des 
; © pois & 


felon leur befoin, ou plutôt felon l'ai for, 


bondance ou la difetce qu'il y en a aux: 
Iles. | 

_ Pour l'ordinaire le pot & la forme 
dans le pais fe vendent un Ecu de trois 
livres , pris fur le lieu où 1ls fe font. 

Avant que de fe fervir des formes Précau- 
neuves, 11 ya deux chofes à y faire. Paie a 
premiere eft de les environner de trois ne de 
cercles de lianne , l’un au-deffous du mes, 
coller, & qui touche le cordon de leur 
grand diametre ; le fecond vers le tiers 
de leur longueur , & le troifiéme cinq 

ou fix pouces au deflus de leur'extrémi- 

‘té. Pour faire des cercles , on fe fert 
d’une lianne grofle comme le perit 

doist , qui eft grife quand elle eft pe- 

lée. On l'appelle lianne de perfil, parce 

que fa feuille refflemble à celle du perfl, 

mais elle ett beaucoup plus grande. On 

la fend en deux , & on lui fait faire 

deux tours, dont Le fecond cordonne le 
premier. Le Rafineur qui veut cercler 

une forme: ({ car c’eft à lui à faire cet Maniere 
ouvrage , ) la pofe fur un bloc, & la% ner 
met fur fon plus grand diamétre , afin caces 


aux FO 


qu’elle fe tienne droité d'elle-même. On ns. 
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1696. l'appelle le fond de la forme , & le bour 
pointu fe nomme la rère, Le bloc eftun 
morceau ou tronc de bois de deux pieds 
_ou environ de diamétre , à qui on don- 
ne un pied d’épaiffeur , afin qu'il ait plus 
de folidité. On le fait porter fur trois où 
quatre pieds d'environ deux pieds de 
haut , fans compter ce qui eft entré dans 
le bloc , qui fe’trouve ainfi de trois 
pieds de haur. La forme étant pofée 
deffus, on met le plus grand cercle fur 
la forme , où on l’enfonce à force avec 
le chaffeoir & la chaffe ; le chafleoir eft 
un coin de bois dur de huit à dix pou- 
ces de long fur trois pouces de large, & 
deux pouces d’épaifleur par le plus gros 
bout. 11 y a à ce bout une poignée ron- 
de , pratiquée dans le même morceau 
de bois, de cinq à fix pouces de long , 
de forte que le chaffeoir a environ feize 
pouces de long. On le fait d'un bois 
pefant & dur , afin qu'il ait plus“de. 
coup , & qu'il dure davantage. On tient 
Ja forme de la main gauche, & le chaf- 
feoir de la droite, & en coulant fon an- 
ole aigu le tong de la fuperficie de la 
forme, on frappe fur le cercle qu'on 
chaffs , &. qu'on fait defcendre égale- 
ment de tous côtez, en failant tourner 
la forme avec la main gauche. Quand 


D 
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le cercleeft entré de cette maniere, au- 1696: 
tant qu'on le peur faire entrer avec le 
chaffeoir , on prend la chaffe de la main 
gauche, & l'appuyant fur le cercle en 
tournant tout au tour , on frappe deflus 
avec Le côté du chafleoir , jufqu’à ce que 
le cercle foit arrivé auprès du cordon 
de la forme. La chaffe n’eft autre chofe 
qu'un morceau de douve de barril ou de 
barrique , de fept à huit pouces de long 
fur trois ou quatre de large. Si on fe 
fert de douves plütôt que d’autre chofe, 
c'eft parce qu'elles font concaves, & 
qu'elles s'appliquent par conféquent 
mieux à la circonférence convexe de la 
forme. On fait la mème chofe aux deux 
autres cercles, & on les fait toûjours 
plus petits qu'il ne faut pour l'endroit 
auquel on les deftine , afin que les y fai- 
fant entrer avec toute la force dont ils 
font capables, la lianne étant ‘encore 
verte, & s'allongeant, ils y demeurent 
plus fortement attachez quand elle eft 
féche. La raifon pour laquelle on met 
ces cercles , eft pour empècher les for- 
mes de fe crever, quand on y met le 
Sucre tout chaud la premiere fois. 

_ Lorfque les formesfontcaflées,onen 4. 
raflemble toutes les piéces , on les remet ment on 


en leur place ; & on les y fait venir par le 64e tes 
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1696. moyen des coupeaux dont on les couvre 


formes 


‘callées. 


des cappes qui les tiennent en érar, & des 
ceicles qui les énvironnent, Les cappes 
font des morceaux de goyavier aufli 
longs que les formes , refendus & dolez, 
de forte qu’il ne leur refte que l’épaifleur 
d'une piéce de quinze fols depuis un 
bout jufqu'à l’autre , qui eft taillé de ma- 
niere qu'à un pouce de diftance du bout 


on laïfle toute l’épaifleur du bois , afin 


que cette élévation foûrtienne le fil d’ar- 
chal , dont on lie toutes les cappes en- 
femble. Cette élévation fe nomme la 
tête ou Je crochet dé la cappes “2e 

On, affembie les cappes l'une auprès 
de l’autre autour de la rète de la forme, 
d'où eft venu le nom de capper les for- 
mes, comme qui diroit leur faire un 
cap ou une tête; on les lie fortement 
avec un fil d’archal autour du bourlet 
qui forme la tête de la forme, & ona 
pour cela une renaille ronde, avec la- 
quelle on tortille les deux bouts du fil 
pour les arrêter. On divife enfuite tou- 
res les queués des cappes fur la conve- 
xité de la forme , & particuliérement 
fur les copeaux qu'on a placez fur les 
fraétures , & on ferre les cappes & les 
copeaux avec des cercles, qu'on met 
en aufli grand nombre qu'il eft néceffaire 
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our les renir: Quand la fracture eft vers 1606. 
fe fond de la forme , on fe contente d’une 
demiçappe , c'eft-à-dire , que le crochet 
de la cappe fe met à la moutié dé la hau- 
teur de la forme, & pour lors on ne l’ar- 
rêre pas avec un fil d’archal , mais avec 
un fimple cercle de lianne ; mais quand 
il n°y a qu'une fimple fente ou felüre, on 
fe contente d’y appliquer un copeauavec 
des cercles. On fe fert de bois blanc pour 
faire des copeaux , comme eft celui dont 
on fait les douves des barriques , onles 
polit avec le couteau courbé, ou à deux 
mains , & on le réduit à l'épaiffeur-d’une 
piéce de quinze fols. | 
La feconde chofe qu’il faut obferver à seconde 
l'égard des formes neuves , eft de les be 
fine tremper pendant deux où trois chant les 
jours dañs les canots remplis d’eau , où l°rmes. 
l'on met le jus des Cannes , les gros fi- 
rops & les écumes, pour les y faire fer- 
_meénter, & pour en faire enfuite de 
l'eau de-vie. Cette préparation eft fi né- 
ceflaire , que fi on la néglige , le Sucre 
qui fe mer dans les formes, s y attache 
fi fortement , qu'il eft impoilible de l'en 
retirer que pat morceaux , parce qu'il 
s’imbibe dans les pores de la forme , 
qu'il trouve vuides ; ce qui n'arrive pas 
quand elle a trempé , parce qu'ils fe 
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_ 1696. trouvent pleins , & imbubez de cette 
_ liqueur. Après celaon les lave bien pour 
leur ôter l'odeur aigre & forte qu'elles 

ont contractées , & on les mer tremper 
dans l’eau douce pendant douze ou 
quinze heures, avant que d'y mettre du 
Sucre : ce qu'on obferve toutes les fois 

qu'on y en met, quelque-tems qu’elles 
ayent fervi. On fait la même chofe aux 
pots , & on a foin de les laver, & de les 
renverfer la bouche en bas , après les 
avoir lavez , chaque fois qu’on vuide le 
Hrop qui étoit dedans. Les Rafineurs ne 
doivent jamais manquer de mettre un 
cercle autour du rebord de la bouche du 
pots ce qui le conferve & l'empêche de 
s'éclater,quand 1l eft chargé d’une forme 

_ pleine de Sucre. 

Œapacié Les formes ordinaires de Bordeaux 
és ft- beuvent tenir trente à trente-cinq livres 
ges. re ce à Ne à 
de Sucre , qui étant blanchi & féche à 
l’étuve fe réduit à vingt ou vingt-deux 

livres. Les bâtardes en contiennent le 
double ; mais comme on ne s’en fert 

que pour les Sucres de firop qui font 
bien plus légers que le Sucre de Canne, 
on ne peut pas déterminer au jufte ce 

qu’elles en contiennent , quand ils font 
blanchis, parce que cela dépend de l’ha- 
bileré du Rafineur qui l'a travaillé, qui 


L 
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peut leur donner du grain , du corps, 1696. 
& du poids à proportion de fon fçavoir, 
comme nous Je dirons c1 après. 

Les formes des Ifles contiennent cin- 
quante à foixante livres de Sucre, qui 
étant blanchi diminuë à proportion de 
fa qualité. | 

On fe fert de lampes à deux lumignons Lampes 
dans toutes les Sucreries , & on y ufein- Rp 
différemment de l'huile de poiflon , ou sucre. 
de Palma Chrifti. J'ai déja remarqué 
que quoique cette derniere coute da- 
vantage , 1l y avoit cependant plus de 
profit à s’en fervir, tant parce qu’elle 
eft exempte des boués & des ordures 
qui {e trouvent dans l'huile de poif- 
fon , que parce qu’elle dure davanta- 
ge , & fait une lumiere plus vive & 
plus claire , ce qu'on ne peut trop re- 
Chercher dans une Sucrerie, où les fu- 
mées des chaudieres font épaiffes, & où 
l’on a grand befoin de lumiere pour cette 
raifon , fur tout quand on travaille en 
Sucre blanc. On met une lampe entre 
deux chaudieres , outre celle du Raf- 
neut qu'il porte où 1l en eft befoin, Il 
_n’eft pas néceffaire d’avoir tant de lu- 
muierfe dans les Sucreries , où l’on ne 
travaille qu’en Sucre brut. | 

Le Sucre Brut fe porte du'rafraïchif 450 
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. 1496. foir dans’ des auges ou canots de bois, 
qier que Fon met à côté de l’efpace que j'ai 
ven de dit qu'on laifle devant les chaudieres, 
chifloirs Cesauges ou canots fe font d'une feule 
Pr mie piéte de tel bois que l'on veut , parce 
brur. que n'étant pas expofez à la pluye , il 
n'y a pas de danger qu'ils fe pourrif- 
fenr. C'eft dans ces canots que le Sucre 
| acheve de fe ref:oidir affez pour être 
, mis dans les barriques, Et comme on a 
| beloin de coutcaux pour le mouvoir 
quand il eft dans les formes, on a aufli 
befoin d'un inftrument. plus fort pour 
celui qui eft dans les canots; on fefert 
d'une pagalle un peu plus petite que 
celie dont on fe fert pour nager en mer 
dans les canots , pour le remuer d’un 
‘bout à l’autre du canot,avant que de le 
mettre en barrique , afin que le grain & 
le. firop foient bien mêlez enfemble , 
üe le grain qui eft formé, fe arof- 
Île , ou qu'il aide à celui qui ne left 
as encore. Se | 
Louches: On fe fert aufli de louchets de fer de 
re trois pieds de long , dont la pelle à qua- 
ge. tre pouces de large fur fix pouces de 
long , pour grater & faire tomber le Su- 
cre qui s'attache en croute aux bords : 
du canot, ce qui eft ordinairement le 
plus gros grain, 


Les 
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Lesuftencilles dont on fe fert aux four- , 6.6 
neaux , font très-peu de chofe : ils ne ' 
confiftent qu’en quelques perches , dont 
on fe fert pour poufler le bois dans le 
fond des fourneaux , & pour l'y ranger 
comme il doit être,pour bien brüler , & 
pour jetter beaucoup de flâme ; & d’un 
morceau de fer ;, long de deux pieds ou 
environ , dont un des bouts fait en 
doüille ,entre dans une perche , & l’au-* 
tre qui eft recourbé-& plat de la largeur 
de deux pouces, fert à retirer les char- 
bons , ou à faire tomber les cendres qui 
demeurent fur les grilles. 

Les fourneaux font toujours couverts 
_.d’un abavent en appentis , appuyé d’un 
côté contre le mur de la Sucrerie {ur 
des crampons de fer, qui l’en tiennent 
éloigne d'un pied & davantage , pour 
donner paffage à la fumée, L'autre côté 
eft porté fur des poteaux de bois , où 
fur des piliers de maçonnerie, fur lef- 
quels on appuye la fablieie. On fe fert 
d'’effeutes ou de tuiiles pour ces couver- 
tures , & jamais d’ardoifes , que la cha- 
leur feroit éclater. 

.… Voilà tout ce qu’on peut dite des Su- 
creries &c de leurs uftencilles, 
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ke 
DES DIF EU RENTES 
cfpéces de Sucre. 


On peut compter dix dates de Sééer 
différens. Il ne faut pas s'imaginer que 
je mette cette différence , comme font 
les Epiciers >-les Droguiftes ,; & autres 
gens qui en vendent , dans le poids, ou 


« dans la grandeur des formes , ou des 


pains , qu'on va acheter chez eux. Ceux 
qui en parlent ainf, & qui fe donnent 


da peine d'en écrire , font. voir qu'ils 


font mal informez ; & je dois charita- 


blementc les avertir qu'il eft mieux qu'ils 
le vendent en Marchands Chrétiens , 
que d'en écrire la nature & les qualirez, 
comme à fait un Droguifte nommé 
Monfeur Pomet , qui a compofe un 


gros volume in-folio de la nature de | 
Ag les Drogues , d'une maniere à 
faire plafr, un qui ne met d'autre 


différence entre les Sucres , que celle 


qu'il a remarquée dans le poids des 
pains qui font venus à fa Boutique : de 
forte qu’on peut dire , que sil ne con- 
noît pas mieux les autres choles dont 1l 

parle , qu'il connoît le Sucre & le Sils 
veftre qu'il a pris pour la Cocheniile , 
i} devoit fe difpenfer de gäter tant de 
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papier. Ce que je dirai dans la fuite fai 1696 
fera reconnoître {on erreur , & defabu- 
fera lePublic. | 

J'ai dir qu'il y à dix fortes de Sucres 
différens. En voici les noms. 

1. Sucre Brut , ou Mofcoüade. 

2. Sucre Pañlé , ou Caflonade orife. 

3. Sucre Terré , ou Caflonade blan- 
che. 

. 4. Sucre rafiné , pile, ou en pain. 

s- Sucre Royal. 

_6. Sucre Tappé. 

à Sucre Candi. 

8. Le Sucre de Sirop fin. 

9. Le Sucre de gros Sirop. 

10, Le Sucre d’écumes. 

Le Sucre brut ou Mofcouade eft le 

remier qu'on tire du fuc de la Canne; 
€ Éeft le plus facile à faire, & c’eft de lui 
que tous les autres Sucres font compo- 
{ez : Voici comme on le fait. 

Les Cannes ayant pañté au Moulin, & 
leur fuc, jus, vefou , ou vin, comme on 
dit en quelques endroits , étant dans le 
canot, ou dans la grande chétdiere: on 


© 
en examine la qualité , pour le pouvoir 


‘gouverner comme il faut. 


_ Sile vezou, ou jus eft clair & blanchä- 


L = 


tre, avec une petite écume au-deflus, de “ Lou 
la même couleur , c'eft une marque fx 4 
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1696. certaine qu'il eft verd & gras. 
Cannes,  Lorfqu'ileftbrun, vifqueux, gluant, 


& les ; | 
anisre, du En tombant de Ja table dans le canoc, 


de L ou coulant dans la chaudiere , il forme 
Fe. une écume grife & paille, & qu'ilause 


odeur douce & comme aromatique, c'eft 


un figne que ce jus eft bon,chargé de ma- 

.uere , facile à purifier & à cuire, & qui 
produira de bon Sucre. f 

Et quand le vezou eft noirâtre & épais, 


qu'il a une odeur forte,tirant fur l’aigres 


c'eft une marque que les Cannes font 
vieilles , & que bien qu’elles foient rem- 
plies de matiere fucrée , le vezou fera 
difficile à décraifler, parce qu'il a déja 
pailé le tems de fa maturité , & qu'il eft 
cuit en partie par la chaleur du Soleil. 
. Les habiles gens connoiffent ces dific- 
-rences en voyant les Cannes, ou tour au 
plus en les goûrant , & 1ls fe réglent la- 
. deffus pour gouverner leur vezou, de- 
puis qu’il entre dans la grande, jufqu’à 
ce qu'il forte de la batterie. 
.. Dans le premier cas , on met dans a 
cieillier environ autant de cendre qu'il 
en tiendroit dans une pinte de Paris , &e 
autant de chaux vive réduite en poudre, 
On emplit la cueillier de vezou, & on 


délaye bien ces matieres enfemble ; on : 


verfe le tout dans la grande par inchina- 
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tion & doucement , afin que s’il reftoit 1696. 
quelque partie de la chaux qui ne fût pas 
bien cuite & difloute , elle ne tombe pas 
dans la chaudiere , & on remue avec 
Ja cueillier tout ce mélange dans la 
chaudiere , afin de bien mêler le tout 
enfemble, 

L'effet que cela produit , eft de de- 
oraiffer le vezou , en féparant fes par- 
ues graffes & onétueufes de celles qui 
doivent compofer le grain du Sucre , 
 & les affembler à mefure que la chau- 
diere s’échauffe à la fuperficie en écu- 
mes, d'autant plus orafles , épaifles & 
gluantes, que la chaux & la cendre ont 
aidé par leurs qualirez déterfives & cot- 
_sofives, à purger le refte du vezou, 
dont le grain doit être compofé. 

Dans le fecond cas, on ne mêle dans 
la grande qu'environ une chopine de 
cendre , avec un tiers de chaux, fur- 
tout quand on travaille au Sucre blanc, 
parce que la chaux rougit le vezou, &c 
par conféquent le Sucre qui en pro- 
vient. ve | 
- Dans le troifiéme cas, on metune pin- 
_te de cendre avec une chopine de chaux, 
& on a foin de mêler de l’antimoine dans 
la leffive , & de jetter dans la batterie, 
un moment avant que d’en tirer le Sucre, 

Ci} | 
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1696. environ une chopine d’eau de chaux , 


Quand il 


put éu- dans la grande ; le feu qui l’échauffe , fait 


FAC 


11 faut 


dans laquelle on à fait difloudre de l'a- - 
lun. On eft même {ouvent obligé dans 
ce troifiéme cas & dans le premier , de 
jetter de l’alun en poudre dans la batte- 
rie, pour achever de fécher la graifle du 
Sucre & fa verdeur. Je reviens à la fa 
brique du Sucre brut. a 

La cendre & la chaux étant mêlées 


monter l’écume au-deflus en une quan- 
tité d'autant plus confidérable , que la 
cendre & la chaux ont trouvé le vezou 
difpofé à fe purger. On ne commence 


à écumer que quand la fuperficie du 


vezou eft toute couverte d'écumes , & 
on l’enléve fans troubler la liqueur & 
avec diligence , pour ne pas donner le 
tems au vezou de boiillir avant que 
d'être écumé, parce que les boüillons 
qu'il fait rompent l’écume, & la font 
retourner , & {e mêler de nouveau dans 
le vezou , de forte qu’on ne peut comp- 
ter d’avoir nettoyé une chaudiere conr- 
me il faut , quand on ne l’a écumée que 
quand elle botilloit. 

Après que le vezou de la grande à 


écumer boüilli, & qu'il a été écumé environ 


promp- 
tement, 


pendant une heure, on le vuide avec la 
cueillier dans la propre. On doit faire 


\ 
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promptement ce travail , & pl us on ap- 1696. 
proche du fond de la chaudiere , plus | 
on doit ufer de diligence , de crainte 
que le feu qui eft deflous , n’agiffant 
plus que {ur le métail:, ne le brûle. C’eft 
encore pour, l'empêcher qu’on répand 
de tems en tems avec la cucillier du ve- 
zou autour du dedans de la chaudiere. 
Dès qu’elle eft vuide , on débouche le 
canot , où s'eft raflemblé le vezou à 
mefure qé'l fort du Moulin, & on le 

_ fait couler dans la grande ; on y mêle 
la quantité de chaux & de cendre, 
‘comme - auparavant , & l'on reéïtere 
cette opération toutes les fois qu'on la 
remplir. | 
Quand le vezou qui eft dans la pro- 
pre ,; commence à écumer , on enleve 
fon écume avec foin; & lorfqu'il com- 
mence à boiuilir , on y jette un peu de 
cette lefhive que j'ai ci-devans décrire, 
pour aider à poufler à la fiperficie les 
ordures qui sy trouvent. On continué 
,d’écumer la propre, jufqu’à ce que la 
grande ayant fufifämment boüilli , & 
étant bienécumée ; & le canot plein de 
nouveau jus, on vuide dans le flam- 
beau ou dans la leflive ; felon le nom- 
bre des chaudieres, le vezou qui éroit 
dans la propre ; que lon remplit en 
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1696. mème-tems & avec diligence de celui de 
la grande , que l’on continuë de rempla- 

cer par celui qui s’eft amaflé dans le ca: 

not. 100 | 

Le vezou étant dans cette troifiéme 
chaudiere que l’on chauffe avec du gros 
bois , y eft purgé avec plus de foin que 
dans les deux premieres ; avec la leffive, 
On n'y jette pas cette leflive en grande 
quantité , mais à chaque fois ce qu’il'en 
peut tenir dans une cueillier à bouche,& 
cn même-tems onéléve le vezou avec 
J’écumoire , afin qu’elle s’y mêle plus ai- 
fément, & on écume le'plus vite qu'il ef 
poflible ce qui vient à la fuperficie. Auf- 
fi tôt qu'on s'apperçoit que l'écume cefle 

_ de venir, on y jette un peu de lefñive 
pour l'exciter, & quand on voit qu'il 
n'en vient quañ plus, ou du moins que 
celle qui paroït eft légere , on vuide 
cette troifiéme chaudiere dans la qua- 
triéme qui eft le firop. Comme la quan- 
tité de vezou eft diminuée par lévapo- 
ration que le feu en a faire, & par les 
écumes qui en font forues , & que cette 
- quatriéme chaudiere eft plus vivement 
chauffée que la troifiéme , le vezou y 
change de nature , 1l commence à s'é- 
paiflir, & à fe convertir en firop. C’eft 
alors qu'il faut achever de le nettoyer 
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_ promptement en y jettant de la leflive , 1696. 
& en l’'écumant avec foin , avec une 
écumoire , dont tous les trous font plus 
petits qu’à celles qui fervent aux chau- 
dieres précédentes. : 
Je croi qu’il n’eft pas néceffaire de ré- 
péter que le vezou de la troifiéme chau- 
diere étant pañlé dans la quatriéme , on 
vuide aufli-toôt la feconde dans la troifié- 
me , & la premiere dans la feconde ; & 
que la premiere eft toujours remplie par 
le jus qui tombe du Moulin dans le ca- 
not. | | 

Lorfque les Cannes font vertes & du- 
res à cuire, il arrive afflez fouvent qu'il 
faut arrèter le Moulin qui fournit plus 
de jus qu’on n’en peut cuire. Mais quand 
les Cannes font bonnes, la faifon féche, * 
& les fourneaux bien chauffez , tour ce 
qu'un Moulin peut faire , eft d’entrete- 

nir , c'eft-à-dire , de fournir du jus fufh- 

famment pour fix chaudieres. 

Quand ou juge que le firop eft prefque 
_ entierement puriñé , on le coupe en 
deux, c’eft-à-dire , on en verfe la moi- 
tié dans la batterie que je fuppofe vui- 
_de, afin quil fe cuife plus vite. On. y 
jetie de la leffive pour en faire élever 
l'écume qui refte ; & à mefure qu'il 
cuit ,; en charge la batterie de ce qui 

| C y 
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1696. eft dans le firop ; & comme la batterie 
jette de gros boüillons, & que le firop 
qui y eft contenu , s'éléve beaucoup ; 
& en fortireit par la violence de la cha- 
leur du feu quieft deffous, on y jette dé 
téms en tems de petits morceaux de 
vieux beurre ou de graifle , qui appaile 
les boüilions , & les fair baifler , & don- 
ne le tems d’écumer ce que la lefive 
fait venir à la fuperficie. On éleve fou- 
vent le firop avec l’écumoire, afin de 
lui donner de l'air, 8 on pale le balai 
{ar l'euvage & fur les bords , pour net- 
toyer l’écume, que les boiillons y ont 
laiflée en s'élevant. | ere 
Quand le firop qui étoit dans la qua- 
triéme chaudiere , eft entierement pañlé 
dans la batterie, & que par l’épaifleur &c 
fau de par la pefanteur qu'on y fenten l'élevant 
el l'air avec l'écumoire, on juge qu'il 
quon approche de fa cuiffon , & qu'on a re- 
ete | marqué que le vezou étoit gras & verd , 
batterie. on jette dans la batterie environ une 
inte d’eau de chaux , dans laquelle on 
a fait difféudre de l’alun. La quantité 
qu’on y en met , fe régle felon que le 
vezou eft gras, dur à cuite & verd. Mais 
on n'excéde jamais la pefanteur d’une 
onze par pinte. On appelle ean de 
chaux, celle dans laquelle on à étéint 
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une quantité de chaux vive. On fe fert 1696a 
pour cela d’un pot de rafinerie ; on l’em: 
plic à moitié de chaux vive, & on ache- 
ve de l’emplir d’eau, que lon remuë 
avec un bâton : on tire cette eau après 
qu'elle eft repolée ; on la met dans un 
autre pot avec de l’alun, felon la pro- 
portion que je viens de marquer. Cette 
eau acheve de confommetr & de deflé- 
cher toute la graifle qui reftoit dans le 
vezou. Cependant quand on doute en- 
c@re qu'elle ait produit tout l'effet qu’on 
en efpéroit ; un inftant avant que de 
rer le Sucre de la batterie , on y jette 
un peu d'alun en poudre, & après qu'on 
la remué avec la cueillier , on en tire le 
Sucre , que l’on met repofer dansle ra- 
fraîchifloir. #44 
li y a desgens, qui au lieu d'alun jet- Plâtreen 
tent dansla batterié environ une livre de Fee 
plâtre en poudre. Cetre drogue fait gre: jerre 
ner le Sucre, & le fait paroïtre très-fer- AA 
me , & très-luifanr. C’eft une infigne 
fiponnerie , dont on ne s'apperçoit 
que dans la fuite. Cette poudre réünit 
non-feulement le crain du Sucre , mais 
encore le firop; elle Pamoncelle, & for- 
me un grain épais, dur , brillant & pe- 
fant , mais qui venant à fe décuire , on 
à être fondu pour être rafiné , ne donne 


C vj 


——— 60 Nouveaux Voyages aux Iles 
2696. plus qu'un Sucre firotteux , foible, & 
prefque incapable de foûrenir le rafina- 
ge. IL faut être habile dans la connoif- 
fance des Sucres, pour m'être pas trom- 
pé en achetant fur les lieux ces fortes 
de Sucres : car ils impofent par leur 
grain & par leur poids, qui font les 
“deux chofes que les Marchands cher- 
chent dans les Sucres bruts, parce que 
leurs connoiflances ne vont pas plus 

loin. | 
J'ai fait faire exprès quelques batteries 
de Sucre de cette façon, pour apprendre 
à connoître cette fupercherie, & jen’ai 
Moyens pi remarquer que deux chofes , qui peu- 
d, 0% vent conduire à cette découverte. La 


noître_ 

cenc fu- premiere eft le poids extraordinaire de 

perche- ë 

ri, Ce Sucre, la feconde eft la figure & la 
couleur de fon grain. Ce qui lui donne 
un fi grand poidseft le frop , qui loin 
d'en être féparé , s’y eft comme congelé 
& condenfé. Or il eft certain que le 
même vaifleau rempli de firop pefera 
quafi le double de ce qu’il peferoit s'il 
étoit remph de Sucre, parce que le f- 
rop eft un liquide épais, dont toutes les 
parties font contiguës , adhérentes, & 
{ans aucun intervalle vuide entre elles. 
ke Sucre au contraire eft compolé de 
parties rondes ou approchant de cette 
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fivure , qui ne peuvent jamais être fi 1696. 
unies enfemble , qu’elles ne laiffent 
beaucoup de vuide entre elles , qui n’é- 
tant remplies que d'air , rendent par 
conféquent le vatfleau plein de Sucre 
Aincomparablement plus léger que s’il 
étoit plein de firop. 
Quant à la figure du grain du Sucre, 
je viens de dire qu’il eft rond , ou appro. 
chant de cette figure , au lieu que celui-ci 
eft comme taillé à facettes, & c'eft ce 
qui le rend luifant & réfléchiffant ; à peu 
_près comme on voit le Sucre candt , avec 
néanmoins cette différence que les par- 
ries du Sucre candi étant confidérées , 
chacune en particulier , font claires & 
tranfparentes , & que l'opacité qui fe 
trouve dans le centre d’un morceau qui 
eft un peu gros , ne vient que du grand 
nombre des refractions qui s’y font, qui 
empêchent toute la lumière de fe re- 
fléchir : au lieu que dans ce mauvais 
Sucre platré un grain étant brifé, fes 
| parties deviennent opaques, & moins 
elles font nombreufes , moins elles font 
claires & luifantes. 
_ Il ya encore une chofe qui peut con- 
duire à la connoiffance de cette fraude, 
c'eft une odeur de brülé qu’il éxhale , 
quand on l'approche du nez. Mais com- 
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1696. me ce figne peut treéquivoque } puif- 
qu’il convient effentiellement à une au- 
tre efpéce de Sucre, comme je le diraï 
en fon lieu , on peut fe contenter des 
deux premieres, pour fonder un foup- 
çon faifonnable qu’il y a de la trompe- 
rie dans un Sucre , auquel on Jes re- 
marque ; & pour achever de s’en con- 
vaincre; on peut en mettre un petit 
morceau dans le creux de la main , & 
l’humecter avec de l’eau tiéde, ou avec 
de ia falive. On voit aufh-tôt qu'il fe 
Ur diffout , que le grain fe fépare du firop; 
pour On fent en le remuant doucement avec : 
pe ne le bout du doigt la dureté du grairt 
des su. qui eft au milieu d'une liqueur noirâtte , 
Le,  onctueufe & adhérente , qui n'eft autre 
 chofe que le firop que le platre avoit 
amoncelé & comme congelé. Mais peu 
de Marchands font capables de ces ré: 
fléxions , & les Commis qu'ils em- 
_ ployent, le font encore moins qu'eux. Il 
leur fufñc de voir un Sucreà gros grain , 
fec & pefant, pour le préférer à un au- 
tre infiniment meilleur , dans lequel 1ls 
ne remarqueront pas ces trois quahtez 
en pareil dégré. ve | " 
Cette inftrution fervira à ceux qui 
font deS'achats de Sucre , pour n'être pas 
trompez par la réputation que certains 
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Particuliers ont de faire de plus beau Su- 1696 
cre que leurs voifins , quoique dans la 
vérité 1ls ne doivent cette réputation 
qu'à la mauvaife pratique que je viens 
d'expliquer. Je reprens à préfent mon 
fujet. Rs nr 
* Dèsque le Sucre qui étoit dans la bat- 
terie, en cft tiré avec toute la diligence 
pofüble, & qu’on y à mus une partie de 
celui qui étroit déja purifié dans le firop , 
on remué avec une pagalle leSucre qu'on 
a mis dans le rafraichifloir , afin de ré- sucre 
pandre le grain également par tout; puis ls 
on le laifle repofer jufqu'à ce qu'il fe chiflois 
forme deflus une croûte de l’épaiffeur Fc 
d'environ un écu , felon que le Sucre ef 
plus ou moins chargé de grain, & que 
les Cannes , dont il eft provenu , font 
bonnes où mauvaifes , cette croûte fe 
fait promptement , ou elle demande du 
tems avant que de fe former. Lorfque 
les Cannes font bonnes, & que le Sucre 
eft bien travaillé ; elle fe fait bien vire, 

& en moins d'un demi-quart d'heure 
elle devient épaifle comme un écu , & 
continué toüjours à s’épaiflir , à mefure 
que le Sucre fe froidit. Mais quand 
les Cannes font vertes & aqueufes , ou 
quand le Sucre a été tiré de la batterie 
avant que d'être cuit fuffifamment , la 
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1696. croûte ne fe fait que quand il eft prefque 
refroidi. La croûte étant faite , on re- 
muë une feconde fois ce qui eft dans le 
rafraîchiffoir avec la pagalle, afin de. 
mêler la croûte de deflus avec le grain 
qui s'eft atraché aux bords, pour aider 
au refte à fe former , ou à augmenter 
celui qui l’eft déja. On porte enfuite ce 

Sucre dans les canots de bois qui font 
font deftinez à le recevoir , pour Fy 
laiffer rafleoir & refroidir affez pour 
être mis dans les barriques. On fe fert 
pour le tranfporter du bec de corbin. 
Celui qui doit le tranfporter , le tient 
des deux mains par les deux anfes, le 
fond étant un peu appuyé fur fa cuifle. 
Com. En eet état il pofe le bec fur le bord du 
ir rafraïchifloir , afin que celui qui le 
bec de charge , c'eft-à-dire , qui le remplit 
<otbiñ. avec la cueillier , ne répande rien de- 
hors. Quand il eft plein , 1l le porte au 
canot , en le foütenant par deux anfes, 
& s’aidant un peu du devant de la cuifle 
. où il l’appuye. Il faut le vuider douce- 
ment , de crainte que les grumeaux en 
tombant un peu de haut, ne faflent ré- 
jaillir le firop qui conferve long-tems fa 
chaleur , & qui brule d’une maniere 
très- vive les endroits où 1l tombe. 
Quand on a porté dans le canot tout ce 
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qui étoit dans le rafraïchifloir , on le 1696, 
remuëé encore avec la pagalle , afin que 
le grain déja formé aide à celui qui eft 
dans le firop , à fe former , ou le fafle 
groflir. L 

À mefure que l’on tire des batteries , 
& qu'on porte dans le canot, on recom- 
mence à faire ce que je viens de dire , 
_obfervant de remuer le Sucre qui eft 
dans le canot , à chaque fois qu'on en 
met de nouveau deffus , jufqu’à ce qu'il 
foit refroidi au point de pouvoir y tenir 
le doigr fans incommodité; puis on le 
. tranfporte dans les barriques. 

Les barriques dort on fe fert pour 
mettre le Sucre brut, viennent la plüpart 
d'Europe en bottes. Les Marchands les 
font monter, & rendent barrique pour Bariques 
barrique à ceux qui leur livrent des Su- ni: 
cres. Elles font ordinairement très: mal on mer 
jointes , & encore plus mal cerclées. La poire 
raifon que les Marchands ont de laiflervaie, 

IPS / ju ie». rqualite 
ce premier défaut , eft afin que le Sucre | 
que lon met dans ces barriques , trou- 
vant des joints larges , ait plus de facilité 
à fe purger de fon firop. Et la raifon du 
fecond défaut eft afin de diminuer le 
poids du bois , qui eft ce qu’on appelle 
la rare, parce qu'on ôte dix pour cent 
fur le poids entier de la futaille pleïne 


Fu 
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1696. de Sucre , & qu'ainñi moins elle eft 
chargée de bois, & plus les Marchands 
ÿ trouvent leur compte. He 

Mais les habitations rémédient à ces 
deux défauts par deux ou trois moyens 
qui tournent à leur profit , & à la perte 
de l'acheteur , mais qui n'étant pastrop 

honnêtes , ne peuvent être mis en ufage 

que par des gens qui n’ont pas une conf- 

cience fort timorce, Le premier eft de 

couvrir avec de la terre grafle au de- 

dans de la barrique tous les joints des 

Ho douves & des fonds, &c ils la mettent 

commet. fi épaifle , que le Sucre eft froid, & fon 

en firop entierement congelé , avant qu'il 

le sucre ait pü fécher la terre , &'{e faire un paf- 
ha fage pour s'écouler par ces fentes. 

Le fecond eft d’enformer leur Sucre, 
c'eft à-dire. de le mettre dans les barri- 
ques , quand il eft prefque entiérement 
froid, on de les remplir à deux ou trois 
fois. Quand 1l eft trop froid , 1left cer- . 
tain qu'il ne purge plus, parce que le fi- 
rop s’eit déja congelé avec le grain. Et 
quand on remplit les barriques’à diver- 
{es reprifes , le Sucre qui fe trouve au 
fond , s'étant refroidi & durci avant 
qu'on. y en metre d'autre, 1l ne laiffe 
point pafler le firop de celui qu’on met 
pat-deflus , ni le fecond , Le firop du 
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troifiéme ; en forte qu'il n’y a que le 1696. 
premier qui a purgé, & que le firop de 
tout le refte , s'eft figé & condenfé ; ce 

ui rend une barrique extrémement pe- 
De. | | 

. Cette mal-façon, pour ne pas me fer- 
vir d'un autre terre plus odieux , eft 
difficile à connoître, à moins qu'on ne 
léve une douve de chaque barrique : 
car alors on remarqueroit aïifément les 
lits de firop. Maïs les Marchands, ou 
leurs Commis ne font point la plüpart 
affez habiles , n1 aflez portez pour le 
bien de leurs Commettans, pour faire 
cette diligence. Ils voyent de beau Su- Moyen 

: pou 
cre aux deux bouts de la futaille ; fon Éounot. 
poids leur fait croire que c’eft du graine cs 
tout pur ; & 1ls s’en contentent, d’au- 
tant plus encore que ceux qui pratiquent 
ces fortes de fupercheries, ont encore la 
malice, quand la barrique eft pleine à 
deux pouces près du jable , d’achever de 
la remplir avec quelques cucillerées de 
bon Sucre tout chaud, qu'ils appellent 
une couverture ; qui humecte celui qui 
eft deflous, y fait pénétrer fon firop, & 
préfente ainfi une très-belle fuper- 
_ficie. 
Le fond de la barrique doit être percé 

de trois trous d’un pouce de diamétre , 
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fuivant FOrdonnance du Roi. Cepen- 


_ dant l’ufage a prévalu de n’en faire que 


deux , & l’on s’en contente. On fait en- 
trer dans chaque trou le bout d'une 
Canne, un peu plus longue que la bar- 


Lesbari. rique. La chaleur du Sucre la fait refler- 


ques doi- 
ventêtie 


._ percées 
de trois 
trous, 


rer, & le firop en fuivant la Canne , 
coule par le trou , qu’elle bouchoit d’a- 
bord aflez jufte , & tombe dans les ci- 
ternes. On doit ôter les Cannes avant 
que de foncer les barriques. On voit 
par les crous la qualité du Sucre qui tou- 
che le fonds, qui ne peut manquer d'é- 
tre beau , parce qu'il a purgé , pendant 
que le refte de la barrique eft plein d'un 
firop congelé, qui venant à fe décuire 
pendant le voyage, gâre tour le refte 
du grain, & ne fait plus qu'une mau- 
vaife marmelade qui n’eft prefque d’au- 
cun ufage. | | ' 
Il y a des Sucriers qui changent les 
fonds des barriques qu'ils reçoivent des 
Marchands, & qui leur en fubftituent 
d’autres de bois de Riviere , ou de Cha- 
taignier , épais de plus d'un pouce, qui 
par létr pefanteur naturelle récompen- 
fent avantageufement la légéreré des fu- 
tailles , que les Marchands affectent de 
fournir aux Habirans. sp 
Mais ces artifices de part & d'autre 
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{ont contre la bonne foi, & contre l'é- 1696. 
quiré, qui doit fe trouver dans le Com- 
merce. J'en a1 déja rapporté quelques- 
uns; j'en rapporterai encore d'autres, à 
mefure que l’occafion s’en préfentera , 
afin que ceux qui s'en fervent , les voïant 
‘expolez aux yeux de tout le monde, fe 
défiftent de les pratiquer, & que ceux 

jui ont intérêt de s’en gaider, comme 
les Marchands & leurs Commis , pren- 
nent les mefures que j'ai marquées, pour 
n'être pas trompez. 
.. Rien n’eft plus aifé que de faire de 
bonne marchandife. C’eft à quoi un Ha- 
bitant qui a de l'honneur & de la conf- 
cience doit s'appliquer. À l'égard des 
mauvaifes barriques , 1l n’y a qu’à n’en 
point recevoir qui ne foient bien con- 
ditioffhées , & quand on ne peut pas 
faire autrement, on doit les faire rebar- 
tre par un Tonnelier , que les Habirans 
ont ordinairement chez eux , fe faifant 
cnfuite payer par les Marchands fix li- 
vres de Sucre par barrique , tant pour ‘ 
cela que pour les cloux , qu'on employe 
à faire tenir les cercles qu'on met au- 
“tour des fonds : car fi on confidére le 
rems que l’on perd à changer les fonds , 
on verra qu'il y a plus de perte que de 
profit , & que c’eft une pure léfine ; mais 
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1696. cel une étrange friponnerie , après en 
| avoir changé les fonds , d'y mettre une 
trop grande quantité de terre srafle. Il 
s'eft trouvé des gens qui ont pouflé la 
chofe fi loin , que leurs barriques étant 
défoncées , on en a tiré plus de quarante 
core livres de terre. On eft obligé de mettre 
cerrer & Une couche de terre grafle fur les jointu- 
ee res, parce que fans cela le Sucre coule- 
gus,  roit tout-à-fait par les jointures ; mais il 
faut que cette couche foit mife le plus 
légérement qu'il eft poflble. On doit 
aufli remplir les barriques entiérement , 
afin que le Sucre venant à baifler em 
laiffant écouler fon firop, elles fe trou- 
vent encore pleines à deux ou trois pou- 
ces au-deffous du jable , quand le Sucre 
s’eft tout-à-fait purgé; & quand on veut 
les fermer ou enfoncer , 1l vaut#mieux 
prendre du Sucre d’une barrique que 
l'on deftine à remplir les autres , que 
de mettre de ces fortes de couvertures, 
dont le firop ne pouvant pas pénétrer 
jufqu’au fond pour fortir par les trous 
des Cannes , eft contraint de s’imbiber 
dans le refte du Sucre, fur lequel on la 
mis , en rifque de le gäter. En faifant 
ainfi , le Sucre fe trouve égal d’un bout 
à l’autre des barriques. On peut en laif- 
fer lever les douves, fans crainte d’au- 
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cun affronc, & l’on fatisfait aux devoirs 1656. 


_ de fa confcience. 


La barrique ordinaire de Sutre brut, poid sor- 
faite &enfutaillée, comme je viens de Dre 
dire, étant féche & bien purgée, doit:ique de 
pefer fix à fept cens livres , dont la tare 
étant diminuée à raïfon de dix pour 
cent , 1l refte cinq cent quarante, ou 
fix cengtrente livres de Sucre net. 

Il fe commet encore une autre fripon- Fripon- 
nerie dans le Sucre brur. C’eft de jetter & pa 
dans le rafraîchiffoir , auffi-tôt que la St ï 
batterie eft vuidée , un ou deux becs de sucre 
corbin de gros firop qu'on a tiré des ci- Dane 
ternes. Ce firop étant épais & froid , 
fait congeler le Sucre qui eft dans le ra- 
fraichifloir , & s’y incorpore , d’où étant 
tranfporté dans le canot, & dans la bar- 
rique , quand il eft prefque congelé , 


_il forme une mafle dure & pefante , qui 


fatisfait l’avarice du vendeur : mais qui 

fe décuifant bien-tôt , gâte le grain , où 

il a été incorporé , & caufe un domma- 

ge confidérable à celui qui a eu le mal- 

heur de l’acheter. L’odorat eft le feul re 
des cinq fens de nature ; avec lequel on huot) 
peut s’appercevoir de cette fourberie : 
cat ce mélange n'empêche pas le Sucre 

d’être {ec & gréné, quoiqu'il foit un 

peu brun; mais 1l Jui refte une odeur 


71 Nouveaux Voyages aux Îfles | 
1696. de firop brülé, que les bons connoif- 
| feurs fçavent diftinguer fans peine, & 

que la couleur brune de ce Sucre les em- 
pêche de confondre avec le Sucre pure- 
ment de firop , qui fouvent eft aufli fer 
me , aufh grené, auf pefant, & auf 
jaune que le Suc tout pur des Cannes. 

_ Voici ce que peuvent faire fans rifque 
ceux qui veulent profiter de: leurs gros 
firops; après qu'ils font cuits, mis en 
forme , bien purgez & bien fecs,on peut 

Com. En jetter une forme dans la batterie un 
ment 0 peu devant que le Sucre foit cuit ; on y 
ployer Jette une pinte , ou davantage; d’eau de 
pre chaux & d’alun, &on faupoudre d’alun 

en poudre la batterie dans le moment 

qu'on la veut uirer. Il eft certain que ce 
mêlange ne porte aucun préjudice à l'a- 
cheteur , &*fait que le Sucrier profite 
autant qu'il fe peut des firops , parce que 

le grain qui s'y trouve, s’incorpore avec 

celui qui fort du Sucre de Cannes , & 

les parties qui font trop foibles pour fe 
condenfer , & pour devenir en grain, 
retournent en firop , & tombent avec 

le firop du Sucre. J'ai fai plufñeurs 
| épreuves de ce que je viens d'avancer, 
par lefquelles je me fuis convaincu que 

Le Sucre de Cannes , où j'avois fait mè- 

ler du Sucre de firop fec & bien purgé; 
pif | _ sendoit 
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 tendoit la même quantité de Sucre étant 1696: 

rafiné , que celui où je n’en avois pas 

fair mettre ; parce que dans cette hy- 

pochéfe:il n’y a 4 le grain qui refte, 

lequel étant trop foible la premiere fois , 

sétoit échapé , & s'étoit écoulé avant  - 

que d’avoir fait corps , & qui s’eft af- 
femblé & purifié dans une feconde cuif- 

fon , où on l’a aidé avec de l’eau de 
Mhaux , qui l’a dégagé des parties graf- 

fes & onctueufes , dans lefquelles 1l étoit 

embarraflé , & qui lui a donné lieu de 

s'unir , & de fe ramaffer en un corps. 

En 1694. le Sucre brut ne valoit que 
quarante ou cinquante fols le cent en ar- 
gent, On donnoit les billets de Sucre 
encore à meilleur marché. On le pafloit 

_en troc de marchandifes fur le pied de 
foixante {ols. Il demeura à ce prix juf- 
qu'en 1696. dans lequel tems l’efpéran- 
ce d'une Paix prochaine obligea les 
Marchands à le rechercher , afin d’en 
charger leurs Vaifleaux dès qu'ils le 
pourroient faire fans crainte des Cor- 
faires , & afin de donner du travail à 
leurs Rafineries de France , dont le 
nombre sy étoit augmenté confidéra- 
blement , & fur tout à Nantes: de forte 
que vers la fin de la même année il 
vint jufqu'à quatre livres dix fols le 

Tome IV. D 
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1696. cent. On le porta l'année fuivante à 
cent fols, & on le vendit jufqu'à neuf 
francs dans le couts de l’année 1698. 
La Paix de Rifvick & l'augmentation 
du Commerce ne furent pas les feules 
caufes de l’accroifflement du prix du Su- 
cre. Pour le comprendre il faut repren- 
dte la chofe de plus haut , & fçavoir 
que depuis la Guerre qui avoit com. 
mencé en 1688. le petit nombre dé 
Vaifleaux qui venoient de France , ren. 
doit les marchandifes fi cheres, qu’une 
cargaifon médiocre fufhfoit pour char- 
cer trois ou quatre Vaifleaux de Sucre 
brut. La quantité qui s’en faifoit fans 
pouvoir en trouver le débouchement , 
favoit réduit au vil prix, dont j'ai par- 
lé, & les Vaifleaux ne voulant laiffer 
que le moins qu’ils pouvoient de leurs 
effets aux Ifles , ne vouloient prefque pas 
fe charger de cette marchandife ; mais 
ils vouloient du Sucre rafiné , du Cacao, 
de l’Indigo , du Roucou, du Cotton, 
ou du Caret. Il n’y avoit pour lors à la 
Martinique que quatre ou cinq Rafine- 
ries’, qui avoient un privilege pour rafi- 
ner les Sucres, & qui ne prenoient pas 
moins de fept livres de Sucre brut du 
rrofit meilleur qui fe trouvat, & à leur choix, 


exorbi- 
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“ar des Pour rendre quatre ou-cinq mois après, 
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gné livre de Sucre blanc. On peut juger 1696. 
du grand profit de ces Rafineurs par ce rañ- 
que je viens de dire > & par l'expérience neurs. 
que j'ai que deux livres & demie , ou 
trois livres de Sucre brut fufhfent pour 
faire une livre de Sucre rafiné , fans com- 
pter les firops , qui fufhfoient pour payet 
les Barques qui alloient charger les Su- 
cres, & pour tous les autres frais que les 
Raffneurs étoient obligez de faire : de 
forte que les Habitans travailloient tou- 
_tæ l'année pour enrichir les Rafineuts , 
& s’appauvrifloient de plus en plus. Ce- origine 
la fit enfin ouvrir les yeux à-plufieurs 5 Se 
Habitans ; les uns arrachérent leurs rez. 
Cannes , planterent de l’Indigo ; d’au- 
tres fe mirent à cuiriver le Cacao & le. 
Roucou , & négligerent la fabrique du 
Sucre brut: & d’autres plus fages , & 
qui furent imitez peu à peu par un plus 
grand nombre , fe mirent à blanchir 
leurs Sucres , comme quelques - uns 
avoient vü qu’en le blanchiffoit au Bre- 
fil , à Cayenne, & en quelques habitas 
tions de la Guadeloupe. On fit venir des 
Ouvriers de ceslieux-là , on en appellz 
de France & de Hollande , de maniere 
qu'au commencement de l’année 1695. 
il y avoit déja plufeurs Habitans à la 
Marunique qui blanchifloient leurs Su- 

D ij ‘ 
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1696, cres , & les Rafineuis commencerent à 
manquer de pratique. oi oi 

Le premier qui s'appliqua à cette Ma- 
nufaéture ; fut un nommé Martin, qu'on 

._ appelloit le fol , pour le diftinguer d’un 
autre de mème nom, qui quoiqu'il pa- 

rût avoir plus de fageffe, n'avoir pas eû 
l'efprit de commencer un pareil établif- 
fement , qu'on peut dire avoir été la 
fource des grands biens dont cette “Ifle 
s'eft remplie. Pris 
Comme cette Manufacture étoit tout- 

à-fait oppofée aux intérêts des Rafineurs 

_ Augme. de France , ils obtinrent un Arrêt du 
ation. Confeil du Roi qui augmentoit les droits 
d'entrée d'entrée du Sucre blanc venant des Ifles, 
des Su de fepr livres par cent , tellement que le 
Sucre blanc qui étoit pilé dans les barr1- 

: ques » terré ou rafiné, fe trouva chargé 

de quinze francs par cent de droits d’en- 

trée , & celui qui étoit en pain, de vingt- 
deux livres dix fols : on cfpéroit que 

cette augmentation de droits ruineroit 

© certe Manufacture naiflante. Et pour 
encourager les Habitans à reprendre la 
fabrique, du Sucre brut, & pour don- 
ner par ce moyen de loccupation aux 
Rañneries , on diminua de vingt fols 

par cent les entrées du Sucre brut , qui 


ne paya plus que crois livres au lieu de 
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quatre qu'il payoit auparavant. Mais 1l 1696. 
arriva tout le contraire de ce qu'on 
avoit projette. | 
_ On regarda cet Arrêt comme une 
pernfiffion générale que le Roi donnoit 
à tous fes Sujets de faire du Sucre blanc. 
On fe mit à en faire par tout. Les Vaif- 
feaux de Bordeaux trouvant un profit 
«confidérable à apporter des pots & des 
formes , en apportérent en quantité. On 
eleva des Poteries dans tous les endroits , 
où l’on trouva de la terre qui y étoit pro- 
pre , & fans fe mettre en peine qui paye- 
roit les quinze francs d'entrée par cent, 
on fit une quantité prodigieufe de ce 
Sucre. Les Portugais nous aidérent en- 
core à faire valoir cette Manufacture , 
parce qu'ayant trouvé des mines d'or, 
&c des rivieres qui en charient dans leur 
fable , ils occupérent une partie de leurs 
Négres à ce travail, & négligerent beau- 
coup leur Sucre ; ce qui fit que beaucoup 
de lieux d'Europe qui fe fervoient du 
leur , eurent recours au nôtre, qui trou- 
va par ce moyen un débouchement con- 
fidérable tant du côté du Nord ; que 
dans route La Méditerranée , d’autant 
plus que les Provençaux voyans les 
grands profits qu'avoient faits les fieurs 
Maurellet Nécocians de Marfeille dans 
D üij 
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3696. leur Commerce aux Ifles , commeénce- 


rent d'y envoyer leurs Vaiffeaux char- 
gez de marchandifes de leur païs , qu'ils 
vendirent avantageufement , & firent 
_ des profits confidérables fur les Sucres 
blancs , fur le Cacao, fur Indigo , & 
autres marchandifes , dont ils {e char- 
gerent , qu'ils étoient affürez de bien 
vendre dans toute la Méditerranée , #8 
dans les Echelles du Levant , où les 
Turcs , qui s’accoütumoient à prendre 
leur Caffé avec le Sucre, en faifoient 
une grande conf tel | 
C’eft ainfi que s'eft établie la Mas 
facture du Sucre blanc , & que le Sucre 
brut, dont on faifoit par conféquent une 
# Ne petite quantité , eft monté à un prix 
très-haut ; ce qui rapportoitun profit fr 
confidérable aux Habitans, que fi la Paix 
de Rifvick eùt duré encore quelques an- 
nées , les Ifles feroient devenués un fe- 
pre Perou. On doit être perfuadé de 
cette verité , quand on fçaura qu’en 
1700. 1701. & au commencement de 
1702. les Sucres blancs terrez ou rafinez : 
-ont été vendus quarante- -deux livres le 
cent , & mème jufqu'à quarante-quatre 
ro les Sucres bruts depuis douze 
jufqu’à A livres , & les Sucres 
-pañlez jufqu'à dix-huit livres. 
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.… Nous verrons ce que c’eft que le Sucre 1696. 
pañlé , & ce qui en a fait naître la fabri- 
que , après que j'aurai dit ce qui regar- 
g le Sucre terre. ; 
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_ On appelle Sucre terré celui qui fe 
blanchit au fortir des chaudieres fansètre 
fondu une feconde fois , n1 clarifié avec 
des œufs , comme eft celui qu’on appelle 
Sucre rafiné. ou 
Si la propreté eft néceffaire à toute 
forte de Sucre ; on doit dire que c’eft 
comme l’ame de celui-ci ; & fi l’on doit 
employer de bonnes Cannes, quand on 
veut faire de bon Sucre brut, pour réuf- 
fir à celui-ci , 1l faut qu'elles foient dans 
toute leur perfeétion. 

Lorfque le jus eft dans la grande , on y 
met des cendres à l'ordinaire , mais peu 
ou point de chaux, parce que , comme 
j'ai déja remarqué, la chaux rougit le ù 
Sucre. Après qu'il a été écumé dans la 
grande avec tout le foin poffble , on le 
coule dans le blancheten le paffant dans |. 

| onduir» 

la propre. Il: faut que les blanchets te qu'il 
foient bons , & qu'en mettant le vezou Le Are 
dans la caiffe , on n’en laiffe point tom- la fabri- 
. ber fur le glacis, ni fur l'envage , parce LE 
D iv 


ME 
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1696. qu'il tomberoit dans la propfe fans 


t 


pour 
blan- 
chets, 


avoir paflé par le blanchet. Si la chau- 
diere eft grande , ou fi. le vezou ef 
beaucoup chargé , il engraïfle semer 
le blanchet, & ne le traverfe que difi- 
cilement ; en ce cas il vaut mieux chan- 
ger de blanchet , quand le vezou eft à 
demi paflé , & en mettre un autre bien 
lavé & bien féche ; fur quoi il faugobfer- 
ver desne pas fouffrir qu’on les étende 
{ous l’appenti des fourneaux , ou devant 
leurs bouches pour les fécher après qu'on 
les a lavez , car quoiqu'ils foient éloi- 


Précau- GNEZ du feu , il ne laiffe pas d’agir aflez 
ponqui! fortement fur eux , fur tout lorfqw'ils 
prendre font ufez ; & d’en bruüler les poils & la 

lslaine, qui font cependant ce qu'il y a 


de plus néceflaire pour arrêter les ordu- 
res du Sucre. Il vaut mieux en avoir 
un plus grand nombre, afin qu’ils puif- 
fent fécher à loifir au Soleil , à Pair & 
au vent. Je me fuis fervi d’un expé- 
dient qui m'a toujours bien réüfi, fur 
tout dans nos Sucreries , où 1l y avoit 
fix chaudieres : c’étoit de pafñler deux 
fois le vezou ; premierement de la gran- 
de dans la propre avec une grofle toile 
de Vitré aflez ferrée, qui retenoit le 
plus gros de Ja graifle & des autres 1m- 


_mondices , dont le Sucre eft toûjours 
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chargé ; & quard le vezou étoit bien 1696. 
écumé dans la propre , on le pañloit 
dans la leffive par le blancher de drap, 
où il pafloir plus aifément, & fe trou- 
voit beaucoup mieux purifié. C’eft dans 
cette chaudiere qu'on jeite la leffive , 
dont j'ai donné ci-devant la compofi- 
tion , excepté qu'on n’y met point d’an- 
timoine , parce qu'il grife ou noircit le 
grain du Sucre. Après qu'il a été bien 
leffivé , & bien écumé , on le pañle dans 
le ambeau, & de-là dans le firop , où 
l'on acheve de le purifier, & où 1l de- 
aneure jufqu'à ce que la batterie foit 
vuide. Pour lors on la charge du tiers 
ou environ de ce qui eft dans le firop, 
afin qu'étant en plus petite quantité , on 
puiffe.plus facilement achever de le pu- 
rifier , & de le cuire plus promptrement: 
car dans ce travail on neypeut trop pouf- 
fer La cwflon du Sucre , fur tout après 
qu'il a été pañlé & leflivé. À melureque 
_ce qui eft dans la barterie , approche de 
fa cuiflon , on la charge de ce qui eft 
dans le firop , deux ou trois cueillerées 
_ à.la fois , jufqrà ce qu'il n’y en refte 
-plus qu'environ le quart de tout ce qui 
y étoit- au commencement : alors on 

acheve de tout pañler dans la batterie. 
On remplit enfuite le firop de ce qui eft 

; 3 D v 
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dans le flambeau , & celui-ci dé ce qui 
eft dans la propre , & ainf de fuite ,juf-- 
qu'au canot qui reçoit le vezou , à me-. 
fure-qu’il tombe du moulin. is 
Un peu avant que la batterie foit en 
état d’être tirée, le Rafineur envoye cher- 
cher le nombre de formes qu'il juge pou- 
voir remplir de ce qui en fortira. J'ai 
déja dit que quand elles font neuves , on. 
doit les. faire tremper pendant quelques 
jouts dans les canots de la bee vie 


Précau- pour les imbiber. Il fufhit qu’elles layent 


rionqu'il 


faut 
avoit 


pour les 


formes. 


été une fois; mais on eft obligé de les. 
mettre tremper dans l’eau douce pendant 
quinze ou vingt heures chaque fois que- 
Pon veut s'en fervir. On a ordinairement 
un grand baquet pour cet ufage ; où 
quand on a la commodité d’un moulin: 
à eau, ou d'une riviere , on s’en fert: 
pour les y bien laver & nettoyer avant 
que de les apporter à la Sucrerte, Le Ra- 
fineur doit avoir foin de les examiner 
non-feulement fur la propreté qui doit 
y être , mais encore pour remarquer S'il 
n’y manque point de cercle, & s'il n’y 
a point quelque nouvelle fente ou fé- 
ire , que le Sucre chaud qu’on doit y 
mettre ne manqueroit pas d'augmen< 
ter , en la faifant crever aux dépens du: 
Sucre qui couleroit à terre, & fouvent 
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Je long des jambes de celui qui le ver. 1696. 
feroit dans les formes, ou qui le feroit 
mouvoir , iefquelles en feroient terti- 
blement brulées. : 
_ Les formes étant en bon état , on les 
tappe, c’eft-à-dire , on bouche l’ouver- 
ture qu’elles ont à la tète , avec un more 
ceau de linge, ou d’étofe, dont on forme 
un petit cône , dont on fait entrer la 
pointe, dans le trou , & on applarit le 
refte à l’entour de la tête. On tient toû- 
jours les tappes dans un pot , ou une 
 baile , où elles trempent dans de l’ean 
nette. Après que les formes font tap- 
pées, on les plante contre le mur , ou 
contre un petit baluftre ; qu'on éleve à 
côté du chemin qui eft devant les chau- 
dieres. Le bout qu’on a bouché fe met 
à teèrre, & on les arrange de maniere , 
que les bords de l’ouverture foient 
bien de niveau , & on les foütient dans 
cette fituation par d’autres formes que 
l'on pofe {ur leur fond pour les bien ap- 
puyer. ù 
Quand la batterie eft tirée, & qu'on à maniere 
remué avec la cueillier ou la pagalle, rem 
8 ; S ir les 
_ le Sucre qui eft dansie rafraichifloir , on Eat 
charge lé bec de corbin avec la cueil- 
her ; celui qui le porte & qui doit rem- 
phir les formes qui font plantées, par- 
| D vj 
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1696. tage dans toutes ce qu’il a de Sucre dans 
fon bec de corbin : de forte que fi la 
batterie rend fuffifamment du Sucre 
pour en emplir quatre formes , il metà 
peu près le quart du bec de corbin dans 
chacune , remarquant celle où il a com- 
mencé à mettre du Sucre , & celle où il 
a fini d’en mettre. Le bec de cerbin qui 
fuit, fe partage de la mème maniere, 
commençant à mettre dans celle où l’on 
avoit fini de verfer la premiere fois , & 
finiffant par celle où l’on avoit com- 
mencé , & ainfi fucceflivement jufqu’à 
ce qu'elles foient routes remplies. S'il 
refte quelque peu de Sucre dans le ra- 
_fraichifloir , on le jette dans la batterie 
ou dans le firop. | 
Au bout d’un quart d'heure, ou envie 
ron , {elon la bonté du Sucre, il fe for- 
me une croute fur la fuperficie des for- 
Maniere mes : quand le Rafineur la juge aflez 
de mou- épaille , 11 la rompt avec fon couteau à 
cre dans Sucre , & remuê , ou pour parler en ter- 
ii mes de Rafineur, il mouve tout le Su- 
_ cre, il commence par le couper felon 
toute la hauteur de la forme , enfonçant 
le couteau jufqu’au fond , & le retirant 
_ plufieurs fois , 1l paffe enfuite le plac du 
couteau tout autour des bords en de- 
dans , pour en détacher leSuere, & afin 
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qu'il n’y ait pas un feul point dans toute 1696 
la fuperficie concave de la forme , où 
le Sucre foit attaché ,.1l recommence 
trois où quatre fois ce manége , & don- 
ne encore quelques coups dans le mt- 
lieu, & après avoir paffé fon couteau 
_ fur le bord de la forme pour en faire 
tomber le Sucrequi y étoit attaché, il 
le laiffe deflus pour marquer que la for- 
me n’a été mouvée qu'une fois. | 
Environ demie heure après on recom- 
mence le même manége, obfervant fur 
toutes chofes de bien détacher le Sucre 
_ du dedans dela forme , parce que le Su- 
cre qui n’eft pas bien mouvé , s'attache 
à la forme, & on a de la peine de Pen 
détacher , ou bien 1l y contracte une ta- 
che de la couleur de la terre dont la 
forme eft faite. Quand les formes ont 
été mouvées deux fois, on ôte le cou- 
teau d’auprès d'elles , & on le remet au 
près de la batterie , de crainte que Île 
trouvant encore fur les formes onne les 
mouvât une troifiéme fois, ce qui pré- 
judicieroit au Sucre , qui ayant déja 
pris corps fe trouveroit comme brifé 
par ce troifiéme mouvement. Ces deux 
mouvemens font abfolument né:effai- 
res , non-feulement pour aider au grain 
à fe former ; & à fe répandre évalemed® | 


& 


LS 
cas 
ge. 
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par tout; mais encore pour détermi né 
oraiffe du Sucre à monter à la fuperficie , 
à s’y raflembler , & à s’y congeler , parce 
qu'elle eft plus facile à ôter de cette ma- 
niere , que fi elle étoit répanduë par tou- 


ve la forme qu'elle empècheroit de blan- ÿ 


chir. 


Les formes demeurent en cet état douze 


ou quinze heures, après quoi on les léve 


! Com. du lieu oùelles avoient été pofées. Celui 


ir % qui léve lä forme , la prend entre fes 


débou- 
che & 


perce les 


‘Ofmes, 


bras, la léve, & l’appuye contre fon ef- 
tomach, le Rafineur ou un autre étant un. 
genou en terre, Ôte la tappe.qu'il remet 
dans l’eau pour s’en fervir une autre 


fois , puis il enfonce dans le trou de la: 


forme le poinçon de bois ou de fer , en 
frappant deflus avec un maillet ou chaf- 


foir , jufqu’à ce qu'il lait fait entrer dé 
Ja longueur de fept ou huit pouces , puis 


il le retire, le trempe & le nettoye dans 
un vaiffeau plein d'eau qu'il a à fon co- 
té , pour en ôter le Sucre qui s'y trouve 
attaché : puis il le remet dans lé même 
trou, & s’il juge à propos il l’enfonce 
davantage avec le chafloir ; finon il ly 
temet, & l'en ôte deux ou trois fois, 
en le lavant chaque fois , afin d'humec- 
ter lesenvirons du trou qu'il a fait dans 


le Sucre contenu dans la forme ; pour 


Sms UE HT à “er à 


t 
* 


Puraocree. 


Le 


.Chaudieres zRaffiner. 
.Lits de formes de Sucre. 
3-Etuve. 

Échelle dé neuf Trises. Re 4. dppentés . 
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déterminer le firop à s'écouler par cet 1696+ 
endroit. Rae D 1 
_ Quand cela eft achevé, celui qui tient 
la forme, la porte fur le plancher des ci- 
ternes, où un autre a préparé un pot pour 
la recevoir , & aide le premier à l'y po- 
fér le plus droit qu'il eft pofible. Les 5 
formes demeurent en cet état jufqu'au 
Samedi au foir, où au Dimanche ma- 
tin , tems defliné pour les porter toutes 
à la Purgerie. Ce lieu doit ètre féparé de 
la Sucrerie autant qu'il fe peut , parce 
que la fumée & les exhalaifons grafles: 
des chaudieres fe répandant de tous co- 
tez , ne peuvent pas manquer de s’atta- 
cher au Sucre qui feroit dans une Pur- | 
gerie attachée, ou trop près de la Su- LT 
crerie , & le gateroient infallible- Fe. 
ment. : | | 

On fait ordinairement les Purgeries Purgeries 
peaucoup plus longues qu'elles ne de- fnon- 
vroient être à proportion de leut lar- & leur 
geur. Celle que j'avois fait faire au Fond: "*#" 
de S. Jacques , avoit cent vingt pieds 
de long & vinet-huit pieds de large 3; 
elle pouvoit contenir dix fept à dix-huit 
cens formes. Lorfqu'on fait un étage 
au-deflus , 1l faut avoir foin que les 
planches qui en compofent le plancher 
foient bien jointes , & même que les. 


(ae 


Ce 
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1696... joints foient calfatez & brayez , afin 


que fi quelque pot venoit à fe renver- 


4er, ou à fe cafler , le firop qui feroit 
répandu , ne gatât point le Sucre qui 


feroit dans l'étage de deflous. | 

On doit percer les Purgeries d’un nom- 
bre d'ouvertures fufifant , ou de fenè- 
tres , pour qu'il y ait beaucoup de jour, 
& ces fenètres doivent fe fermer avec 


_ des contrevents, afin qu’il y ait le moins 


d'air qu'il eft pofible , fur tout quand 


le Sucre eft fous la terre , parce que l'air 


_& le vent deffecheroient trop tôt la 


terre » & confumeroient l’eau qu'elle 
doit laifler filtrer peu à peu dans Le Su- 


cre ; d'où fortant par le trou de La for- 


me , elle emporte avec elle le refte du 
firop. Il eft bon qu’il y ait une ou deux 
chaudieres montées à l’un des bouts de 
la Purgerie , pour y cuire les firops fins, 
& pour les rafiner, fans avoir la peine 
de tranfporter les firops ou les Sucres 
qu'on veut rafiner à la Sucrerie. Lorf 
qu'on le peut , 1l eft bon de pratiquer 
un appenti à l’un de fes côtez, pour y 
mettre les canots ou bacs , où l’on fait 
tremper la terre , dont on couvre le Su- 
cre , ceux dont on fe fert pour le piler au 
fortir de l'étuve , & les balances pour le 
pefer. L'étuve, autant qu'on le peur, doit 
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être au bout de cesappentis , afin qu'on 1696. 
y puifle aller à couvert, quand on y 
porte le Sucre au foruir de la Purgerte ; 
& quand on l'en retire pour le piler. 

- Lorfqu'on a rempli un affez grand maniere 
nombte de formes pour faire une étuvée, d otter 
c’eft-à dire, pour en remplir Pétuve, qui k 

contient ordinairement cinq à fix cent 

formes , on loche , c’eft-à-dire , on vifite 
le Sucre qui eft dans toutes les formes. 

Pour cela on étend par terre un vieux 

blanchet , fur lequel on renverfe les for- 

mes fur leur fond , quand le Sucre y eft 
adhérent , ou parce que la forme n’avoit 

as été bien lavée ou humectée, lorf- 
qu'on l'y a mis , ou parce qu’en le mou- 
vant à la Sucrerie on ne l’avoit pas bien 

‘détaché du tour de la forme , ou pour 

quelque autre raifon qui fait qu'il ne 
quitte pas la forme de lui-même, ce qui 

eft abfolument néceffaire pour en con- 
noitre la qualité , & vour lui donner la 
terre ; en ce cas on léve un peu la for- 

me, & on frape de fon bord contre la . 

terre , afin que ce mouvement en fafle 

defcendre le Sucre. Quand on fent qu'il. 
eft loché , on prend la tête de la forme 
de la main gauche, & la faifant un peu 
- pencher on pafle les doigts de la main 


o 
droite fous le bord , & la levant en Pair 


: 1696. 
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on fait avec un doigt une marque -at 
Sucre , afin que le Rafineur après en 
avoir vi la qualité puifle remettre la 
forme au mème endroit & dans la mè- 
me fituation qu’elle étoit auparavant. 
Après que le Sucre eft loché , & que 
felon fa qualité le Rafineur a déterminé 
de le terrer, où de le refondre, s’il eft 


mal fait, on plante les formes, c’eft-à- 


Com- 
melit On 
connoît 
que le 
Sucre 

blanchi. 
Ka: OÙ 
fon, 


dire, on les met bien-droites chacune 
fur fon pot, dont on aura auparavant 
oté tout le firop qui s'y étoit trouvé , & 
qu'on aura reporté à la Sucrerie pour l'y 
faire cuire vec les autres gros firops de 
la femaine. | | 

. On connoît que le Sucre eft bon &e 
qu’il blanchira bien. quand on voit qu'il 
eft bien uni tout le long de la formé 
d’une belle couleur de perle , & même 
plus claire ; que la rète , où le firop s'eft 
retiré , eft bonne , un peu féche & bril- 
lante. Au lieu que quand 1l a des mar- 
ques rougeâtres ou noires , en tirant fur 
le jaune , & que la rête eft jaune & onc- 
tueufe , c'eft une marque affürée que le 


Sucre eft gras & mal façonné , & qu’il 
ne blanchira point. Le plus für en ce 


cas eft de le jetter dans la grande pour 


Fy refondre. | 
Lorfque la Purgerie eft affez large - «* 


L 
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laiffe un chemin dans le milieu de toute 1656, 
fa longueur , afin de partager Les lits des 
formes , dont les premieres plantées 
s'appuyent contre le mur. On obferve 
de sa planter bien de niveau, afin que 
: Ja terre détrempée dont on les doit cou- 
vrir , travaille à plomb & également 
par tout. On en fait d'ordinaire fix rangs 
qui fe touchent les uns les autres ; c’eft 
ce qu'on appelle un lit de‘formes ; on 
laie entre chaque lit un fentier de la 
largeur du diamétre d'une forme , qui fManiere 
fert à pouvoir paflèr entre les lits, pour : Domi 
travailler au Sucre. La raifon pour la- foimes, 
quelle la largeur des lits n’excéde pas 
le nombre de fix formes , eft afin de 
-pouvoir toucher avec la main & travail- 
ler le Sucre , qui eft dans la troifiéme, 
ce qu'on ne pourroit pas faire, s’il y en 
avoit davantage : car chaque forme 
ayant environ quatorze pouces de dia- 
métre , 1l s'enfuit que trois formes ran- 
gées font une largeur de trois pieds & 
demi , qui eft toute la diftance | où la 
main d'un homme peut atteindre pour 
travailler librement, Il eft vrai qu'il {e- 
roit encore plus facile de faire ce tra- 
vail , fi les lits n’étoient compofez que 
de quatre rangs de formes; mais comme 
il faudroit un plus grand nombre de 


Lo 
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fentiers , cela emportéroit trop de ter 


rain. La planche ci-jointe fait voir la dif 


polition des formes dans une Pur- 


gerie. 


Les formes étant plantées ou pofées, 
on fait leur fond, c’eft-à-dire , après avoir 
enlevé ce qu'on appelle la fontaine de la 
forme , on la femplit de Sucreen grain 
jufqu’à un pouce près du bord , réfer- 
vant ce vuide pour contenir la terre 
qu'on doit mettre par-deflus. | 


ce que. Pour entendre ce que c’eft que les fon- 


c'eft que 
les fon- 


taines _ 
des for. 
mes. 


taines des formes , 1l faut fe {ouvenir que 
le Sucre chaud étant mis dans chaque 
forme , fair une croûte , & qu'après que 
cette croûte a été rompuë les deux Dis 
qu'on l'a mouvée , il s’en fait une troi- 
fiéme qui eft raboteule & inégale, parce 
qu’elle eft compofée des piéces brifées 
des deux précédentes. Au - deffous de 
cette croûte 1l fe fait un vuide de l’é- 
paifleur d'environ un pouce , & quel- 
quefois davantage, & fous ce vuide il 
fe forme une autre croûte brune & pref- 
que noire , de l'épaiffeur d’un pouce au 
milieu , qui va en diminuant vers les 
bords. Cette croûte eft compofée de la 
graifle du Sucre , qui étant plus légére 
que le grain, vient au-deflus , s’y affem- 
ble & fe congele ; fans qua s'attacher 
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au Sucre qui eft au-defflous d'elle , dont 1696. 
Mi conféquent. il eft fort aifé de la fépa- 
_ Ter. On ôte d’abord la premiere croûte 

qui eft féche , de couleur d’ambre, & 

qui a le goût de Sucre d'orge; on la met 

à part pour la rafiner; c'eft ce qu’on ap- 

pelle la premiere fontaine , ou la fon- 

ane féche. Mais pour la feconde, qui 

fe nomme fontaine grafle , on la coupe 

par morceaux avec une petite tille de 

fer de quatre à cinq pouces de long fur 
deux à trois pouces de large , dont le 
manche de bois n’a pas plus de cinq 
pouces de long. On la coupe, dis-je , 
par morceaux pour la lever plus facile- 
ment, & on la met aüfli à part, ou pour 

la repafler dans ie Sucre brut , quand 

elle eft bien féche , ou pour la rejetter 

dans la grande , afin de profiter du Su 

cre qui s’y trouve encore mêlé avec la 
graifle. On fouille enfuite avec la petite 

ulle , un pouce ou deux fous le lieu 
qu'occupoit la fontaine grafle, parce 

quil s'en trouve . Si une fecon- 

de , qu'il eft abfolment néceflaire d’ô- 

ter , à caufe qu'elle empècheroit le paf. Maniere 
{age de l'eau qui filtre au travers de la fs Éne 
terre. Pendant qu'on fouille les fontai- des fr- 
nes , on rape avec un couteau à deux 

mains quelque forme du même Sucre, 
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1696. que l’on réduit en grain, & dont on fe 
fert pour remplir le vuide qu’on a fi 
au fond de la forme , en enlevant Î6$ 
deux fontaines. On remplit donc ce vui- 
_de jufqu’à un doigt près du bord , & on. 
le rend ferme & bien uni en l’étendant, 
& en frappant deflus avec une truelle 
ronde de fer ou de cuivre. de trois à 
quatre pouces de diamétre , afin que la 
terre dont on couvre cette furface , la 
trouvant ferme , unie & de niveau , 
travaille également par tout, fans faire 
de trou; ce qui ne manqueroit pas d’ar- 
river dans les lieux où la fuperficie ne 
feroit pas également forte & unie. C'eft 
là ce qui s’appellé faire les fonds , à 
quoi un Rafineur ne peut apporter trop 
de foin. CU | | 
On laifle les formes expofces'à l'air 
durant trois ou quatre joufs, avant que 
de les couvrir de terre, afin que leur {u- 
perficie fe féche & s’aflermile un mis 


On employe d'ordinaire fept ou huit 
formes de Sucre , quelquefois juf- 
pe dix, pour faitèles fonds de cent 
ormes. | | 


Huit ou dix jours avant qu’on ait be- 
foin de la terre pour couvrir le Sucre , 1l 
faut la mettre tremper. La meilleure 
dont on fe puiffe fervir pour cet ufage, 
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vient de Roüen ; elle eft prefque blan- 1696, 
che, fine, déliée, douce, fans mélange 
de pierre , ni de fable ; elle cit aflez Terres 


grafle pour fe tenir en pelottes un peu ln. 


U à blan- 
plus grofles que des balles de jeu de chi le 
Paume. C’eft ainf qu'on la porte aux 
Ifles , où je l’ai vü vendre vingt-cinq & 
trente écus la barrique. Il eft vrai que 
c'étoit dans un tems' de Guerre , où les 
rifques étoient grands, le fret fort cher, 

& les aflürances confidérables. Dans un 
tems de Paix on la peut avoir pour dix 
écus. C’eft un prix raifonnable , pourvü 
qu'elle foit véritable : car quelques Mar- 
co) es à Nantes, felon leur bon- 
ne éMlouable coùûtume ; n’ont pas man- 
qué de falfifier cette marchandife , & 
d'apporter une certaine terre mêlée de  : 
craye ; qu'ils faifoient pafler pour terre 


de Roüen. Il eft difficile de connoître 


cette tromperie que dans lufage ; mais 
comme fa néceflité eft la mere de l’in- 
vention , voici les moyens que je trou- Moyen 


val pour arriver ââcette connoiffance , nos. 


fans attendre que cette terre eût travail-uelavé 


/ + A 1 b! 
lé, & que par conféquent il ne für plus iris 
tems de la rendre au Marchand. Je pris Roüen. 


‘un morceau de terre de Nantes, & un 


de terre de Roüen, que je pefai exaéte- 
ment ; je les mis tremper dans l’eau 
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3696. dans deux différens vaifleaux , après 


la terre de Roïüen , qui avoit  # 


qu'ils furent bien delayez & repofez ; 
je verfai l’eau par inclination avec toute 
la précaution poñlible. Te les laiffai fé- 
cher , & je remarquai deux chofes dans 
la cerre de Nantes ; que je ne trouvai 


point dans celle de Roüen : la premiere, 


qu'elle n’étoit plus fi blanche , parce 
que la craye qui ÿ éroit mêlée, s'éroit 
diffoure & diffipée dans l’eau , & la terre 
étoit retournée à fa couleur naturelle. 
La feconde , qu’elle éroit beaucoup plus 


légere que quand je lavois mis trem- 


per. C’eft ce que je ne trouvai point dans 


entierement fa couleur & fonboids 
prefque tout entier. | 


On ne laiffe pas cependant de fe fervir 


de cette terre de Nantes, & d'une autre 


à peu près femblable qu’on apporte de 
Bordeaux , quoiqu'elles ne foient pas fi 
bonnes que celle de Roüen , & qu'elles 
durent beaucoup moins. Au sefte, route 


Eh quci la bonté de la terre de Roüen, & des au- 


conhfte 


Ÿ4 bonté 


tres, dont on peut fe fervir poux couvrir 


des terres le Sucre , confifte en trois chofes. La 


dont on 


couvre 


, de Sucre. Jes renferment ; la feconde , de la laiffer 


filtrer d’une maniere douce & infenf- 
ble; & la troifiéme, de ne pas s’imbi- 


ber 


premiere , de ne pas teindre l’eau qu'el- : 


Li LE 1 
À 
à 
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ber de la gratfle du Sucre, qui ne man- 1696: 
que jamais de s'y attacher, mais de la 
laifler diffiper à l'air , où l’on a foin de 
l’'expofer après qu'on l’a levée de deflus 
- le Sucre. + | 
On voit affez que les terres colorées & 
qui colorent les liqueurs dans lefquelles 
on les détrempe , ne font pas propres à 
cet ufage , parce que l’eau qui en forti- 
_roit , paflant au travers des pores du Su- 
cre , lui imprimeroit la couleur dont 
clle feroit chargée. | 
On voit aufh que les terres graffes & 
fortes qui ne rendent point l’eau , ou qui 
la repouflent vers leur fuperficie , où 

Vair & la chaleur la diffipent & la fonc 
évaporer , n’y font pas plus propres , 
non plus que celles qui étant fablon- 
neufes laiflent tomber en un moment 
route l’eau dont on les a imbibées, qui 
paffe au travers de leurs pores , comme 

dans un crible , fans s’y arrêter : & en- 
fin que les terres maigres qui s’'imbibent 
facilement de graifle & qui l'incorpo- 
rent dans leurs pores, ne font pas les 

_- meilleures dont on puiffe fe fervir, par. 
la raifon qu’elles durent peu, & que c’eft 
une dépenfe qu'il faut recommencer trop 
fouvent , quand d’ailleurs elles auroient 
Jes deux premieres qualitez que j'ai re- 

m 
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1696. marquées dans la rerre de Roüen. | 
Terre de Nous avons dans notre Habitation de 
al la Guadeloupe une terre grife, qui ne 
- colore point l’eau , qui la life filtrer à 
doifir , & qui par conféquent eft rrès- 
bonne pour le Sucre ; & nous épargne 
:1a dépenfe d'en acheter de celle de 
{Roûen; maiselle s'engraifle facilement, 
& 1l cft difficile de s’en fervir plus de 
-trois fois: Nous nous en confolons fà- 
:cilement , parce que nous en pouvons 
prendre tant que nous voulons , fans 
qu'il nous en coùte autre chofe que la 
4 peine de la faire fotiller. Nous nous 
“En fervons avec fuccès ,; & en laiffons 
prendre à tous ceux qui en ont be- 

foin. 
La terre dont on doit couvrirle Sucre, 
Préparæ doit avoir trempé huit ou dix jours avant 
does que d'y ètre employée. Il faut choifir 
«pour cela de Peau douce, la plus claire&c 
la plusnetre. On {e {ert d’un bac, ou 
d'une cuve de maçonnerie , de neuf à 
dix. pieds de long fur trois pieds ou en- 
:-viron de large. Quand on n’a pas cette 
commodité , ou qu’on ne veut pas faire 


cette dépenfe, on fe fert d’un canot de 


: bois. De quelque vaiffeau qu'on fe fer- 
ve, de bois, ou de maçonnerie , il doit 
être à couvert fous un toit, parceque 


EL) 
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fi le Soleil donne fur la erre pendant 16 


qu’elle eft à tremper 11 échauffe l’eau , 
fair fermenter la terre & la fait aigrir , 
ce qui la rend inutile à lPufage auquel 
on la doit employer. “A 
_ La terre étant dans le canot, & n’en 
rempliffant au plus que la moitié, on 
acheve de l’emplir d’eau. Au bout de 
vingt-quatre heures on en tire , & on 
jette l’eau qui furnage , & on met en 


ge les morceaux de terre pour les a- 


er à fe diffoudre , après quoi on rem- 
plit le bac de nouvelle eau , que l’on 
change toutes les vingt-quatre heures, 
remuant & délayant bien la terre cha- 
_que fois, jufqu’à ce qu’on voye que l’eau 
qui eft fur la terre demeure nette & clai- 
re, & ne foit plus verdatre comme elle 
étroit au commencement qu'on a mis 
détremper la terre. 
 Lorfque les fonds des formes font en 
état de recevoir la terre , on Ôte avec un 
coùi , qui eft un morceau de calebañe, 
la plus grande partie de l’eau qui furna- 


ge, n'y en laiffant deffus que trois ou 
quatre doigts. On remuë bien tout ce 


qui refte dans le bac avec la pagalie, & 
on le pafle dans un petit canot qu'on 


met auprès du bac au travers d’une paf- 


foire , c'eft-à-dire , d’une grande chau- 
E 1j 
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1696 « 


diere de cuivre percée de trous d’une li- 
gne ou environ de diametre. La raifon 
qui oblige de paffer ainli la terre trem- 
pée , eft pour en féparer les parties qui 
ne fe trouveroient pas bien difloutes ; 
& pour en oter les pierres & Les ordures 
qui pourroïent s’y rencontrer , à mefure 
qu’on la pafle , on la porte Fa des bail- 


Maniereles à la Purgerie. Le Rafineur tient à la 


de terfer 


le Sucre. 


main une petite  cueilliér de cuivre , con- 


tenant environ une pinte de Dore qui 


eft entourée d’un peut cercle de fer 
plat , qui fe termine en douille, pour 
foûtenir un manche de bois dé trois à 


quatre pieds de long. Il puife avec fa 


cueillier dans les bailles, & remplir les 
formes jufqu’au bord. La confftence 
que doit avoir la terre ef telle, que fai- 
fant une trace deffus de la profondeur 
d’un demi doigt , cette trace ne doit 
fe remplir que peu à peu & à peu près 
comme la boiillie qui eft prète à être 
cuite. Sa bonté intrinfeque , & fa bonne 
PÉpRRtEnR {e reconnoiffent , lors qu'é- 
tant mile fur les fonds elle ne + à 


os point , & ne fait aucure bouteille , 
faut cb- qu’en y approchant le nezon ne fn | 


ferver 
après 


aucune odeur, Car lorfque l’un de ces 


qu’elle cas arrive , c’eft une marque certaine 


reçü 
fCLLIE. 


" que la terre eft échauffce , qu’elle ft ai- 
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grie , & il y a du danger qu’elle ne gâte 1696, 
le Sucre , ou du moins qu'elle ne le tra- | 
vaiile pas. Dès que la terre eft fur le Su- 
cre, on ferme toutes les fenêtres de la 
Purgerie , afin que l’air ou la chaleur ne 
defléche pas la terre, & on veille foi- 
oneufement pendant trois ou quatre 
heures ; pour remédier aux accidens 
qui peuvent arriver au Sucre , lorfque 
la terre y vient d’être mife. Car fi les 
fonds font mal faits , c’eft-à- dire, s'ils ne 
font pas bien droits, ou s’ils ne font pas 
également fermes par tout ; toute l’eau 
qui eft dans la terre , trouvant de la pen- 
te, coule de ce côté-là & pénètre le Su- 
cre , & le creuferoit d’un bout à l'autre, 
fi on n’y remédioit. Dès qu'on s’apper- 
çoit que la terre travaille en un endroit 
plus que dans un autre, ce qui fe con- 
noït par une petite concavité qui fe 
forme fur la fuperficie de la terre ; on . 
prend du fable fin & bien fec, qu'on 
tient tout prêt pour cet effet, & on le 
répand dans ce creux & tout autour ; 
il imbibe auffi-tot & abforbe l’eau qui 

renoit fon cours par cet endroit. Quand 
L terre a travaillé trois ou quatre heu- 
res, il n’y a plus aucun accident à crain- 
dre. | | I 
On laiffe cette premiere couche de ter- 
E ii} 
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1696. re fur le Sucre, jufqu'à ce qu'ayant dif- 
Com- tilé toute l’eau qu’elle contenoit , elle fe 
pont on foit tout-à-fait féchée , felon que le tems 
netoye €ft fec ou humide , la terre en employe 
la terre, plus ou moins à fe fécher : il lui faut d’or- 
 dinaire neuf ou dix jours.Lorf qu'on voit 
qu'elle eft féche , on laléve & on é- 
tend à l’air le côté qui a touché le Su- 
cre en haut , afin que l'air diffipe la 
graifle qui s'y étroit attachée , mais on 
fe garde bien de l’expofer au Soleil , ni 
de la remettre tremper,avant qu'elle foit 
- tout-à-fait féche , parce que le Soleil fe- 
roit imbiber la graifle dans la terre , ou 
fi on la mettoit dans l’eau , elle fermen- 
teroit & fe pourriroit. Lorfqu'on veut. 
_{e fervir de la terre des Ifles plus de 
deux fois, il faut enlever avec un coù: 
teau toute la graïfle , & couper route 
Pépaifleur de la terre , qui en a été pe- 
nétrée, & faire fécher le refte pour s’en 

 fervir une autre fois. FR PA TTe 
. À mefure qu’on Ôte la terre de deflus 
le Sucre , on en nettoye la fuperficie 
avec des broffes à longs poils; elles font 
rondes de quatre pouces de diamètre ; les 
foyes en ont autant de longueur , & la 
poignée. qui eft perpendiculaire au man- 
che , a cinq à fix pouces. On fe fert de 
ces brofles pour ôter uñe efpéce de pouf- 
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fiere brune & grafle qui eft fur la furfa- 1696 
ce du Sucre, à peu près comme quand 
la neige a demeuré quelque rèms fur la 
terre, & que les ordures qui font en 
l'air, ont un peu terni fa blancheur , 
qu’on ñe lafle pe de voir au travers de 
cette poufliere fubtile. si 
Quand on a nettoyé le deflus de la for- Ti 
me, on voit quelle fera la blancheur du 
Sucre qu'elle contient. C’ett une erreur ne 
de croire qu’une feconde terre ; où une kr. 
croifiéme augmentera le dégré de fa 
blancheur. Ce que fait la feconde terre 
qu'on y met, eftde blanchir la tête de la 
forme, parce que la premiere n'ayant pas 
pouflé le firop jufqu'au bout, la feconde 
acheve de le précipiter tout-à-fait ; mais 
elle n’augmente jamais le degré de fa 
blanchenr:.: 

Les fonds érant bien nettoyez, on les 
fouille avec la petite tille environ à un 
pouce de profondeur, on les drefle de 
nouveau, on les applanit, & on les affer- 
mit avec la truelle ; & au bout de deux 
Ou trois heures on y met une feconde 
terre paflée comine la premiere , en mêz 

me quantité ;, avec le mème foin & avec 
les mêmes précautions. On ferme en- 
_ fuite les fenêtres de la Purgerie , & on 
aile travailler cette feconde terre , au- 
E iv 
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1696. tant que la premiere, fans la lever que 

D quand elle eft féche entierement. 
ce que Il ya des Räfineurs qui rafraîchiffent 
“rm. Cette feconde terre ; après l'avoir un peu 
cer Je su. paîtrie , fans lôter de deflus le Sucre , 
du en verfant deflus une ou deux cueillerées 
sravail. de terre claire. Ils appellent cela plumo- 
ter : 1ls prétendent par-là blanchir la crête 
de la forme autant que le fond. C’eft uné 
mauvaife manœuvre , & une perte con- 
fidérable pour le Maître. Car quand il 
arriveroit que la tête de la forme de- 
viendroit aufli blanche que le fond à 
force de plumoter , cela ne fe peut faire 
pat la diminution de la hauteur de la 
forme ; de forte que fi cetre tête qu'on 
prétend blanchir a cinq eu fix pouces de 
haut, & quatre ou cinq pouces de dia- 
métre dans fa plus grande largeur , elle 
ne pourra jamais pefer deux livres, qui 
ne font pas à comparer à fix ou fept li- 
vres de Sucre , dont la forme diminuera 
par l’endroit qu’elle a plus large , & cela 
me uniquement pour contenter la vanité 
d’un Rafineur, qui veut dire partout 
que le Sucre qu’il fait n’a point de tête ; 
pendant qu'il n’en eft venu à bout qu'aux 
dépens de fix ou fept livres de Sucre, 
qu'il a fait perdre à fon Maître fur cha- 
que forme qu'il a plumotée. C'eft pour. 
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quoi un Habitant un peu entendu dans 1696. 
fes affaires, ne doit jamais fouffrir ces 
plumotages. S1 Le Sucre eft bien fait, & 
fi la matiere en eft bonne , deux terres 
{uffifent pour blanchir la forme d’un 
bout à l’autre. Si au contraire le Sucre 
n'eft pas bien fait , ou s’il pêche dans fa 
matiere , tous les plumotages du monde 
ne feront autre chofe que diminuer fa 
quantité , & s’il arrive jufqu’au point de 
fe blanchir , la tête ne le fera jamais 
qu'aux dépens du fond. 

_ Lorfque le Sucre n’eft pas de qualité 
à pouvoir blanchir d’un bour à Pautre , 
_1l vaut mieux couper cinq ou fix pouces 

de tête avant que-de le mettreà l'étuve , 

que de s’expofer à le vouloir blanchir en 
perdant fept ou huit livres du fond. Et di 
puifqu'on doit rompre les formes pour 

les piler , & pour les mettre en barrique, 
qu'importe-t-1l de les mettre entieres où 
érètées a l’étuve > D'ailleurs cestètes ne 

font pas perduës ; on les conferve pour 

les rafiner avec les fontaines féches , ou 
autres Sucres qui n'ont pas été bien blan- 

chis. 4è 

_ La feconde terre étant féche , on la lé- ! 
ve, & on l’expofe à lait comme la pre- 
miéte , avant que de la remettre dans 
l'eau pour s’en fervir une autre fois. On 

| Du 
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1696. nettoye avec foin le deffus du Sucre avec 
Travail la broffe , on gratte avec ur couteau lé 
ne Suetour du haut de la forme , pour en ôter 
deux ter- la terre qui y eft demeurce attachée, & 
F% pour rendre les bords en état de ne point 
gater la forme , ou le pain de Sucré, 
quand on l'en tirera, & on ouvre alors 
les fenêtres de la Purgerie , afin que Pair 

& la chaleur y entrent, & aident au Su- 

cre à fe fécher. On lui donne pour l’er- 
dinaire encore huit ou dix jours pour 
cela : de forte que fi nous comptons 
qu'on a été trois femainés à faire fix 
cens formes de Sucre avant que de les 
terrer , qu'elles ont demeuré trente jours 
dans la Purgerie ; ou fous la terre, ou 
pour fécher avant que d’ètre mifes à 
l'étuve , où ellés auront encore refté neuf 
ou dix jours, nous trouverons qu'uné 
étuvée de cinq cens cinquante ou cinq 
cens foixante formes aura coûté deux 
mois de travail avant que d’être en état 
d'être venduës. Comme le travail eft 
continuel, les étuvées fe fuccedent les 
unes aux autres de trois femaines en trois 
femaines, quand on. a un nombre dé 
formes fufhfant pour le continuer : deux 
mille ou deux mille quatre cens formes 
fufifent. k | 
… Péndant que le Sucre acheve d’égoûrer 
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fon eau , qu'il s'efluye , & qu'il fe féche 1696. 
. dans les formes , on prépare l’étuve pour 
le recevoir. Ce batiment doit être au | 
gez-de-chauflée ou de niveau avec la RU 
Purgerie , au bout des appentis ou de a portions 
Purgerie, afin qu'on y puille aller à cou- pa 
vert. Une étuve pour contenir fix à fept 
cens formes, doit avoir douze pieds en 
quarré dans œuvre. On donne deux pieds 
&. demi d’épaiffeur aux murailles. Il fuf- 
fit que la porte ait fix pieds de haut fur 
deux pieds ou vingt fix pouces de large 
entre les tableaux. On y peut faire de 
doubles ventaux , lPun qui s'ouvre en 
dedans , & l’autre en dehofs, afin de te- 
nir la chaleur plus reflerrée. Vis-à vis 
de la porte on place le coffre de fer, 
dans lequel on Ex le feu. Ces cofites 
font de fer fondu , longs de vingt-fix à 
trente pouces ; leur largeur eft de vingt 
à vingt-deux pouces , leur hauteur de 
vingt-quatre pouces , & l’épaiffeur de 
deux pouces. Des fix côtez , dont il eft 
compofe , comme font tous les cubes, 
quatre font de fer , & deux font ouverts; 
fçavoir , celui du bout , & celui de def- 
_ fous: le bout ouvert s'enchâfle ou s’en- 
caftre trois ou quatre pouces dans l'é- 
paifleur du mur , où ileftfcellé avec des Cofftes 
tuileaux & du bon mortier. Les pieds pue, 
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1696, droits, le feuil & le deflus de la bouche 
ou entrée du fourneau s’y doivent join- 
dre, & le vuide de deffous eft appuyé 
fur les grilles où fe met le bois : au def- 
fous eft le cendrier , dont la bouche eft 
fous celle du fourneau & de même 
grandeur. Le tour du bas du coffre en 
dedans de l’éruve eft encaftré dans un 
tour de pierre de taille, ou enfermé avec 
des tuileaux & du bon mortier , afin que 
le feu qui eft dedans, ou la fumée ne puif- 
fent pas pénétrer dans l’étuve. On l’éléve 
ordinairement de quatre ou cinq pouces 
au-deffus de l'aire de l’étuve qui doit ètre | 
carrelé. La hauteur depuis le plancher 
jufqu’au deffus du chambranle de la 
porte fe partage en trois par deux rangs 
de foliveaux de trois à quatre pouces en 
quarré , fcellez dans le mur de chaque 
coté de la porte & du coffre; ils laiffent 
au milieu une efpace vuide de quatre 
pieds de large. On cloüe fur ces foli- 
veaux des latres d’un pouce d’épaifleur 
fur deux pouces de large, qui doivent 
être efpacées tant plein que vuide ; elles 
doivent être blanchies à la varloppe & 
d’un bon bois. C’eft {ur ces lattes qu’on 
met les pains de Sucre. Depuis le deffus 
de la porte jufqu'au haut de l'étuve on 
fait crois autres étages , à chacun def 
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‘quels on donne deux pieds & demi de 1696. 
hauteur ; ils font foùtenus par des foli- 
veaux de trois à quatre pouces en quar- 
ré , {cellez dans les murs, fur lefquels 
on cloüe des lattes , comme aux deux au- 
tres demi étages. On laiffe un vuide de 
deux pieds & demi en quarré, qui ré- 
pond au milieu du bitiment, pour en- 
rer d’un étage dans l’autre , afin d'y 
placer les formes de Sucre ; & comme il 
pourroit arriver que le Sucre qui feroit 
au-defflus du coffre , venant à s'éclater 
par la trop grande chaleur , tomberoit 
fur le coffre & pourroit prendre feu , & 
le communiquer au refte de l'étuve, 
comme il eft arrivé plufieurs fois ; on 
met des planches percées de trous de tar- 
riere , au lieu de lattes en cet endroit-la. 
Le deflus de l’étuve à la hauteur des 
murs eft couvert d’un plancher fait de 
bonnes planches , fur lequel on fait une 
maçonnerie de neuf à dix pouces d’é- 
paiffeur. On laiffe au milieu du plan- 
cher une ouverture égale à celle qui per- 
ce les étages , qui fe ferme avec une 
trape. Elle fert à donner de l'air & à 
Jaifer évaporer les premieres exhalai- 
fons qui fortent du Sucre , quand il com- 
mence à fécher , après cela on la ferme 
… pour concentrer davantage la chaleur. 
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1696. Le haut de l'éruve eft terminé par u# 
comble de charpente , que l’on couvre 
d’ardoifes ou d’eflentes, | 

Prépara. Quelques jours avant qu’on mette le 

_. Sucre à l’étuve , on la nettoye , & on la 


&manie-chauffe , afin de diffiper l'humidité qui 
re d’ . E | 


mettre le POurroit Sy être concentrée depuis la 
Sucre. derniere fois qu’on s'en eft fervi, & pour 
Ja diffiper plus facilement, on laifle ou 
vertes la trape & la porte. Lorfqu’elle 
cft bien féche , & queñle Sucre qui eft à 
la Purgerie ; eft en état d’y être mis, on 
loche les formes l’une après l’autre fur le 
bloc ; on porte à létuve celles qui font 
blanches d'un bout à l’autre, & oncoupe 
ce qui n’eft pas blanc dans les autres que 
lon deftine à être rafinées. On met un 
_ Négre à chaque étage ; & un à la porte : 
celui-c1 reçoit les pains de Sucre à mefu- 
re qu’on les lui apporte , & les donne à 
celui qui eft au premier étage , celui-là 
au fecond , & le fecond au troifiéme , 
qui les arrangé dans le troifiéme étage, 
& enfuite dans ceux qui font plus bas. 
Lorfque les grands étages font pleins ;, 
on remplit les petits; & en cas de be- 
foin on en peut mettre jufques fur les 
carreaux. | | 
J'ai déja dit qu'on vifite toutes les 
formes ; afin que fi les tères font noires; 
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ôn puifle les couper pour les mettre à 1696. 
pat, & pour les rafinet ; ou s’il y avoit 
quelques formes qui fuffent encore moi- 
tes, pour n'avoir pas égoûté toute leur 

éau , on les met fur les demis étages, 
où fur le plancher , afin que venant à fe 
rompre elles ne tombent point dans le 
milieu de l’étuve , ou fur d’autres for- 
mes qu'elles endommageroient , fur 
tout quand il arrive qu’elles fe fondent 
& coulent en firop, | 

On ne fait qu'un feu médiocre les 
deux premiers jours , de peur que lacha- 
leur trop violente ne furprenne le Sucre - 
dans ces commencemens. Pendant ce 
même tems on vilite {fouvenc l’étuve 
pour voir l’état du Sucre , pour amafñfer 
celui qui tombe, ou pour redreffer les 
pans qui penchent , & qui pourroient 
tomber ; après ces deux Jours on ferme 
la trappe , & on augmente Le feu , de 
forte que le coffre devient tout rouge. 
Huit jours & huit nuits d’un feu vif & 
continuel fufhfent pour bien fécher une 
étuvée de Sucre. Lorfqu’on le juge fec 
autant qu'il le doit ètre , on ouvre la 
trappe , & on cheifit un jour chaud & 
fec pour le piler. On fe fert pour cet 
éffer de deux bacs , ou canots. Les bacs Bacs 8 


ss » CC: 1 
font comme de grands coffres de dixapier, 
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1696. douze pieds de long , deux pieds & de- 
mi de large , & autant de profondeur , 
compofez de madriers de deux pouces 
d’épaifleur , bien affemblez , & fouvent 
el dans un chaflis qui fe ferre 
avec des clefs de bois. Quand on fe fert 
de canots qui font tout d’une piéce , on 
leur laiffe la même épaifleur par tout. 
On enfonce les uns & les autres moi- 
tié en terre , afin qu'ils foient plus fer- 
mes, & moins fujets à s'ouvrir par l’ef- 
fort des pilons. On doit avoir foin de 
laver les canots la veille , & de les bien 
fécher. nt | 

€e que On commence par numéroter & tarer 

c'eft que Je barriques où l’on doit mettre le Su- 


Auméro- | 

rares re, ceft-à-dire, qu'on pefe les futailles 

ques.  Vuides , au poids qui eft pour l’ordi- 
naire à côté des canots fous le même ap- 
pentis, & on marque fur le fond de 
chacune ce qu’elle a pefé : c’eft ce qu'on 
appelle la tare. On marque aufh le nu- 
mero de la barrique , afin den tenir 
plus aifémeut le compte , & quand elles 
font remplies & foncées , on les pefe 
derechef, & on marque au- deflous 
de la tare le poids net, c'eft a-dire , la 
quantité de Sucre contenu dans la bar- 
rique , la tare ou poids du bois étant 
oté. 
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Les pilonsdont on fe fert doivent être 1496. 

de bois dur & pelant ; comme d'ACO- Pilons ; 
mas , de Balatas , de Savonettes , de bois "se 
Rouge , ou de bois de Fer. On leur leur for- 
donne huit à neuf pouces de hauteur F7 
cinq de diamétre ; ils font de figure ci- 
lindrique , percez dans leur cintre pour 
recevoir un manche rond de fix pieds 
de long & d’un pouce de diamétre. 

Les Négres & Néorefles qui doivent 
piler le Sucre , le rangent des deux cÔtez 
du canot. On y jette les pains peu à peu 
afin de les piler mieux , & plus aifé- 
ment , & lorfque le canot eft plein on 
le fouille avec une hoûe de fer , & on 
prend avec des coùûis le Sucræpilé pour 
le porter aux barriques , fur chacune 
defquelies 1l y a un hebichet, c’eft-a- 
dire , une efpéce de crible fait de côtes 
de latanier , ou de rofeaux refendus ; 
où on le met. Il y a une perfonne à cha- 
que hebichet qui remüe , & qui fait 
pañler le Sucre à travers, & lorfqu'il y 
ena la hauteur de fept à huit pouces 
dans la barrique , ceux qui avoient pilé 
dans le canot fe mettent trois à trois 
à chaque barrique , & pilent de toutes 
leurs forces Le Sucre qui eft dedans , afin 
dy en faire entrer une plus arande quan- 
tite, On recommence à paller par l'he- 
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1696 «bichet, & à piler alternativement jufqu'à 
ce que la barrique foit pleine , un peu au: 
deflus du jable , & que le Sucre foit bien 
comprimé. On reconnoit qu'une barri= 
que eft bien foulée , qu’en la frapant avec. 
le doigt , elle rend un fon clair comme fi 
c'étoit une piéce de bois toute pleine & 
entiere, | 
-_ Pour empêcher que les fonds des bar- 
riques ne faurent par l’effort des pions, 
on a foin avant d’y mettre du Sucré , de 
cloüer un cercle autour du jable, pour 
retenir les fonds, & les empêcher de 
Précar tomber , s’il arrivoit que les cerclesfe [a- 
pour Chaflent par la quantité de Sucre qu’on 
Aie fait entremgpar force dans les barriques. 
bar. CAT plus le Sucre eft {ec , bien pilé, & 
re bien preflé, mieux 1l fe. conferve dans lé 
cr, Voyage, fans prendre d'humidité qu-le 
feroit devenir gris: Une barrique bien 
foulée doit contenir fix à fept cens. li- 
vres de Sûcre net. 5 
Les morceaux quin’ontpü pañler par 
l'hebichet font rejettéz dans un autre ca- 
not , où les Nécresqui ont pilé dans les 
barriques, les pilent pendant que les au- 
moutn tres paflent par l’hebicher. Les Peres Jé- 
à mcudre fuites de la Martinique avoient un petit 
ns de Moulin compofé de deux meulesde pier: 


Sucre. te pour moudre les morceaux qu'on ap- 
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pelle des crotons. Cela avançoit beau- 1696. 
coup le travail ; mais pour peu que les 
. meules s'égrenaflent , elles gâroient le 
Sucre , & c’eft ce qui a empêché bien 
des gens de s’en fervir. 
 C’eft ainfñ qu’on meten barriques tout 
le Sucre qui fort de l’étuve , obfervant de 
ne travailler jamais la nuit, à caufe que 
l'air étant Fo lors fort humide , com- 
munique fon humilité au Sucre, & le 
gate. Car 1l eft certain que plusileftfec, 
& bien pile, plus 1l doit paroïtre blanc. 
IL y a pourtant des cas qui obligent à 
chercher d’autres moyens, pour lui don- 
ner cette qualité , quand elle lui man- 
que , dont j'ai été obligé de me fervir 
plus d'une fois, 
_Je me trouvai un jour chargé d’une 
étuvée de Sucre de près de fix cens for- 
Mmes, qui ne promettoit pas de donner 
dans la vue des Marchands par fa blan- 
cheur. Un Capitaine à qui je le fs voir 
étant encore à l’étuve ne voulut jamais 
m'en donner plus de dix-fept hivres dix 
fols du cent , pendant que le prix cou- Inven. 
rant étoit vingt-deux livres dix fols. Je:° % 
fis piler un peu de ce Sucre qui ne me pour fai- 
contenta pas ; je m'avifai un jour d'en LE te 
raper un morceau , & Je trouvai que la pis 
sape lui donnoit tout un autre œil , parce ins 
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1696. que n'écrafant pas fes parties comme le 
_ pilon, il leur reftoit quantité de petites 
fuperficies quiréfléchifloient la lumiere, 
& qui par conféquent augmentoient fa 
blincheur. Je fis quelques épreuves qui 
acheverent de me convaincre. Mais 
comme je craignois que mes yeux ne me 
trompaflent , & qu'ils ne fuffent pas de 
bons Juges dans une caufe où 1ls avoient 
intérêt ; j'envoyai deux paquets de ce 

_ mème Sucre , un pilé, & un rapé, à un 
de nos voifins très-bon connoifleur en 
cette marchandife , & je le priai de me 
marquer le prix de chacun. Il les eftima, 
& j'eus le plaifir de voir qu'il avoit efti- 
mé mon Sucre rapé vingt-trois francs , 
& celui qui éroit pilé feulement dix- 
fept. Il n’en fallut pas davantage pour 
me faire réfoudre à faire raper près de 
fix cens formes de Sucre, & quoique 
ce travail düt être long &c ennuyant, je 
crus que je ne devois pas négliger de 
gagner cinq ou fix francs par cent. 
J'achetai donc une douzaine de grages, 
dont je fis un peu rabattre les pointes , 
afin qu’elles fiffent le Sucre plus fin , & 
j'occupai pendant quatre jours quinze 
/ ou feize Négres à raper tout ce Sucre. 
Le même Capitaine étant revenu quel- 
ques jours apiès , & m'ayant demandé 
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‘à par raillerie , fi je voulois l'accommo- 1696+ 
_ der d’une partie # Sucre gris ; je lui ré- | 
poñe que je n’en vendois que de très- 
blanc , & que j'en avois une partie qui 
contenteroit de plus difhcile que lui. Il 
crut que je m'évois défait de celui qu'il 
avoit vu ; & quand je lui montrai mon 
Sucre rapé, 1l le trouva crès-beau , & le 
prit fur le pied de vingt-deux livre 
quinze fols le cent. Quand nos affaires 
furent terminées , je lui dis que c’étoit 
le même Sucre qu'il avoit vû , & je lui 
en fis apporter De pains qui ref- 
toient. Aveg tout cela , 1 n’auroit Ja- 
mais crû cette méramorphofe , fi je n’en 
_avois pas fast faire l’expérience en fa pré- 
fence. D'autres gens ayant appris ce fe- 
cret s'en font fervi avec le même fuccès. 


BAIN IV RE PASSE, 
Ce Sucre doit fa naiffance à l’augmen- origine 
tation des droits d’entrée dont le Sucre “ii son 
blanc fut chargé en 1698. Les Rafineurs 
de France oi le Sucre terré pour 
le refondre , & le mettreen petits pains 
- qu'ils ndoient comme Sucre Royal. 
Mais cette augmentation emportoit f pref- 
que tout le proft qu ils pouvoient faire. 


Ils avoient éprouvé pe cndant la Guerre 
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1696. quel s Sucres prowvenans des prifes qu'on 
| faifoit fur les Anglois, réufhffoient très- 
bien au rafñinage, parce qu’étant bien 
purgez , 1l n’y avoit plus qu’un beau 
grain ferme & bien préparé , qui dumi- 
nuoit peu à la fonte , & qui étoit aifé à 
clarifier. Ils envoyerent quelques Mar- 
chands aux Ifles, qui propoferent aux 
Habirans de faire du Sucre à la maniere 
des Anglois, & les y encouragerent par 
le prix confidérable où ils le firent mon- 
ter en peu de rems. Le profit étoit grand 
pour les uns & pour les autres. Les Ha- 
bitans qui n’avoient point d’établiffe- 
ment pour blanchir leur Sucre, y trou- 
voient leur compte , parce qu'ils n'a- 
voient point l'embarras de le terrer , de 
le fécher à l’étuve , & de le piler pour 
le mettre en barriques. Les Rafineurs y 
gagnoient encore davantage , parce que 
ce Sucræ pañlant pour Sucre brut, ils 
ne payolent qu’un écu par cent de droit 
d'entrée , quoiqu'il rendit à la fonte 
prefque autant que le Sucre terré : car 1l 
ne doit y avoir aucune différence de l’un 
à l’autre, finon qu’on met celui-ci dans 
des barriques percées, & garnies de deux 
ou trois Cannes, afin qu'1l puifle purger 
_plus facilement, au lieu qu'on met dans 

des formes celui qu’on doit terrer. 
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: Jai fait faire quelques parties de cette 1696. 
A 08 de Sucre, qui étoit plus de moitié 
blanc avant d’être livré aux Marchands; 
mais je fe trouvois pas que ce für un 
profit pour nous qui avions tout ce qui : 
-étoit néceflaire pour le blanchir & le 
vendre: uñe fois autant ; outre qu’on 
perdoit les firops fins , ce qui n’eft pas 
fi peu confidérable qu on le doive né- 
gliger. Il eft vrai qu'on peut profiter des 
hrops qu'ils rendent , mais on ne peut 
jamais en faire d’aufh belle matchan- 
- dife que de ceux qui font reçüs dans 
des pots, qui font toûjours bien plus 
_ propres que les citernes, quelque foin 
_ qu'on en prenne. 

Il y avoit nombre d’habirans qui fai- 
{foient pafler dans ce Sucre tous les firops 
qu 1ls avoient tiré de celui qu 1ls avoient Abus qui 

. mis en forme pour être terré. C’eft une % ENT 
fuperche rie* car 1l eft certain que les Su-la fabri. 
‘ cresde pr quelque bons & bien tra- 1°." 
vaillés qu'ils puiffent être,ne rendent ja- pañk. | 
mais à la fonte, ce que rendent des Su- 
Crés tout purs de Cannes. Ainf les Mar- 
. chands qui veulent éviter d’être trom- 
 pez, doivent bien prendre garde de qui 
als achetent , &c s'y connoîïtre un peu eux- 
mêmes. Ils fe fouviendront que l’'odo- 
rat leur enfeignera plus que le goût , les 
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| 1696. yeux & les mains. Et les habirans qui 


ont leur établiflement en état de faire 
du Sucre blanc, doivent laifler cette 
Manufacture à ceux qui ne font pas en 


 <ore En état de blanchir , de peur de fuc- 


comber à la tentation de faire pafler 
leurs Sucres de firop avec le Sucre de 


Cannes. 


Il fe gliffa encore un autre abus dans la 
fabrique de ce Sucre , qui fut qu'au lieu 
de le pañler dans un drap de laine, com- 
me ils y éroient obligez , & comme on 
doit pañfer les Sucres qu'on veut blan- 
chir, on fe contentoit de le pañler par 


une groff e toille. Il eft vrai que la toille 


emporte le plus gros des ordures , mais 
la graiffe y paoit toute entiere , ce qui 
ion qu 4 i’étoit QUÊTES MICUX prépa 
ré que le Sucre Rae ofdinaire. ; 

Les Anolois à qui il n'eft pas permis de 


blanchir leurs Sucres dans l'Amérique, 


ne fe contentent pas de le pañler par un 


drap , ils le mettent après qu il eft cuit 
dans des formes de bois qui font en pi- 
ramides quadrilatéres ; & quand il a bien 
puroé , ils le coupent 4% morceaux , le 
font fécher au Soleil, & puis le met- 
tent en barriques. C'eft nil qu’on fa- 
brique le Sucre à la Jamaïque , & en 


quelques endroits de la Barbade. Ce 
Sucre. 
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Sucre eft très-beau, &c très-aifé à rafiner. 1696. 
Il auroit été mieux de le faire de cette 
maniere aux Ifles Françoiles. 


Da SUCRES DE SIROP ; 
540 co d'écumes, Ÿ 

Les écumes des trois premieres chau- 
dieres font portées à la Vinaigrerie ou 
Diftilatoire , & fervent à faire de l’Eau- 
de«vie. On met à part celles du firop & Dans 
de la batterie. On les conferve dans un 4 
canot deftiné à cela, & tous les matins cuit les 
on les fait cuire dans une chaudiere &' ie 6- 
montée dans la Sucterie, & deflinée à ropss 
cet ufage. Tous les Lundis matin on fait 
cuire les gros firops, c’eft-à-dire , ceux 
que lés formes ont rendus avant d'être 
portées à la Purgerie , ou d’avoir été 
couvertes de terre; & quant aux firops 
fins , c’eft-à-dire , ceux qui proviennent 
du Sucre couvert de terre , on les cuit 
routes les fois qu'on met le Sucre à l’é- 
tuve. 

Il y a trois fortes de firops qui s’écou- 
lent du Sucre. Pure 
_ Celui qui coule des barriques de Sucre 
brut, & qui eft recü dans les citernes. 
C'eft le plus gros de tous. On s’en fer- 
voit feulement à faire de l’eau-de-vie ; 

Tome IF. F à 
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1696. mais les Sucres étant devenus chers dans 
Vente & les années que j'ai marquées, les Mar- 
prix des chands commencerent à l'acheter pour 
gtos fi- \ 1 
rops de l'envoyer dans le Nord où l’on en ufe 
terne. beaucoup, foit pour faire de l’eau-de- 
vie, ou autres liqueurs, foit pour met- 
tre dans leur pain d’Epices ou autres 
chofes de cette nature, de forte qu'on 
le vendit jufqu'à cent fols le cent. Les 
Rafineurs Hollandois & Allemans qu'on 
fit venir aux Ifles, trouverent à l’em- 
ployer encore plus avantageufement 
pour leurs Maïtres , en le réduifant en 
Sucre. Ils le clarifioient bien avec de 
sucre de l'eau de chaux , & lorfqu'il étoit cuit , 1ls 
gros f- Je metroient dans des barils avec une 
FR Canne au milieu. Après qu'il avoit purgé 
pres Qu 1 AVOIC PUrS 
quinze ou vingt jours , ils le chargeoient 
de fix pouces de groffe terre graile bien 
détrempée ; qui lui faifoir jetter le refte 
de fon firop , & le rendoit propre à être 
repallé en Sucre brut , auquel 1l ne pou- 
voit nuire, parce qu'il étoit bien fec, 
bien conditionné , & parce qu'on trou- 
ve toujours dans le nd des citernes 
une quantité confidérable de Sucre en 
grain qui s'y forme , & qui s’y aflemble 
à mefure que le firop y coule. Pour pro- . 
firer de ces gros firops de citernes , il 
_ faut laver avec foïjn les citernes à cha- 
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que fois qu'on en retire les firops. Cette 1496 
lavüre mème n’eft pas inutile ; elle fe 
porte dans les canots de la Vinaigrerie : 
où elle aide à faire fermenter la liqueur 
dont on tire l’eau-de-vie. 
._ Le fecond firop vient du Sucre terté. 
On appelle gros ou premier firop , celui 
qui coule des formes dès qu’elles font 
percées , & avant qu’elles. ayent recü la. 
terre. On le cuit tous les Lundis matin 
après que les formes font portées à la 
Purgerie : Voici comme on le travaille. 
On en remplit à moitié la chaudiere qui | 
eft deftinée à le cuire , & on y jette sucre de 
neuf à dix pots d'eau de chaux. On 
chauffe avec un feu clair & vif, & on Hs 
écume diligemment à mefure qu'il s’é- 
leve. Quelques Rafñneurs y jettent de la - 
lefive ; d’autres n’y en mettent point. 
J'ai remarqué que les premiers réufif- 
foient à merveille , & que la leffive net- 
toyoit parfaitement bien leur Sucte ; 1l 
. eft vrai qu'il donne un peu plus de pe- 
ne , parce que la leffive le faifant mon- 
ter , 1l faut être fort diligent à écumer, 
& à l’élever en l’air avec l’écumoire , 
pour lui donner de l'air, & l'empêcher 
de fe répandre par-deflus les bords de la 
4 chaudiere. Cette peine me paroït bien 
“gécompenfée par le beau Sucre qu’on 
Fi 


y 
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1696. retire , qui peut être terréleul , ou du 
moins qu'on peut rafiner avec les rètes 
des formes, les fontaines féches , & au- 
cres parties du Sucre, qui ne peuvent 
pas être incorporces dans le Sucre terré, 
& qu'on ne doit pas mêler avec le Su- 
" Proæ Cre brut. Ce Sucre de firop eft d’un pro- 
A A fic fi confidérable à qu'il doit {uffire dans 
qu'onre. une Habitation bien réolée avec ies 
ou % eaux-de-vie pour la dépenfe & l’entre- 
tien du Maître , de fes Domeftiques, de 
fes Négres , & de tout le refte de l’atti- 

rail d’une Sucrerie. 

Le troifiéme firop eft celui qui tombe 
du Sucre après qu'il eft couvert de terre. 
sucre de On l'appelle firop fin, & 1l left effecti- 
Hop fe vement, puifque c’eft le firop le plus fub- 
til , qui étoit refté engagé entre les grains 
qui compofent le Sucre , dont l'eau con- 
tenue dans la terre l'a détaché,& la pré- 
cipité dans Le pot avec elle. On le cuit, 

: & on l’écume comme le précédent. 
Avant que ces firops foient cuits, & 
rêts à tirer de la chaudiere, on prépare 
plufieurs rafraïchifloirs pour les rece- 
voir. Plus on a de rafraïchifloirs , & 
plus on eft für de réüflir, parceque ce 
Sucre veut ètre refroidi promptement , 
* fans quoi fon grain fe convertit. en une 
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moule épaife qui ne ne point corps. 
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qu ils s'échauffent facilement, & confer- 
vent trop long-rems leur chaleur. 

On couvre tout le fond des rafraï- 

chifloirs de l’épaiffleur d’un doigt de Su- 

” L] 3 C 7 L ! 

cre blanc , bien pilé & bien fec. Lorfque 

le firop éft cuit , ce qu'on connoït au 


 boüillon qu'il jette , ou à la preuve ordi- 


naire , fi la batterie eft grande , on la par 
tage en deux rafraichifloirs , & dès qu’el- 
le y eft , on remüeë bien avec la pagalle 
pour incorporer le Sucre pilé qui y eft, 
avec le liquide qu’on vient de mettre, 


‘afin que celui qui eft déja fait, aide à 


celui quine l’eft pas, à fe former, & que 
le grain s'aflémble & fe orofiffe. On fau- 
poudre enfuite de Sucre fec & bien pilé 
toute la fuperficie de ce qui eft dans le 
rafraîichifloir de l’'épaifleur d’une ou 
deux lignes , cela aide encore à la for- 
mation du grain, & empèche le Sucre 
d'écumer ou plutôt de moufler , ou de 


.Jetter de petits boüillons. 


On lue après cela resofer ces deux 
rafraïchiffouirs. Il fe forme une croûte {ur 


la fuperficie qui s’épaiffit peu à peu. 
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Par cette raifon les canots de bois ne 1696, 
_. font pas propres à le reçevoir , parce- 


LA 


La feconde batterie qu’on tire eft mile 


dans deux autres rafraïchifloirs quand on 


en a: finonil ne faut pas fe pre ler de la 
F 1ij 
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1696. cuire , afin de donner le tems à la pre- 
miete de fe refroidir. Lorfque le Sucre 
des deux premiers rafraïchifloirs a fait fa 
croûte , & qu’une autre batterie eft prête 
à être tirée , on coupe avec un couteau 
un petit quartier de la croûte de cinq 
à fix pouces de diamétre , & on cerne 
tout le tour des rafraïchifloirs , afin que 
la croûte ceffe d’y être adhérente. 

. À mefure qu’on vuide la batterie avec 
les becs de corbin, on la porte dans les 
rafraichifloirs , verfant doucement par 
l'ouverture qu'on a faite à la croûte , & 
comme elle n’eft plus adhérente au bord, 
elle s’éleve infenfiblement à mefure que 
le firop coule deflus. ? 

Lorfqu’on a achevé de cuire tout le f- 
rop, on rompt les croûtes , on mouve 
bien avec la pagalle tout ce qui eft dans 
les rafraichiffoirs , & on le porte avec les 
becs de coïbin dans les formes deftinées 
à le recevoir , obfervant de partager les 
morceaux des eroûtes dans toutes les for- 
mes à mefure qu'on les emplit comme 
j'ai remarqué ci-devant en parlant du 
Sucre de Cannes. Quand celui qui eft 
dans les formes a fait corps, & qu'il eft 
refroidi , on léve les formes , on les dé- 
bouche, & on les mer fur les pots. Qn 
les perce quand elles font en étar de l'e.. 
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tre , on fait leurs fonds , & on les terre 1696 
comme le Sucre de Bee Ce Sue et. « 
auf beau que celui dont 1l vient, il eft 
mème quelquefois plus blanc; mais fa 
blancheur eft plus mate , & n’a pas le 


luftre &c le brillant du Sucre de er 


J'ai vû des Rafineurs qui faifoient cui- Les f- 
re Les firops qui fortoient de ces fror ps-là, Au 
& qui en fafoient de gros Sucre, qui font es 
étant mis en barils avec une titre ter- 7 
re , comme au Sucre de firop de cîterne, $ as -de- 
le rendoit propre pour ètre repaflé et: 
Sucre brut, mais 1! lui communique une 
odeur de brülé fi forte, avec un goût 
aimer , capable de faire pafler toute la 
pa'tie où ‘il eft mêlé pour Sucre de fi- 
rop , de forte qu'il vaut mieux em- 
ployer les firops des firops à faire de 
l’eau-de-vie. 

À l'égard des écumes qui fe tirent du 
firop & de la batterie , on doit les cuire 
tous les matins , ou du moins tous les 
deux jours, pourvû qu'il n’y ait point de 
danger qu’elles s aigriflent. On les met 
dans la chaudiere deftinée à cuire les fi- 

IOps , avec un quart d’ eau, afin de re- 
tarder leur cuiflon , & avoir le tems de 

les purger. Lorfqu cles commencent à Sucre 
boüillir , on y jette de la leflive ordi- DE 
naire , & on l’écume avecfoin. Quand 


F1v 


——— 128 Nouveaux Voyages aux Ifles 

1696. elles approchent de leur cuiflon , on y 
jette de l’eau de chaux & d’alun , & 
quand on eft prèt de tirer la batterie , 
on la faupoudre d’un peu d’alun en pou- 
dre. J'ai vü de ce Sucre mis en forme & 
terré qui étoit très-beau. 

Lorfque les Rafineurs réüfMiffent à 
blanchir ces Sucres d’écumes en perfec- 
tion , c’eft un chef d'œuvre pour eux, 
qu'ils s’imaginent les couvrir d'autant 

Précau- de gloire , qu'un Général d’armée l’eft 
an du gain d’une Bataille. Mais il faut 
dre tou- prendre garde que fous prétexte de faire 
an le Qu Sucre d'écumes , ils n’enlévent avec 

es écumes une partie du Sucre qui eft 
dans la batterie & dans le firop ; parce 
que ce qui fatisferoit leur vanité tourne- 
roit au défavantage du Maître; & fur 
cela, & fur cent autres chofes, il faut 
avoir l'œil toûjours ouvert fur ces forres 
de gens. # | 

Il s'eft vendu du Sucre de gros firop de 
Sucre terre, pour Sucre brut , & même 
pour Sucre pañlé. C'eft une tromperie : 
car 1} eft certain que quand ces Sucres 
viennent à être fondus pour être rafinez, 
ils ne rendent jamais tant à beaucoup 
près que les Sucres de Cannes. La conf- 

*  cience veut qu'on les vende pour ce 
qu’ils font, añn que celui qui les achete 


\ 
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4 1 fcache leurqualité , & l'emploi qu'ilen 


Æ 


doit faire : car la plüpart des gens ne 


font pas aflez habiles pour diftinguer 


ces Sucrés d'avec ceux qui font tout purs 


de Cannes , fur tout quand ils font bien 


travaillez. 


Il m'arriva un jour une affaire aflez 


_particuliere à ce fujet avec un Capitaine 


de Nantes nomme ***, Il m'avoit livré 
quelques marchandifes pour le paye- 
ment defquelles je devois lui donner du 
Sucre brut à huit francs le cent. L’ayant 


averti d'envoyer chercher fon paye- 
ment , 1l me dit qu'il y viendroit lui- 


mème fans fe fier à fon Commis, parce 
que fçachant que je faifois du Sucre 
blanc , il avoit lieu de craindre que je 
ne fifle comme les autres, & que je ne 
Jui donnaffe du Sucre de firop. Je lui 


_ demandai s’il étoit affez habile pour en 


connoître la différence, & comment il 


s'y prendroit , 11 me répondit, qu’il en 


fçavoit aflez pour n’être pas trompé, & 
qu'il me le pardonnoit fi j'en veneis à 
bout ; & que le grain & la pefanteur 


étoient deux moyens infaillibles pour 


diftinguer le Sucre de Cannes d'avec ce- 


Jui de‘lirop. Je me mis à rire, & je ne 


doutai point qu'il ne fe trompät lui- 


Fv 
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1636. 


Hifioire 
Ee’un Ca 


pitaine 
Mar- 
chand de 
Nantes, 


A CAE . . 
méme, Mais je ne crus pas lui devoir 


1696. 
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découvrir alors le fecret qu'il isne- 
roit. HELP VER un 
I vint le jour que je lui avois marqué, 
& me dit que fuivant notre marché je 
devois le laifler choifr. J'y confentis 
fans peine , je lui fis ouvrir le magazin, 
où 1l y avoit environ quatre-vingt bar- 


riques de Sucre , parmi lefquelles il y 


avoit une partie de Sucre de firop , que 
javois promis à un Marchand eomme 
Sucre de firop à raifon de fix livres dix 


{ols le cent. Comme ce Sucre étoir bon 


& beau , mon Nantois ne manqua pas 


de le mettre à part. Je lui dis qu'il fe 


 trompoit , & que ce n’étoit que du Sucre 


de firop ; mais 1l voulut s’y tenir , en 
difant que fi c'en étoit véritablement , 
je n’aurois pas la charité de l'en avertir, 
qu’au refte il n’avoit pas befoin de con- 
feil. Il prit donc dix-huit barriques de 
Sucre de firop ; rebutant celles qui 
croient de pur Sucre de Cannes , s’en 
tenant toujours à fon fyftème du poids 
& du grain pour diftinguer ces deux for- 
tes de Sucre, Il eft vrai que ces dix-huit 
barriques étoient d’un parfaitement beau 
Sucre , grené comme du fable , luifant , 
ferme & tranfparent, & fipefant , qu’el- 
les allerent à plus de onze mille livres 


net, c'eft-à- die , la tare défalquée. 


Te NT 91, KA 
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un Capitaine 


gnez , je commençal à me mocquer de 
fa prérenduë habileté à connoître les Su- 
cres , & je l’aflurai qu'il n’avoit pas une 


f{eule barrique de Sucre de Cannes , & 


que tout ce qu'il avoit choifi n’étoit que 
de firop. Il foütint le contraire, & de 


paroles en paroles , 1l me défia de ga- 
_ger dix-huit autres barriques de Sucre, 


contre les dix-huit qu'il avoit recüés , 
& qu’on tranfportoit au lieu de lem- 
barquement, Je fus contraint d'accepter 
la gageure , nous l’écrivimes & la fignä- 


_ mes , & nous nommämes chacun un 


Rafineur pour Arbitre , qui pourroient 


choifir entr'eux un fur-aïbitre pour ju- 


ger le différent , fuppofé qu'ils ne s’ac- 
cordaffent pas tous deux. Comme il s'en 
trouva là de préfens, le procès fut bien- 
tot juge , & 1l le perdit rout d’une voix, 
& apprit à fes dépens qu'il n’avoit choifi 
que du Sucre de firop , lorfqu'il pou- 
voit prendre du Sucre de Cannes. IE 
étoit très-mortifié , & 1l avoit raifon : 
car c'étoit une tes confidérable pour 


premier voyage en cette qualité, étant 

venu encore l’annce derniere en qua- 

lité de Tonnelier. J'en eus pitié, je lus 

rendis fon Sucre , dont une partie avoir 
F v} 


Nantois , qui faifoit fon 
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1696, déja été remife dans le Magazin ; mais 
ce fat à trois conditions ; la premiere , 
qu'il donneroit à déjeüner aux trois Ju- 
ges, qu'ils conduiroient chacun un ami; 
la feconde , qu'il donneroit une piflolle 
à mes Cabroüettiers, pour la peine qu'ils 
avoient de lui porter le Sucre , dont je 
lui faifois prélent ; & la troifiéme, qu'il 
ne parleroit à perfonne de la gageure 
qu'il avoit perduë. Il acéepta avec joye 
ces conditions , & s’acquitta au moins 
des deux premieres en galant homme; 
mais pour la troifiéme, 1l n’en fut pas 
tour-2-fait le maitre :, cat foit qu'il le die 
à quelque perfonne , foit que cela fe 
füt divulgué par une autre voye, toute 
Y'Ifle le fçût bien-tôt , cela paffa jufqu’en 
France, & par tout où 1l y avoit quel- 
que différent pour le Sucre ; on ne'man- 
quoit jamais de prendre le Capitaine *** 
pour Arbitre ; parce que ; difoit-on , 
1l ne pouvoit manquer d’être très-ha- 
bile en cette matiere , après avoir fait” 
un fi bon apprenulage. Après-tour cela 
jeus encore la charité de lui apprendre 
que la vüé & le toucher n’étoient pas 
les feuls fens qu'on devoit employer , 
pour connoître le Sucre , & qu'il fal- 
loir encore fe fervir de l’odorat, parce 
que le Sucre de firop peur bien avoir. 
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des mêmes qualitez que le Sucre tout 1696. 


pur de Cannes, & même paroître plus 


beau ; mais il fent & fentira toûjours le 


brûlé. Toute l'habileté des Rafineurs ne 
peut aller qu’à le faire fentir un peu 
moins. Je lui en fis faire l'expérience en 
lui faifant fentir différens Sucres. ‘ 
Voilà les quatre efpéces de Sucre qu’on 
tire des firops & des écumes. Celui de 
firop fin eft le plus beau, celui d’écumes 


tient le deuxième lieu , celui de citernes 


eft le plus mauvais, 
DU SUCRE RAFINE:. 


Le Sucre brut, le Sucre pañfé , les 
Fontaines féches , & les rètes de forme 
qui n’ont pas bien blanchi font la matie- 
re de ce Sucre. 

Dans les Rafineries d'Europe, comme 
dans celles des Ifles, il n’y a que deux 
chaudieres montées. Elles ont ordinaire- 


ment quatre plec's de diamétre , & deux Chandte: 


pieds & demi de profondeur fans com- 
pter un euvage volant de fept à huit pour rie. 
ces qu'on met , & qu'on Ôte {elon le be 
foin. Leur fond eft plat & uni. Les four 


_heaux qui font deffous ont leurs entrées 


en dedans du batimènt, où elles font 
montées , & leurs foupiraux en dehors, 
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1696. ou dans quelque tuyau de cheminée: 
L'ouverture de leur entrée fe ferme avec 
une porte de fer, afin que le feu n’in- 
commode pas ceux qui travaillent, 
_ De ces deux chaudieres , l’une fert à 
clarifier , & l’autre à cuire le firop clari- 
fé. Quelquefois on clarifie dans toutes 
les deux , & on cuit enfuite. Peu de gens 
font la dépenfe de ces fortes de chaudie- 
res. Je n’en ai guéres vüs que chez ceux 
qui avoient des Rafineries exprès : tous 
les autres fe fervent de la grande pour 
clarifier , & de la propre pour cuire. 
Voici comme on s’y prend. 
_ Onpefe la quantité de Sucre que lon 
veut rafiner , & on le met dans la chau- 
diere à clarifier , avec la même quantité 
d’eau, c’eft-à-dire , le mème poids d’eau 
de chaux. On écume avec foin tout ce 
Maniere Que la chaleur pouffe en haut , & quand 
LH . l’écume cefle de venir , on pale le firop 
Sucre pat le drap. Après cela on le clarife , ce 
aux Les, qui fe fait en écrafant dans une bafline 
une ou deux douzaine d'œufs blancs, 
jaunes & coques, que l’on mêle avec de 
Veau de chaux , & que l’on bataves des 
us , pour la faire moufler. On jerte 
‘une partie de ce mêlange dass la chau- 
diere , & on remuë aufli-tôt avec la 
cucillier poux le bien incorporer avec le 


AT 
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frop. La proprieté des œufs battus avec 1696. 
l'eau de chaux , eft de rafflembler la 
graifle & les autres impuretez du Sucre, 
& de les pouffer à la farface de la chau— 
diere ; d'où on les enleve avec l’écu- 
moire , avec tout le foin & toute la di- 
hgence pofhble. Quand on voit que l’é- 
cume ceffle de monter , on jette encoie 
de ce mêlange d'œufs & d’eau de chaux, 
& on le recommence autant de fois que 
l'on voir que le Sucre en a befoin pour 
fe purger & fe clarifier ; ce qu'on recon- 
noit aifément à la clarté & à la cranfpa- 
rence du firop , pour lors on le pañle par 
le drap une feconde fois ; & comme on 
clarifie toujours une plus grande quan- 
tité de Sucre qu’on n’en peut faire cuire, 
on la partage en deux ou trois batteries 
afin qu'il cuife plus promptement : car 
1} faut que le Sucre demeure fur le feu 
Je moins qu’il eft pofible, fans quoi ileft 
_ difficile d'empêcher qu'il ne s’engraiffe, 
Je ne fçai fi les Rafineurs d'Europe paf- 
fent deux fois leur firop par le drap, mais 
c’eft notre ufage aux lfles , qui ne me pa- 
rOît pas mauvais, | 

Ce qui eft dans la batterie étantcuit , 

_ & la preuve prife à l'ordinaire, on le 
porte dans les rafraîchiffoirs, dont ona 
couvert les fonds d'un demi doigt de 
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1696+beau Sucre blanc, {ec , & bien pilé. On. 
partage une batterie en deux rafraichif- 
doirs, on les mouve aufli-tôt avec une 
pagalle , & on faupoudre leur fuperficie 
avec du Sucre en poudre afin d'aider le: 
grain à fe former, & à faire une croûte 
fur la furface. Quand une feconde batre- 
rie eft prête à tirer, on cerne avec‘un 
couteau la croûte tout autour des bords. 
afin de l’en détacher , & on en enleve 
une pièce de cinq à fix pouces par où 
l’on verfe doucement avec le bec de. 
corbin le Sucre , à mefure qu’on le tire 
de la batterie , partageant toujours les 
batteries dans tous les rafraîchifloirs , 
qu'on a préparez, felon la quantité qu’on 
juge devoir cuire. : | 
Avant de finir la cuiflon de la derniere. 
batterie , on fait laver avec bien du foin, 
& de l’eau bien nette les formes dans lef- 
quelles on le doit mettre, que l’on doit 
avoir mis tremper vingt-quatre heures 
auparavant. Onles trappe, & on lesplan-. 
te à l'ordinaire , & quand la derniere bat- 
terie a été partagée dans tous les rafraï- 

- chifloirs , on rompt la croûte, & on la. 
mouve bien avec le grain qui s'eft for- 
mé au fond, & on partage le tout éga- 

lement dans toutes les formes, c’eft-à-di- 
re,qu'on partage ce qui eft dans unrafrai- 
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chifloir dans routes les formes , & on 1696, 
continué de vuider ainf tous les autres, : 
jufqu’à ce que les formes foient pleines. 

 Lorfqu'’elles font refroidies ; on les 

erce , & on les met fur les pots. Après 
qu'elles ont purge huit ou dix jours, on 
les perce denouveau, on fait leurs fonds, 
on leur donne deux terres & les autres fa- 
cons que j'ai marqués au Sucre terré , fe 
 fouvenant toüjours d'apporter d'autant 
plus de diligence & de circonfpeétion à 
tout ce qui regarde ce Sucre , que fa ma- 
tiere eft plus chere , & que les négligen- 
ces qu'on y peut commettre, portent 
un plus grand préjudice. 

C’eft une erreur de croire qu’il faille 

mefurer la cuiffon du Sucre à la grandeur 
des formes dans lefquelles on Îe doit 
mettre. Je l’ai cr comme les auttes , 
avant que l'expérience & le raifonne- 
ment m'eufleut enfeioné le contraire. , 
J'ai vü à la fin quece n’étoit qu'unefub- 
tilité des Rafineurs , qui pour rendre 
leur métier plus confdérable, faifoient 
des mifteres de toutes chofes , afin de 
fe faire valoir , & avoir de plus gros 

gages. Sur quoi je dois dire que de tous Bonnes 
Les Rafineurs dont on fe puifle fervir , ie 
les meilleurs font les Allemans ou lesueurs 
Hollandois. Ils font naturellement pro- 
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1696. pres, actifs, visilans, attachez à leur 
travail, & aux intérêts de leur Maître, 
& comme ils font accoütumez à mettre 
tout à profit jufqu'à l’eau dont on lave 
les chaudieres, & où l’on met tremper 
les formes, 1ls tirent des Cannes, & de 
ce qui en provient, tout ce qu'on en 
peut tirer. ° 
_ Jleft vrai que quand ils arrivent aux 
Ifles , ils ne connouffent rien à la premie- 
re cuiffon du Sucre qui provient directe- 
ment des Cañnes ; mais ils s’y font en 
peu de jours , & s'appliquent par une 
loüable émulation, à fe furpañler les uns 
les autres, tant pour la beauté que pour 
la quantité qu'ils tirent de la matiere 
qu'on leur met entre leurs mains. 

J'en avois arrèté un en 1704. lorfque 
j'étois deftiné pour ètre Superieur de no- 
Cormeil- tre Maïfon de la Guadeloupe , nommé 
Ie de Te- Corneille de Jerufalem, il éroit d'Ham- 
Rañ- bourg. Mais nos Peres ayant fouhaité que 
Fear je fuffe Supérieur de la Martinique pour 
plufieursraifons, & entrautres pour faire 
achever notre Bâtiment du Moiullage , 

que mon voyage à la Guadeloupe & à 

Saint Domingue avoit interrompu , le 
Religieux qui fur nommé Superieur à la 
Guadeloupe m’écrivit qu'il auroit de Ia 
peine à fe fervir de ce Rañneur , parce 


/ 
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qu'il éroit Lucherien. Ce fcrupule me fit 1696. 


Comme leur naturel ne change pas, pour 
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plaifir : car j'avois envie de le mettre fur 
notre Habitation du Fond S. Jacques , 
& je ne fçavois comment n'y prendre.Je 
répondis aufli. tôt qu’il n’avoit qu'à me 
l'envoyer , parce qu'il m’éroit indifiés 
rent que le Sucre qu'il feroit füt Luthe- 
rien ou Carholidue, pourvü qu'il fût 
bien blanc. J'ecrivis en même-tems au 
Rafineur de venir, ce qu'il exécuta avec 
joye, & tout le monde fut content; & 
moi , fur tout ; parce qu'il nous fit le 
plus beau Sucre que l’on pouvoit voir. 

Les Rafneurs François n’approchent Mauvai- 
pas de l'exactitude, & de l'attachement}, Te 


t:z des 
que les Etrangers ont à leur ouvrage. Ref- 


© Neurs 1 
François. 
changer de climat , ils font inconftans, sa 
négligens , & ttop adonnez à leurs plai- créois | 
firs pour fe captiver autant qu'il eft né-les 
ceffaire , pour fuivre pied ä pied & infa- 
tigablement nuit & jour le travail d’une 
Sucrerie, PR ; 

Mais les plus mauvais de tous font les 
Créolles , c’eft à-dire, les François nez 


‘aux Ifles. Is font d’une vanité infupor- 


table , fainéans au dernier point, adon- 
nez au vin, & aux femmes , au jeu, & à 
d'autres débauches ; fi préfomprueux, fi 
menteurs, & figlorteux que j'ai vü des 
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1696. Habitans prêts à quitter les érabliffemens 
qu'ils avoient fait pour blanchir leurs 
Sucreries , parce qu'il$ ne pouvoient plus 
fouffrir les inégalitez, les bizarreries, & 
les impertinences de ces fortes de gens. 
À les entendre parler ils font impecca- 
bles ; ce n’eft jamais leur faute quand 
ils ont gaté une étuvée de Sucre. C’eft 
la faute des Cannes, du bois, des blan- 
chets , de la terre, de l’étuve ; de forte 
qu’on eft quelquefois obligé de les prier 
de ne fe point ficher , pour avoir la paix 
dans la maifon. CHR 
J'en trouvai un de cette efpéce quand 
je pris le foin de nos biens en 1697. il 
avoit travaillé fous mon prédécefleur , 
qui n’avoit pas lieu d'en être content ; 
mais qui n'avoit ofe le renvoyer, parce 
que c’étoit le Superieur qui lavoir placé 
chez nous. Je ne fis pas tant de céré- 
monies , dès que j'eus pris pofleffion ; 
je comptai avec lui, je le payai , & lux 
donnai fon congé; & j'écrivis au Supé- 
tieur que cet homme ne m'accommo- 
doit pas. nn. 5 
Moyen  Ilne manqua pas de s’en préfenter un 
de l'Au grand nombre , qui s'en retournerent 
rendre Comme ils éroient venus, quand 1ls en- 
les Rañ- tendirent les propofitions que je leur 
eurs À 


plus dili fis , & entr'autres que leurs gages leur 
gens. | 
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feroient payez en Sucre, & nonenar- 1696. 
gent comptant , & qu'ils prendroient 

pour leur compte tout le Sucre qu'ils 
gâterolent , au inême prix que le plus 

beau auroit été vendu. Je n’en trouvait 
qu'un feul qui fut affez hardi pour ac- 
cepter ce parti. Je lui promis trois cens 


écus de gages , ma table quand je ferois 


L 


{eul , {on blanchiflage , un cheval lorf- 
qu'il fortiroit pour les affaires de la maï- 
2. ; & quelques autres bagateiles. Te 
fus aflez content des deux premieres étu- 
_yées qu'il fit; mais comme je remar- 
quai qu'il fe néglisebit beaucoup , & 
que la fuite ne répondoit pas au com- 
mencement , je l’'avertis d'y penfer fe- 
rieufement , parce que comme j'enten- 
dois de bien exécuter de ma part le mar- 
ché que j'avois fait avec lui, je préten- 
dois aufi qu’il l’exécutät de la fienne. Il 
vit bien à la cinquiéme étuvée qu'il cou- 
roit rifque d'être renvoyé & payé avec 
le plus mauvais Sucre, parce qu’il avoit 
remarqué que je l’avois fait mettre à 
part & contre-marquer , quand j'avois 
livré le refte. Il voulut jouer au fin avec 
moi , en me faifant préfenter par desgens 
apoftez , des billets qu'il uroit fur moi à 
compte de fes gages. Je les endoffai à 
payer aux termes de mon marché que 
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2696. j'expliquai tout au long. Ceïte maniere 
… d'agir ne lui laiffant plus lieu de douter, 
que je n’eufle réfolu de le mettre dehors, 
al crut qu'il étoit de fa gloire de me pré- 
venir. H me demanda fon congé qu'il 
eut fur le champ avec fon compte en 
double , où il trouva les parties de mau- 
vais Sucre contre-marquées & paflces 
au même prix que le plus beau avoit été 
vendu. La feule grace que je lui fs, fut 
de lui faire préfent des futailles. Ce fut 
ainfi que je commençai à ranger à la 
raifon ces petits Meflieurs, Plufñeurs ha- 
bitans fuivirent mon exemple , & fu- 
rent mieux fervis qu'ils ne l’avoient cté 
auparavant. Vrieet 
Comme la bonté & la beauté du Sucre 
brut confifte dans la groffeur de fon 
rain, dans fa clarté , dans fa fermeté , 
- qu'il foit bien purgé & bien fec, la beau- 
té du Sucre blanc, tel qu'il puiffe être, 
terré , rafiné, ou royal, conffte dans la 
blancheur , & la peritefle de fon grain 
qui doit compofer un pain unit, pefant, 
dur, & un peu tranfparent. Mais plus le 
Sucre a acquis ces qualitez par les diffé- 
rentes fontes où il a pañlé , moins il a 
‘de douceur. | 
Le Sucre terré fimplement a beaucoup 
-plus de douceur que le rafiné , & celui- 
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- ci quele Sucre royal ; & quoiqu'ils puif- 1696. 
fent avoir tous trois le mème degré de - 
blancheur , 1l eft aifé de diftinguer l’un 
de l’autre en les échauffan t unpeu dans 
les mains , & les portant au nez. Car 
plus le Sucre approche de la Canne qui 
l'a produit , & plus 1l a une odeur dou- 
ce, approchante de celle du miel ou de 
la violette ; & plus il s’en éloigne , 
moins il en a, Cette odeur eft renfermée 
dans le firop , & 1l eft certain que le fi- 
rop a beaucoup plus de douceur que le 
Sucre qui en eft extrait : or , comme il 
y a plus de firop dans le Sucre brut que 
dans Le terré , le premier a bien plus de 
douceur que le fecond. Le Sucre terré 
a plus de firop que le rañné , & par con- 
. féquent plus de douceur, Car toutes Les 
fontes , les leflives , & les purgations par 
lefquelles on le fait paffer , n'ont d’au- 
tre bur que d’expulfer le frop , & de le 
féparer du grain; donc par conféquent 
on diminue fa douceur , autant de fois 
qu’on le fond , & qu'on le travaille, & 
on pourtoit par plufeurs fontes arriver 
au point de faire du Sucre plus blanc 
que la neige , & d’une dureté appro- 
chante de celle du marbre , mais qui 
n'auroit Mie plus aucune douceur , & 
qui étant fur la langue , ne feroit qu’y ex 
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1696. citer un léger picottement , ouun cha- 

__. toüillement à peu près femblable à celui 
d’une très-petite quantité de {el. Le Su- 
cre en effet n’eft qu'un {el doux extrait 
du fuc de la Canne. | x. 


DU SUCRE ROCAL. 


Dusue On abufe:le public dans le Suer: 
royal. qu'on lui vend fous le nom de Sucre 
_ royal, car s’il étoit véritablement ro ;al, 
il feroit impoñible aux Rafineurs & aux 
Marchands de le donner au prix qu'ils 
le donnent. Il font pañler pour Sucre 
royal , le Sucre rafiné mis en petits 
pains , depuis trois jufqu’à cinq livres. 
La matiere du Sucre royal doit être le 
plus beau Sucre rafiné qu'on puiffe trou- 
ver. On le fond avec de l’eau de chaux 
foible , c'eft-à-dire , dans laquelle on à 
éteint très-peu de chaux, & pour le ren- 
dre encore plus blanc , & empècher que 
la chaux ne le rougifle , on fe fert d’eau 
d’alun. On le clarifie trois fois, & on le 
affe trois fois dans le meilleur drap, & 
le plus ferré, & on le couvre de la meil- 
leure terre & la mieux préparée , oubien 
on fe fert de la maniere que je dirai ci- 
après. Quand il eft travaillé avec ces pré- 
cautions , 1l-eft plus blanc que la neige , 
de ê&c 
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& tellement tranfparant qu'on voit l'om- ; 606, 
bre des doigts qui le touchent au plus © 
épais du pain. j 

J'en ai fait faire quelquefois pour faire 
des préfens ; & une fois entr’autres pour 
défabufer certaines perfonnes qui préten- 
doient que ce Sucre n’étoit tranfparent 
qu’à caufe du peu de matiere qui compo- 
fe les petits pains où on le réduit ordi- 
nairement, & que la bonté de Îa terre 
contribuoit beaucoup à fa blancheur: 
Je fis mettre une partie de celui-ci dans 
des demies-bätardes, qui me donnerent 
des pains de quarante-cinq & quarante- 
 feptlivres, quand ils furent fecs. 

Je n’y mis aucune terre, mais je fis 
couper en rond felon le diamétre des 
formes , des morceaux de groffe étoffe 
blanche , que je fis laver bien foigneu- 
fement , & les ayant fait imbiber d’eau 
bien claire & bien nette, je les fis met- 
tre fur le Sucre , après que les fonds fu- 
rent faits & dreflez à l'ordinaire, com- 
me lorfqu’on y mer de la terre. Ces pié- 
ces de draps les unes fur les autres fai- 
foient environ un pouce & demi de 
hauteur. On les changeoïit tous les jours 
pendant huit jours ; elles produifirent 
fur ce Sucre le même effet que la terre 
y produit , c’eft-à-dire , que l’eau qui en 
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1606. fortit , en fe filtrant doucement, pénétra 
| toute la hauteur de la forme, & préci- 
pita avec elle le peu de firop qui étoit 
demeuré entre les grains. Je fis fécher 
ce Sucre au Soleil de peur que la chaleur 
de l’étuve ne roufsit la fuperficie de la 
forme , & je fis voir ce que j’avois pro- 
_mis, & ce que c’étoit que du Sucre vé- 
ritablement royal. Il étoit d’une blan- 
cheur éclatante , dur, preflée & pefane 
comme du marbre, fi tranfparent qu’on 
1ftinguoit les doigts au plus épais du bas 
des groffes formes , & qu'on pouvoit lire 
les caracteres ordinaires au travers du 
haut de la forme. 
core Je donnai à ce Sucre l’odeur de diffé- 
pour rentes fleurs. En voici le fecret. On met 
are les fleurs fur le drap mouillé , dont on 
l'odeur couvre le Sucre , & on les renouvelle 
fleurs, autant de fois qu’on change de drap, & 
mème deux fois par jour. L'eau qui filtre 
du drap , s’empreint des corpufcules qui 
fonr dans les fleurs, fur lefquelles elle 
pañle , & les porte avec elle dans les po- 
tes du Sucre , où ils reftent. Quand au 
lieu de drap, on fe fert de terre, on mer 
les fleurs fur la terre, & on les renou- 
velle autant de fois quon voit qu’el- 
les font fanées , & que la terre a aflez 
d'humidité pour aturer l'odeur, & la 
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précipiter avec elle dans les pores du 1696. 
SUOFE Te | ne | 

Douze cens livres de Sucre rafiné ne 
produifirent que cinq cens quarante fix 
livres de Sucre royal , que je fis mettre 
en des formes de différens poids depuis 
quinze jufqu'à fept livres , outre les 
deux demie-bâitardes, je donnai à tou- 
tes ces formes différentes odeurs de 
fleurs , qui réüflirent parfaitement bien. 

En comptant le prix du Sucre rafiné 
qu’on employa à faire ce Sucre royal, 
les œufs & l’alun, il revenoit environ à 
vingt-un fols la livre , fans compter le. 
travail. On peut juger par ce compte 
combien les Rafineurs d'Europe & les 
Marchands le devroient vendre, pour 
_y gagner quelque chofe. 


DV SUCRE TAPPE! 


C'’eft une invention dont les Sucriers 
qui font voifins des Ports, ou des lieux 
où les Vaifleaux mouillent , fe {fervent 
pour fe défaire de leurs Sucres ordinai- 
res , qu'ils vendent fous le nom de Sucre 
royal aux Paflagers , Matelots, & autres 
gens qui repañlent en France , & qui 
veulent emporter avec eux de quoi faire 
des préfens à leurs amis. On donne d’au- 
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1696. 


Manicre 
de faire 


le Sucre 


tant plus aifément dans l'erreur de croire 
que c’eft du Sucre royal, qu’on lé voit 
en petits pains depuis trois jufqu’à {ept 
livres, qu'il eft blanc, uni, pefant , & 
affez luftré , enveloppé proprement dans 
du papier bleu , & déguifé de maniere 
à pafler pour Sucre royal, quoique dans 
la verité ce ne foit que’du Sucre terré. 
La maniere de le faire eft de raper le 


plus fin qu'il eft poffible du Sucre terré 


Tappé. avant qu'il foit en état d’être mis à l’étu- 


Mauvai- 


ve. On en remplit peu à peu une forme, 
après qu’elle a été bien lavée, & fans lui 
donner le tems de fe fécher. À mefure 
qu'on y met le Sucre, on le bat avec un 
pion, & quand elle eft pleine & bien 
pilée , ou foulée, on La renverf{e fur une 
planche , pour en faire fortir le pain 
qu'on y a formé. On mouille la forme 
à chaque fois qu'on la remplit, &-quand 
la planche fur laquelle on arrange ces 
paihs en eft remplie , on ‘la porte à l’é- 
tuve pour les faire fécher. On voit aflez 

ue ce Sucre ne peur manquer d’être 
uni, blanc & pefant, & que quand 1l eft 
{ec & revêtu de papier bleu , 1l doit pa- 
roître davantage. C’eft aufli ce qui le 
fair vendre fur le pied de Sucre royal, 


fe quali- c’eft-à-dire , le double, ou le triple de 


té de ce 


Sucre, 


fa valeur. Mais comme les parties de ce 
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Sucre n’ont entr'elles aucune liaifon na- 1696. 
turelle , on les voit {e féparer & fe ré- 
duire en melaffe à la premiere humidité 
qu’elles fentent , & ceux qui l’avoient 
acheté trouvent n'avoir que de la caflo- 
nade “blanche , au lieu de Sucre royal : 
qu'ils croyoient avoir. Le moyen de Moyens 
connoître cette trom perte , eft de regar- UE 
der fi la tête de la forme eft percée : Sucre 
car fi elle ne left pas, c'eft une marque FaRRes 
aflurée que c’eft du Sucre tappé. On peut 
encore {e {ervir de l’odorat, il eft difi- 
cile que ce fens y foit trompé , comme 
je l’ai fait voir ci-devant. 


DU SUCRE CANDT. 


Ce Sucre fe fait plütôt avec du Sucre 

terré qu'avec.du rafñiné, parcequ'ildoit 
avoir plus de douceur. On fait diffoudre #77 
le Sucre qu'on y veut employer dans de le sucre 
l'eau de chaux foible , & après qu'on **" 
j'a clarifé , écumé , & pañlé au drap, & 
réduit en un firop épais, & d’une bonne 
cuiflon , on le tire du feu. Mais aupara- 

vant on a foin de préparer les formes où 

on le doit mettre. On prend pour cet 
effet de mauvaifes formes. On les tra- 
_ verfe avec de petits bâtons , aufquels on 

. fait prendre telles figures que l’on veut, 
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3696. comme de cœurs, d’étoilles | de cou- 
ronnes & autres. On fufpend ces formes 
dans l’étuve toute chaude , avec des 
vaifleaux deffous pouf recevoir le firop 
qui coule par l'ouverture du bas qui doit 
être bouchée d’une maniere à laiffer fil- 
trer le firop peu à peu. Le Sucre étant 
donc au degré de cuifon qu’on lui doit 
donner , on le porte avec toute la dili- 
gence poflible dans l’étuve bien couvert, 
afin que air ne le refroidiffe point, & 
on le verfe dans les formes qui font 
préparées pour le recevoir 3 après quoi 
On continue à chaufler vivement l’é- 
tuve. Le Sucre s'attache alors par gru- 
meaux aux petits batons dont la forme 
_efttraverfée,& s’y amoncelle comme de 
petits éclats de criftal. Lorfqu'il eft tout- : 
à-fait fec, on cafle les formes pour tirer 
ce qu’elles contiennent. Re 
Nous ne faifons de ce Sucre aux Ifles 
que pour Pufage des maifons , ou pour 
_ faire des préfens. Lorfqu’on lui veut don- 
ner Ja couleur rouge , on jette dans la 
bafline un peu de jus de pommes de ra 
quertes, & fi on veut lui donner quelque 
odeur , on la répand en effence , en met- 
tant le Sucre dans la forme. | 
Tout le Sucre qui n’eft pas en pain s’ap- 


pelle caffonade. On appelle caffonade 
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grife, le beau Sucre brut, bien fec & 1696, 


Rein fohs-: ; & caflonade blmbbe le Su- 


cre terré, pile, & mis en barriques. Le 


nom de ont vient du mot Efpa- 
gnol caffa , qui veut dire caïfle , ou cof- 
fre, parce qu'avant qu'on fit dé Stiere 
aux Ifles, tout celui qui venoit en Fran- 
ce du Brefil, on de la Nouvelle Efpa- 
gne , Étoli dans des caiffes , d’où le nom 


Etimole. 
gie du 


nom de 


de Sucre encaiflé ou de cafflonade lui eft sue 
€ 


venu, qui eft demeuré au Sucre que lon 


| fabrique aux Ifles quoiqu'on ne fe ferve 
pas de caifles, mais de barriques pour 
le mettre & l envoyer en Europe. 


PRODUIT D'UNE SUCRERIE. 


Pour ce qui fon de la quantité de Sucre 
“qu'on peut faire par femaine dans une 
Sucrerie , 1l faut avoir égard à la qualité 
du terrain , des Cannes, de la faifon , & 


de l’attirail de la Sucrerie où on le tra- 


vaille. Il eft.certain qu’un Moulin à eau 
expédie beaucoup plus qu'un Moulin à 
Chevaux , & qu'une Sucrerie qui a cinq 
ou fix aidés: fait bien plus de Su- 


Citcon- 


flances 


qu’il faut 


cre qu'une qui n'en a que quatre. Il eft obierver 


encofe certain que le terrain qui < a {ervi, 


pour ju- 
ger du 


& fur tout aux bafles terres où il eft produit 


toûjours plus fec & plus ufé qu'aux ca-s 
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4696. befterres, produit des Cannes plus fu- 
_ crées, plus aifées à cuire, & qui ren- 
dent bien davantage qu'aux cabefterres, 
où les Cannes, généralement parlant , 
font toüjours plus aqueufes, plus dures , 
moins fucrées. MES 
La faifon y contribué encore beau- 
coup. Plus elle eft féche , & plus les can- 
nes ont de fubftance épurée , & prète à 
fe convertir en Sucre; & quand elles fe 
trouvent en leur maturité, elles rendent 
beaucoup plus que quand elles n’y font 
pas encore arrivées. Toutes ces circonf- 
tances font des différences fi confidéra- 
bles , que j'ai vü quelquefois tirer cinq 
formes d’une batterie, & fix femaines 
après , AVOIr peine à en tirer deux , tant 
1l eft vrai que les circonftances ci-deflus ? 
mentionnées apportent un grand chan- 
gement dans la fabrique & dans la reüf- 
fite des Sucres , & qu’on ne peut pas 
juger par ce qu'on voit arrivef un jour ; 
une femaine , & même un mois dans 
une Sucrerie , de ce qui s’y doit faire 
dans le cours d'une année. | | 
On peut cependant , en faifant une 
jufte compenfation des tems & des can- 
nes, approcher d’une quantité de Sucre, 
_ fur laquelle on peut compter avec quel- 
que forte d’aflurance. Ainfi dans la fup- 


ee 
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poñuon que je ferai d’un Moulin à Eau ; 16964 
& d’une Sucrerie montée de fix chau- 
dicres , l’un & l’autre fournis d’un nom- 

bre de Nécres fufhfant pour les faire 
travailler pendant huit mois , c’eft-à- 
dire , depuis le mois de Décembre juf- 

qu’à la fin de Juillet ; je dis qu’on peut 
compter fur deux cens formes par fe- 
maine , l’une portant l’autre , fans com- 
pter les Sucres de firop & d'écumes 
qu'on fait dans le même tems fans arrè- 
ter le travail courant de la Sucrerie , 
 Jorfqu'on a une ou deux chaudieres 
montées pour çet effet dans la Sucre- 
rie ou dans la Purserte. Si au lieu de 
Sucre blanc , on travaille er Sucre brut ; suppofe 
on en peut faire vingt-trois à vingt-qua- 107. 
tre barriques par femaine , qui étant éva-d'unesn- 
 luées à cinq cens cinquante livres pefant DATI 
l'une portant l’autre , font la quantité de 
treize mille deux cens livres, {ans com- 
pter le Sucre de firop. 

Or fi on fuppofe trente femaines de 
travail à deux cens formes par femaine, 
ce font fix mille formes, qui étant éva- 
luées à vingt-cinq livres pefant , l’une 
portant l’autre , qui eft le moins qu’elles 
puiffent pefer , elle produiront cent cin- 
quante mulle livres de Sucre , qui étant 
vendu à 22, iv. 10. £ le cent ; font 
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1696. trente- trois mille fepr cens cinquante 
francs. Il faut enfuite compter le Sucre 
de firop fin provenant de fix mille for- 
mes , qui doit être de fix cens formes ; 
à ralfon de dix formes par cent ; mais 
comme ce Sucre eft beaucoup plus lé- 
ger que celui de Cannes, & qu'il dimi- 
nue davantage fous la terre , je ne comp- 
terai les formes qu’à raifon de dix-huit 
livres pefant chacune , qui font encore 
huit mille quatre cens livres de Sucre, 
qui étant vendu au même prix, feront 
la fomme de dix-huit cens quatre-vingt 
dix francs. À quoi fi on ajoûte mille for- 
mes de gros firop, & quatre cens for- 
mes de Sucre d’écumes , qui péferont 
au moins trente-cinq livres piéce après 
qu'elles auront été purgées , on aura 
près de cinquante mille livres de Sucre 
de cette efpéce , qu'on pourra repañler 
avec du Sucre de Cannes en trois ou 
quatre femaines , & faire de cette façon 
plus de quatre-vingt mille livres de Su- 
cre brut, qui à raifon de fept livres dix 
{ols le cent, font encore fix mille francs. 
Cette fomme jointe aux deux autres ci- 
deflus, fait celle de quarante-un mille 
fix cens quarante francs, fans compter 
plus de trois mille francs qu’on peut ti- 
_rer de la vente des eaux-de-vie , de forte 
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-que voilà près de quarante-cinq livres 1696. 
tournois. = 
Je n'ai mis ici le prix de ces Sucres, 
& la quantité qu’on en peut faire, que 
dans un état très-médiocre , & comme 
J'ai déja remarqué , l'augmentation du 
prix du Sucre dans un tems de Paix, fur- 
pañle de beaucoup ce qu’on y perd dans 
un tems de Guerre , puifque dans les ane 
nées 1699. 1700. 1701..& 1702. le Su- 
cre blanc s'eft vendu depuis trente-fix 
jufqu'à quarante-quatre livres le cent , 
le Sucre brut douze , & le Sucre pallé 
“dix-huit. D'où il eft aifé d'inférer le re- 
venu prodisieux qu'une Sucrerie pro- 
duifoit dans ce tems-là. M. Houel de 
_ Varennes a tiré de fon Habitation de la 
Guadeloupe , où 1l n'y avoit qu'un 
Moulin à eau, & fept chaudieres mon- 
iées , plus de trente mille écus chacune 
de ces trois derniéres années. Cette Ha- 
bitation ne pouvoit valoir que trois cens 
“cinquante à quatre cens mille francs. 
C’étoit donc près de vingt-cinq pour 
cent qu’elle produifoit. Qu'on examine 
routes les terres qui font en Eurove, 
pour voir fi on en trouvera qui en ap- 
prochent. On fe trouve heureux lorf- 
qu'une terre rend cinq ou fix pour cent; 
au lieu que celles des Ifles rendent au 
Gv 
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moins quinze pour cent , & peuvent ak 


Jer à vingt cinq, comine l'exemple Ci- 


deflus le fait voir. : 

Il eft bon de fçavoir à préfent la quan- 
tité de formes, ou de barriques de Sucre 
qu'on peut tirer d’une piéce deCannes de 
cent pas en quarré. Plufieurs expériences 
que j'ai faites, & réitérées aux bafles ter- 
res de la Martinique & de la Guadelou- 
pe, m'ont aflüré que quand les Cannes 
font prifes dans la belle faifon , qu'elles 


font dans toute leur maturité, & qu'el- 


Proditles ont été bien entretenuëés , cent pas 


d'une 


piéce deEn quarré rendent cent cinquante for- 


cannes 
de cent 
pas en 
quarté. 


mes ou environ , c’eft-à-dire , quelque- 
fois plus , & quelquefois moins, & que 
la même quantité de Cannes mifes en 
Sucre brut , rend depuis douze jufqu’à 
feize barriques de Sucre brut. Mais aux 
Cabefterres ce n’eft pas la mème chofe, 
n1 dans les terres rouges.& grafles : car 
quoique les Cannes y foient plus gran- 
des , plus groffes, & mieux nourries, 
elles font toujours plus aqueufes , plus 
cruës , & moins fucrées: de forte qu'il 
faut une moitié davantage de terrain 
planté aux Cannes, pour rendre la mè- 
me quantité de Sucre. 

__ J'ai remarqué que le pas d’arpentage 
de la Martinique étoit de trois pieds & 


/ 
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demi , & par conféquent plus grand que 1696. 
celui de la Guadeloupe qui n’eft que de 
trois pieds. Cetre augmentation ne doit 
rien changer au fiftème que j'ai établi , 
parceque le rerrain de la Martinique eft 
communément parlant d’un plus grand 
rapport pour le Sucre que celui de Ia 
Guadeloupe. | : 
On pourroit encore demander s’il y a 
plus de profit à faire du Sucre blanc que 
du Sucre brur. Dans la fuppofñition que 
j'ai faite, que la mème Sucrerie fera deux 
cens formes de Sucre blanc, ou vingt- 
quatre barriques de Sucre brut par femai- 
ne , fi nous mettons les deux cens formes 
à vingt-cinq livres piéce , elles produi- 
ront cinq mille livres de Sucre, quia 
raifon de 2 2. livres 1e. fols Le cent font 
mille cent vingt-cinq francs: & les vinot- 
quatre barriques de Sucre brut à cinq 
cens cinquante livres piéce font treize 
mille fept cens livres de Sucre , qui 
érant vendu à 7. Liv. 10. fols le cent, 
font mille vingr-fept livres dix fols. Il 
s'agit de fçaveir s’il y a plus de profit à 
faire du Sucre blanc que du brut. F'a- 
voie qu'il paroît d’abord plus de faci- 
‘lité à faire du Sucre brut. On eft exempt 
de faire les dépenfes néceffaires pour 
les formes , les étuves , les purgeries, 
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1696. & tout ce qui en dépend: qui eft confi=- 

dérable. On n'’eft point obligé de payer 
de gros gages à des Rafneurs, de fouf- 
frir leurs impertinences , & les pertes 
que leur négligence , ou leur ignorance 
caufent fouvent , tout cela eft apprécia- 
ble , & cependant je foûtiens qu'il eft 
plus avantageux de blanchir fon Sucre , 
que de le laiffer blanchir à d’autres , qui 
affürément ne le blanchiroient pas, s'ils 
n’y trouvoient un gros profit. Pour ce 
qui regarde les pertes que l'ignorance 
ou la parefle des Rafineurs peuvent cau- 
fer , 1] n’y a qu’à fe fouvenir , & mettre 
en pratique l'avis que j'ai donné ci-de- 
vant. Les dépenfes pour fe mettre en 
état de blanchir ne fe font qu’une fois, 
elles durent toüjours, ou on en peut 
continuer l'entretien à peu de frais , & 
le profit qu’elles produifent eft conti- 
nuel , & augmente tous les jours. D’ail- 
leurs on fe défait plus facilement du Su- 
ere blanc que du brut, fur tout dans un 
tems de Guerre où 1l vient peu de Vaif- 
feaux. On ne confomme pas plus de 
bois pour faire l’un que l'autre: On le 
tranfporte plus facilement, puifqu'il eft 
en moindre quantité. Et enfin on voit 
par le compte que je viens de faire qu’il 
y a cent francs de profit par femaimne, 


nn. "= à 
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qui eft un pur avantage : car je prétends 1696. 
que les vinot formes de firop fin qu'on 
fait toutes les femaines fufhfent pour 
payer toutes Les dépenfes qu’on eft obli- 
gé de faire pour blanchir : fans compter 
que lon a encote les Sucres de gros fi- 
rop & d'écumes , qui vont à plus de 
cinquante francs, ce qui eft un profit 
de plus de cinq mille francs par an, Je 
lufle à préfent au jugement de tout le 
monde , fi je n’ai pas eu raifon de dire, 
qu'il eft plus avantageux de faire du Su- 
cre blanc que du brut : à quoi je dois 
ajoûter que quand l'occafion fe préfente 
de faire avec avantage une grofe partie 
de Sucre brut, on la peut faire , au lieu 
qu'on ne peut pas faire du Sucre blanc 
lorfqu'’on n’a pas l'établiffement nécef- 
faire pour cela. D'ailleurs le prix du 

Sucre blanc eft fouvent bien plus haut 

que celui du Sucre brut ; toute propor- 

uon gardée , ce qui fait une différence 
confidérable, dont le profit n’eft point 

du tout à négliger. 

On pefe les barriques de Sucre avec la Manisre 
Romaine , ou avec des balances ordinai- } LE 
res. La Romaine eft plus expédirive , 
mais elle eft fujette à de grandes erreurs ; 

il faut être habile pour connoître fi elle 
€ft bonne, & pour n'être pas furpris par 
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1626, ceux qui la conduifent en pefanc: car il 
eft certain que fi on fait courir le poids 
du bout vers le centre , le poids emporte 
davantage , que fi on le fait avancer du 
centre vers le bout. : 
«re Le plus füreft de fe fervir des balan- 
lances CES ordinaires, & de poids de plomb 
PE bien étalonnez. Les poids de fer font 
la Ro- fujets à s'altérer par la rouille , & à de- 
ee VE trop légers, & fouvent on ne 
penfe pas à les faire étalonner ; ow on 
n’en 4 pas la commodité. Les baffins des 
balances doivent être des Madriers de 
bon bois , garnis de bandes de fer, avec 
des crochets, pour attacher les boucles 
des chaînes , ou des cordes qui les joi- 
gnent aux extrémitez du eau. 
Lorfqu'on livre une partie de Sucre, le 
Marchand qui la reçoit, & celui qui la 
livre doivent écrire chacun en particu- 
lier le numero_& le poids de chaque 
barrique , à mefure qu’elle fort da baf- 
fin de la balance ; & fi c'eft du. Sucre 
blanc , il faut encore écrire la tare-ou 
le poids de la barrique qui doit y être 
marqué deflus. Lorfqu'on a achevé de 
peler toutes les barriques , ils confron- 
tent leurs poids pour voir s'ils s’accor- 
dent , & puis ils font addition de tou- 
tes les rares & de tous les poids. On 
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fouftrait le rotal des rares du total des 1696. 
poids , & on a le poids net du Sucre ; ganiere 
qui étant multiplié par le prix dont on ni calcu- 

1e 
. eft convenu pour le cent de livres des poids & 
Sucre , donne la valeur totale de lale prix 
du Sucre, 
marchandife. Un exemple fufhra pour 
éclaircir ce que je viens de dire; fup- 
polé donc qu'on ait livré fix ie te 
de Sucre blanc à raifon .de 22 livres 


10 fols le cent , on Les écrit en cette 
maniere. 
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1696. CFE M 


Numero des Barriques. Tares. Poids. 


4 49 698. 

s LE AS Fi 

6 HT Ales. 

7 53 704: 

Ô SS TE 

9 bin 

G 312: ,# 4209 
Poids du Sucre net. ‘su. 
3897: HUREAT- 
Prix, 24 LI0 Lie Den: 
7794 83. L T6. fols. 
7794. Be Li nl 
1948.54: | Ole le. 


876.1 82. 
deniers G | oo. 
Somme totale du prix du Sucre. 
876. 1. 16. {. 6. deniers. 


Les barriques où l’on met le Sucre brut 

ne font point tarées. On fe contente d'6- 
ter dix pour cent du poids entier du Su- 
cre enfuraillé , pour le poids de la barri- 
que. Ainf fi on fuppofe que les fix bar- 
riques dont le poids eft ci-deflus, foient 
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de Sucre brut , & qu'elles ayent pefé 1696. 
4100. liv. pour en avoir ja tare, on écrit 
le mème nombre en l’avançant d’une f- 
gure en cette maniere, 


4209. liv. 
KE 
3739. 


& la fouftraétion étant faite , on trouve 

3789. livres de Sucre net , que l’on 
multiplie par le prix du Sucre , comme 

on a vü ci-devant pour le prix du Sucre 
blanc. 

Les Marchands rendent ordinaire- 

ment les futailles qu’on leur livre , à 
moins qu'on ne convienne autrement. 

Le Sucre blane , & même le Sucre pañlé 

fe doivent toûjours mettre dans des fu 

tailles neuves , ou du moins dans des 
futailles reblanchies. Lorfque le Sucrier 

les fournit , 1l les pañle au Marchand 

fur le pied de quatre livres dix fols, ou 
cent fols pièce. Le bois dont on/les sucrier 
fait plus communément eft un bois lé- FE 
ger,un peu rougéatre qui fe fend mieux, bre dont 
qu'il nef fcie. Les Négres l’appellent fr par 
bois à barriques, parce qu’on ne l’em- riques. 
ploye qu'à cet ufage. Son véritable nom 
cft Sucrier de montagne. Son écorce eft 
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3 96. brune & aflez épaiffe, lorfqu’elle eft en: 
tamée , elle diftille une huile qu’on ap- 
pelle Baulme à Cochon, dont je parle- 
rai dans la fuite. L’aubier de cet arbre 
ne fe diftingue point du cœur. Sa feuille 
eft tendre , longuette, douce, & aflez 
déliée. Ce bois eft fujet aux vers & aux 
poux de bois , comme tous ceux qui 
font doux & tendres , c’eft pourquoi 
11 faut les abbattre non-feulement en dé- 
cours , mais encore dans le rems qu'ils 
ne font point en féve. Lorfqu'ils font à 
terre , on les tronce avec le harpon de 
Précau- la longueur à peu près que doivent avoir 
“PO les barriques , on les fend avec de 
conier- q 2 S 
ver ce coins, & On les dole à l'ordinaire, & 
bois, "is ’ | « 
on a foin de les emporter hors du bois 
le plutot que l’on peut, & de les met- 
tre à couvert, parce qu'autrement l’hu- 
midité y feroit naître des vers, & les 
poux de bois les attaqueroient. 

Les Sucreries où l’on travaille en Su- 
cre blanc, doivent toüjours avoir un ou 
deux Tonneliers. C’eft un meuble dont 
on ne peut fe pañler. Car de s’attendre 
aux futailles des Marchands, ou de loüer 

Tonue- des Tonneliers ; c’eft un manque d’é- 


liers né. 


ceflaires conomie & de prudence qui coûte bien 


asie cher , il vaut bien mieux en avoir chez 


sion, foi & à foi, c’eft-à-dire, qu'il faut faire 
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apprendre le méuer à quelque } jeune 1696 
Négre dans lequel on ait remarqué de 
lien pour le métier, après quoi 
on n'en manque plus , parce qu'on lui 
en donne d’autres à initruire. Comme 
ils font tous fort glorieux & fuperbes, 
ils fe piquent de n'être pas au rang de 
ceux qui travaillent à la terre , & d’a- 
voit d’ autres Nègres fous eux. Cela les 
oblige à apprendre le métier, & à le 
bien exercer ; outre les profits qu’ils ont 
à faire des cuvettes ou bailles, des barils 
à eau & autres ouvrages qu'ils font à 
leurs heures de loifir , & ce que les Mar- 
chands leur donnent en recevant une 
partie du Sucre quand ils trouvent les 
 furailles bien foncées, & en bon état, 

Les fonds des barriques fe font d’un 
bois plus fort que les douves. Toute forte 
de bois y eft bon. J'ai trouvé qu’il valoit 
nueux les faire fcier que de les fendre , 
& qu’on avance bien davantage , parce 
que quand on les fend , 1l faut encore 
les doler , ce qui ne peut pas fe faire 
fans confommer du tems, qui eft com- 
me l’on fçait Ja chofe la plus chere qu'il 
yat, & fur tout aux Ifles, où une bon- 
ne partie de | ‘application d’un Habirant 
doit être , de mettre à profit tous les 
momens ; & de prévoir, & d’antici- 
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1696. per, s’il peut, tout ce qu'il doit faire, 
Les cercles dont on fe fert font des 
liannes appellées croq de chien. Elles 
ont pour l’ordinaire un bon pouce de dia- 
__. merre. L'écorce elt brune, mince, adhé- 
Liannes rente & unie. La fetlle eftune efpéce de 
con on cœur , elle eft roide & épaifle, Cette. 
cercles, plante jette d’efpace en efpace de petites 
. Cros branches de fix à fept pouces de lon- 
rage gueur, de la groffeur d'un tuyau de plu- 
me à écrire ;, toutes armées d'épines cro- 
chuës , affez longues, roides , fortes & 
aiguës , & comme ces branches fortent 
‘de tous les côtez, & que la plante mème 
eft fort longue, & fort flexible , on a 
toutes les peines du monde à s’en déba- 
rafler , quand on eft une fois pris dans 
ces épines. On coupe ces liannes de la 
longueur néceffaire pour faire les cer= 
cles, on les fend par le milieu , & on 
les paffe fous le pied , pour leur faire 
prendre la courbure du cercle, & onen 
fait des paquets. Le meilleur cependant 
eft de l’employer verte, & d’acrocher 
les cercies , plutot que de les lier avec de 
la ficelle , ou des aiguillettes de mahot, 
parceque le crocq tient davantage , & 

ferre beaucoup mieux. 

Il y a encore une autre lianne dont on 
{e fert pour faire des cercles, elleeft plus 


pe 
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fpongieufe que le crocq de chien. Le de- 1696. 
dans elt rougearre , & l'écorce noire , & 
affez épaifle. Elle eft plus flexible, & plus Autre 
aifée à travailler que l’autre; c'eft pour- 75° à 
quoi les Ouvriers l'employent plus vo-ques. 
lontiers , mais elle dure moins; elle eft 
fujette à fe vermouler , & quand elle 
vient à fécher , elle cafle très - aifé- 
ment. | 
Il y a une remarque à faire fur les fu- 
tailles , qui eft de ne mettre jamais duSue 
cre blanc dans celles où 1l y a eu du vin 
rouge ; parceque quelque foin qu'on 
prenne de les laver , après les avoir laif- 
{é tremper , de les démonter pour ra- 
cler toutes les douves, & leurs joints ; précaus 
& tous les endroits où 1l pourroit y Sonail 
avoir encore quelque refte de teintureprenire 
du vin , cela ne fufht jamais. La moia- Po" les 
SET NS AA b 3 Îles 
dre humidité fait fuenter le bois qui a du sucre 
été imbibé du vin qu'il a renfermé, qui bruEs 
ne manque jamais de teindre de la mè- 
me couleur le Sucre qu’on y renferme, 
d'autant plus aifément , qu'il n’y a rien 
au monde plus fufceptible de l'humidité 
que le Sucre. La ME à eft fi naturelle , 
qu'elle faute aux yeux. 
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1696» 18 A à M à 
DE L'EAU. D'EUPTE 
de Cannes. | 


L’Eau-de-vie qu'on tire des Cannes eft 
_appellée Guildive. Les Sauvages & les 
Négres l’appellent affa , elle eft très- 
forte, & à une odeur défagréable ,'& 

de l’âcreté à peu près comme l'eau de 

vie de grain , qu'on a de la peine à lui 

Ôter. Le lieu où on la fait fe nomme la 
Vinaigrerie , je ne fçai par quelle rai- 

fon on lui à donné ce nom qui ne lui 
convient en aucune maniere. J'ai déja 
remarqué qu'il feroit plus à propos de 
 pitilla le nommer un Diftilatoires mais 1l n'eft 
toire Où pas aifé de changer ces fortes de noms, 
grerie. quand ils font une fois en ufage. Ce 
ru Le lieu doit être joint , ou du moins très- 
eau de- proche de la Sucrerie , afin que les écu- 
pRe mes & les gros firops ÿ puiflent être 
portez commodément ; ou avec des 

_ bailles & baquets , ou par le moyen 

_ d’une goutiere. Dans les Habitations où : 

il y a un Moulin à eau, 1l faut placer la 
Vinaigrerie de maniere qu'on y puifle 
conduire avec des goutieres l’eau qui 

. échappe de la roùe , rant pour remplit 

les canots , que pour rafraichir conti- 

, Auellement les couleures, 


Les 
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Les uftencilles d’une Vinaigrerie con- 1696. 
fiftent en quelques canots de bois, une if cil. 
ou deux chaudieres avec leurs chapi-E* dune 


é , Vinai- 
teaux & leurs couleuvres, une écumoi- grerie, 


re , quelques jarres, des pots & des 
-baïlles ou cuvettes. : 


Les canots font de différentes gran- 
deurs , felon la capacité du bâtiment & 
du travail qu'on y peut faire. On fe fert Mariers 
plutôt de canots de bois rout d’une pié- nu 
ce , que de bacs de maçonnerie, parce- 
que les canots de bois s’imbibent du Suc 
qui s’eft aigri dedans , ce qui aide con- 
fidérablement à faire aiprir & fermen- Ç 
cer celui que l’on y met. | 

On emplit les canots d'eau jufqu’aux Matiere 
deux tiers, & quelquefois jufqu’aux trois ane 
quarts , & on acheve de les rempliravec 
de gros firop & des écumes. On les cou- 
vre avec des feuilles de balifier & des 


_ planches par-deflus , & au bout de deux 


ou trois jours , fuivant la bonté des écu- 
mes ou du firop , cette liqueur {e fer- 
mente, bout, & jette au-deflus une écu- 
me aflez épaifle , à laquelle s’attachent 
toutes les immondices qui étoient dans 


- le firop, ou dans les écumes, Lorfqu’elle 


a acquis le degré de force & d’aigreur 
qui lui eft néceflaire, ce qu'on connoît 
à fa couleur qui devient jaune , à {on 
Tome IF. mi | 
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1696. goût qui eft très aigre , & à fon odeu 
/ qui eft forte & pénétrante , on la met 
ans les chaudieres après avoir enlevé 
avec une écumoire route, l’écume & tou- 
tes les ordures qui éroient deflus. 
Chaudie. Les chaudieres font de cuivre rouge 
Li A d'environ deux pieds : & demi de “HE 
tre , fur quatre pieds de hauteur. Leur 
a eft plat , 1l eft percé.à côté d’une 
ouverture dans laquelle on foude un 
tuyau avec un robinet ou champlure 
qui fert à vuider la liqueur qui refte 
après que les efprits en ont été extraits. 
Le haut de la chaudiere eft en dôme 
avec une ouvertute ronde d’un pied de | 
diametre, & un rebord d’environ deux 
pouces de hauteur. C’eft par cette ou- 
verture qu'on charge la chaudiere , 
c'eft-à dire, qu’on la remplit de la li- 
queur qui a fermenté dans les canots. 
Elle eft montée fur un fourneau de ma+ 
çonnerie, dont la bouche eft en dedans 
du bâtiment, & l’évenr qui donne paffa- 
ge à la ee eft en dehors; la maçon- 
nerie enferme la haudiges jufqu' aux 
deux tiers de fa hauteur. | 
Maniere. Lotfque la chaudiere ef pleine , on 
de “ae ferme {on ouverture avec un chapiteau 


l'eau. 
vis de cuivre rouge , qui doit s'emboiter 


bien jui dans le rebord du pas de ai 


do He 
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chaudiere , & on-le lutte encore avec 1696, 
de la verre grafle : il'eft bon qu'il foit 
étamé , afin de n'être pas fujet au verd 
de gris. Il a un bec de dix-huit à vingt 
ouces de long qu’on fait entrer dans 
toire d'une couleuvre de cuivre 
ou d'étain ; qui eft pofée dans un ton- 
neau fait exprès , bien cerclé de fer, 
placé proche de la chaudiere. Plus la 
couleuvre a de circonvolutions, & plus 
l’eau-de-vie eft bonte, Le tonneau où 
eft la couleuvre doit toüjours être rem- 
pli d'eau pour la rafraichir , parceque 
les efprits que la chaleur a fair élever 
de la chaudiere dans le chapiteau, cir- 
culant dans la couleuvre où ils ont été 
conduits par le bec du chapiteau qui y 
eft joint & bien lutté , l’échauffent ex- 
traordinairement , & fe difliperoient à 
travers Les pores du métal , s’ils n’étoient 
referrez par la froideur de Peau. C’eft- 
pourquoi 1l eft bon qu’il en tombe toù- 
jours de nouvelle dans le tonneau , qui 
doit s’écouler par un trou , qu’on y laifle 
au fond , tel'ement proportionné à la 
quantité qui y tombe , qu'il demeure 
_toûjours plein. On met un pot de raf- 
nerie ,ou une grofle cruche à l'exrrémité 
de la couleuvre ; pouf recevoir la Li- 
queur qui en fort. Lorfqu'on s’'apper- 


H 1j 
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1696, çoit qu 


Je feu ne fait plus élever d’ef- 
prits , & qu'il ne coule plus rien dans la 
cruche , on vuide la chaudiere. par le 
robinet qui eft au fond ; & on la rem- 
plit de nouvelle liqueur. 4 

La premiere liqueuu qui vient d’une 
chaudiere, s'appelle | a petite eau, en 


effet , Li n'a pas beaucoup de force. 


On conferve tout ce quonure de pe- 
tite eau pendant les cinq premiers jours 
de la femaine, & onen remplit une ou 
deux chaudieres pour la repañler le Sa- 
medi. L’efprit qui en fort alors eft véri- 
tablement l’Eau-de-vie, Taffia ou Guil 

dive qui eft très- forte & très-violente. 


Quartité : Dans les Sucreries où 1l y a deux chau- 


d'Eau- 
de-vie 


qu'en : . femaine cent (oixante pots ou environ , 


pour 


re,& fon 


prix. 


dieres à eau-de-vie, on en doit faire par 


mefure de Paris. On la vend ordinaire- 
ment dix fols le pot, & quelquefois da- 
vantage , fur tout dans les tems où l'on 
ne fait pas.de Sucre; & quand l’Eau-de- 
vie de France & 1e Vins font rares & 
chers. Cette Manufacture rend un pro. 
fic confidérable à un Habitant : car quand 
on n'y travailleroit que quarante - cinq 
femaines par an , ce feroit toùjours foi- 
xante barriqués d Eau-de-vie qu’ on fe- 
roit , dont on, en,.pourroit vendre. au. 
moins JO DB UE. di le refte fe con- 


ep AL TE 
Lea 
à Le) 


À là Sucrerie, : 


LS né à 
te 


cune doivent produire plus de mille écus 


qui fufhfent pour entrétenir d’habits, 


de viande , d'outils & autrès néceffitez, 


une troupe de cent vingt Négres, com- 


me. je le ferai voir ci-après: Quand on 


veut rendre certe Eau-de vie meilleure, 


& lui ôter l'odeur trop forte ; & l’acreté 
qu’elle a , il faut avoir foin de bien la- 
ver les chaudieres & les couleuvres, & 
de fufpendre dans le chapiteau un bou- 


quet d’anis ou de fenouil, & le renou- 
4 2 NT SE LES 2 FPS 
veller à chaque fois qu'on charge la 


chaudiere. 


te 5 


ETAT DESMNPBGRES 


re Ê k 
qui font néceffaires dans une 
Tabitation. 


/ 
L 


Il eft bon d'être éclairci de la quan- 
uité d'Efclaves qui font néceflaires pour 
faire rouler , comme il faut, une Habi- 
tation capable de produire la quantité 
de Sucre dont j'ai parlé ci-devant. Ainfi 
dans la fuppoftion d’une Suererie mon- 
ice de fix chaudieres , avec deux chau- 
dieres à rafiner ou à cuire Les firops, 
al faut: | 

G 
H 


#ommant dans la maifon : or cinquante- 1696. 
. quatre barriqués à cent vingt pots cha- 


à néceflai- 
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1696. Aux fourneaux, EE CR 
Négres Au moulin, RE 
Fe à MP OBE Janet les blanchets, 
Habita. À la Vinaigrerie Se a ï: 
“or. Pour conduire quatre cabroüets ; 
Tonneliers , | 
À la forge, 
A Îla ur gerie ; | 
Scieurs de long , Charpentiers, 
Maçons;, ” 
Ménuifer , 
Charron, | # 
Pour garder les béfiunt SU 
Pour avoir foin des malades, 
Pour couper les Cannes ; 
Pour couper du bois à brûler , : 
Pour faire la farine » 
Commandeur , : 
Domeftiques pour la maifon , à 
Malades qu'on peut avoir 4 
Enfans, 
Invalides ou furhged à Fu 


1 


es 
D] 


À 1 ke Gin mi ei ef pt NU RO b Ce. 


DA NI 


TOTAL. | Fes 


EMPLOT DES NEGRES 
& IN égreffes ci-deffus. 


J'ai dit qu’on devoit mettre à une Su- 
crerie autant de Négres qu'il y a de chau- 


LE 
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dieres montées : cela fe doit entendre 1696. 
des Sucreries où l'on travaille en Sucre 
blanc. Celles où l’on ne fait que du Su- 
cre brut , n’ont pas befoin d’un fi grand 
nombre de Négres ; un homme fufht 
pour deux chaudieres. Mais les premie- 
res pour être bien fervies doivent en 
avoir autant qu'il y a de chaudteres, 
fans compter le Rafineur , & ce nombre 
n'eft pas trop grand à câufe qu'il faut 
être occupe be cefle à écumer , à pañler. 
dans le drap, à laver & à porter lesfor- 
mes , à les planter , à les remplir , à six N€- 
_paffer le vezou d’une chaudiert à l’au- eds 
tre , & dès que le vezou éft échauffe , 

& qu'il commence à jetter fon écume , 
il ne faut pas fonger à le laïffer un mo- 
ment fans écumer, J'ai vü très-fouvene 
que les fix Néores & le Rafineur n’a- 
voient pas un moment libre pour man- 
gen | | 

_ On met trois Nésres aux fourneaux Trois 
quand il y a fix chaudieres. Ce travail ft 27m 
rude , fur tout aux chaudicres que l’on rex. 
chauffe avec des pailles, des bagaces & 
du menu bois. Lorfqu’on ne fait travail- 
ler que cinq chaudieres , on fe contente 
de mettre deux Néorés aux fourneaux. 
 C'eff trop peu, & j'ai toûjours remarqué 

que le travail étoit trop grand pour deux 
H iv 
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16 96, hommes. Car enfin , quelque force 
qu'ait un homme , le travail Le furmonte 
bien-tôt, quand il eft rude & continuel, 
&c que Le fotues Hit pas réparées 
par le fommeil & les alimens, &c’eft-. 
là juftement ce qui {e trouve dans le fait 
dont je parle. | 
Tronà La Purgerie a beloin de trois FT 
pat Fr Qnce. ILtéft vai qu'ils y font inutiles 
dans de certains tems; mais dès qu’on 
a travaillé trois femaines à la Sucrerie ; 
‘ils ont del ouvrage de refte, foit à faire 
les fonds, accommoder la terre , la por- 
tér fur Les formes, l'en retirer , la net- 
toyer , la faire fécher, mettre le Sucre à 
létuve , y entretenir le feu , cuire lesf= 
Tops, accommoder les formes & autres 
chofes 5 qui dépendent de la Purgerie, 
Loriqu'il nya point de travail pour eux 
dans tout ce que je viens de dire , on 
peur les employer à couper du bois à 
brüler avec ceux qui font deftinez pour 
cela , qui viennent les aider à leur tour, 
quand il faut piler Je Sucre , avec les 
Ouvriers qui peuvent quitter le travail, 
fans. «que le travail de la Sucrerie GENS 
aucune interruption , c’eft à quoi il faut 
bien prendre garde. 
CinaNé- I] faut cinq Néorefles au Moulin. I ft 
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Moulin, vrai que dans beaucoup de Sucreries on 
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n'en met que quatre , mais 1l eft certain 1696. 
que le travail eft trop grand pour quatre 
perfonnes; fur tout lorfque les Cannes 
cuilent promptement , & qu'on a peine 
à trouver le moment de laver le Mou- 
Jin , ou bien lorfque les cales à bagaces 
font un peu éloignées. Car il arrive que 
pour n’avoir pas le tems deles tirer, & 
de mettre en paquets celles que l’on doit 
réferver pour être féchées & brülées , 
elles jettent tout aux beftiaux pêle-mè- 
le. D'où il eft aifé de conclure que pour 
fervir. un Moulin à eau, d'une maniere 
que le travail foit bien fait, & qu'il ne 
doit pas au-deffus des forces des femi- 
mes qu'on y employe, 1l faut y en met- 
tre cinq. 
On employe une Négrefle pour laver Unele- 
les blanchets , balayer la Sucrerie , & au- an 
tres femblables ouvrages. Le Rafineur ‘he 
doit bien prendre garde que les LAS 
foient bien lavez, échangez , féchez à 
l'air , ou au Soleil, & jamais dans les ap- 
pentis des fourneaux , parce que le feu 
mange leur laine , & dès que la corde 
paroît , ils deviennent inutiles. On ne 
doit jamais les employer que quand ils 
{ont {ecs , autrement le ÿézou ne pafle 
pas. Certe Négrefle aide encore à celle 
qui eft à la Vinaigrerie , à porter les f- 
| FE 
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1696. rops & les écumes ; à charger les chats 
_ dicres, & à remplir les canots. : 
Unef_. On met plurôt une femme qu’un hom- 
me pour me à faire lEau-de-vie , parce qu'om 
l'Eau-de. fuppofe qu'une femme eft moins fujetre à 
"% boire qu'un homme. Commecette régle 
n'eft pas infaillible , c’eft au Maître à 
choifit une des plus fidelles, & à veiller 

avec foin fur fa fidelité , afin qu'elle ne 

fe démente pas à force d'être mife à l’'é- 
preuve. Pour les encourager à bien fai- 

re, & ne les pas expofer à la tentation 

de voler , je donnois un pot d’Eau-de- 
vie à celle qui la faifoit, quand elle fai- 

foit apporter au Magafin celle qu’elle 

avoit fait pendant la femaine dans la 
quantité , & la qualité requife. Une. 
chofe qu'il faut obferver , eft de n’en 
as refufer aux Négres, quand ils en ont 
san & de ne permettre à aucun d’eux 
_ d'entrer dans la Vinaigrerie fous quels 
que prétexte que ce foir. | 
Huit ca Une Sucrerie , comme celle dont jé 
wc parle, ne peut fe pafler de quatre ca- 
brouets , c’eft ainfi qu’on appeile les cha- 
rettes aux Ifles, fi on veut faire un:tra- 
vail qui foit continuel , fans être ouiré ; 
& fans ruiner les beftiaux:: trois ca: . 
brouets fufhifent pour fournir un Mou- 
lin à eau. Le quatriéme eft neceflaxe 
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| pour aider aux autres dans un befoin 1696. 
preffant , & ordinairement pour Nos 
du bois aux fourneaux , & tranfporter 
les Sucres enfutaillez au Magafin , qui 
doit être toujours proche du lieu de 
lembarquement. Il faut huit perfonnes 
pour conduire quatre cabrouets ; fçavoir, 
quatre hommes & quatre enfans de dou- 
ze à treize ans pour marcher devant les 
bœufs. Il faut huit bœufs pour chaque 
cabrouets , parce qu’on ne faictravailler 
chaque ‘attelage qu’une fois par jour. 
Ce font trente-deux bœufs ; outre lef- 
quels 1l eft bon d’en avoir encore fix 
autres pour remplacer ceux qui tombent 
malades , ou pour quelque travail ex- 
traordinaire. : | 

Il y à quatre ou cinq chofes à obfer- Bevoirs 
ver touchant les cabrouettiers. La pes 
miere , d'empècher qu’ils ne fe donnent tiers. 
la liberté de mal traiter les jeunes enfans 
qu'on leur donne pour les aider. La f{e- 
conde , qu'ils ayent foin de panfer tous 
les jours leurs bœufs , les laver à la mer, 
leur ôter les tiques , & avertir le Maître 
ou le Commandeur , quand 1l eft né- 
ceflaire de leur faire ôter les barbes, qui 
font certaines excréfcences de chair ; 
qui leur viennent fous la langue , qui 
les empêchent de paître, Car les bœufs” 

f H v} 
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1496 ne coupent pas l'herbe avec les dents. 
comme les chevaux’, ils ne font que 
l'entortiller avec la langue & l’arracher; ; 
mais quand ils ont ces excrefcences, qui 
leur caufent de la douleur, ils Re peu 
vent appliquer leur langue autour de 
l'herbe , & deviennent maigres & fans 
force. On doit encore obliger les ca- 
brouettiers d’ apporter des têtes de Can- 
nes fur leurs cabrouerts ; pour les don- 
ner à leurs bœufs après qu'ils ont déte- 
lé, & d'en: apporter le {foir une quantité | 
LA pour tous les beftiaux qu on 
enferme dans le Parc. C’eft aufli à eux 
d'aider le Gardien à entretenir les lizié- 
res , & à nettoyer le Parc, rien n'étant 
plus contraire aux beftiaux que |’ ordure, | 
& rien ne contribue davantage à leur 
fanté & à leur embonpoint que la pro- 
preté du lieu où on les reflerre pe PoRne 
x our : % 
Deux  Jln’eftpas poffible de es ms à 2 st ; 
gone Tonneliers dans une Habitation. Quand 
on ne fair pas de Sucre ; & que tous les 
Néscres font occupez : à couper du bois à 
brüler , 1ls doivent y être avec les autres 


pour prof:er des, arbres qu'on abbar, qui. 


fe trouvent propres à faire des douves.Il 
faut qu'ils les fendent , & qu'ils Les do- 
dent fur le lieu , » & qu'ils les faflent ap- 
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porter à la maifon à mefure qu’elles font 16964 
achevées , fans les laiffer dans le bois le 
moins qu'il éft poflible , parceque les 
vers & les poux de bois sy attachentat- 
fément &les pourniffent. C’eft - là le 
tems pour faire provifion de douves 
Jour. tort le refte de l’année. On dait 
pa mettre à couvert, les ranger les unes 
fur les autres , en les croifant par leurs 
extrémitez , & les charger de quelques 
grofles pierres , dont la pefanteur les 
tienne en fujertion, de crainte qu'el- 
les ne fe cambrent, & ne fe déjetrent 
en féchant. 

- Quand aux cercles , les Tonneliers dot- 
vent avertir le Commandeur quand ils 
en ont befoin , afin qu’il envoye des Né- 
gres leur en couper , fans qu'ils foient 
obligez de quitter leur travail. 
:*:Deux Tonneliers qui ont leurs douves 
dolces, & leurs fonds f{ciez , doivent 
faire trois barriques par jours ce qui n’eft 
pas un petit profit pour le Maître , qui 
vend chaque barrique fur le pied de 
cent fols : or quand on compteroit pour 
le prix du bois & la façon le tiers de 
_ cétte fomme , il eft roüjours conftane 
que chaque Tonnelier apporteroit cent 
{olstpar jour de profit à fon Maitre , 8 
qu'ainfi déduction faite des jours de Fè- 
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1696. tes qu'ils ne travaillent pas, & du tems 
Profe qu'ils employent à préparer leurs dou- 
des ves, ou à foncer les barriques lorfque 
Tonne. l’on pile le Sucre, chaque tonnelier ren- 
jf dra deux cens barriques par an , qui 
Maître. font deux mille francs, | | | 
Voilà un échantillon du profitue peut 
faire un Habitant qui a des Ouvriers à 

foi. Pour lors 1l faut qu’il vende tout fon 

Sucre enfutaillé , cela fait fouvent plaifir 

aux Capitaines qui ont dela peine à 
trouver des futailles blanches, & il fe 

défait avantageufement des fiennes. Mais 
_ pour cela , 1l faut veiller fur leur con- 
duite , & avoir toüjours l'œil fur ceux 
qui les commandent, fans fe fier jamais 

à eux que de bonne forte. Si un Habi- 

tant veut voir commodément le train 

de fes affaires , 1l doit faire faire des ca- 

fes comme de grands hangars à la vüë 

de la Sucrerie , & y loger tous fes Ou-' 
vriers , afin que lui étant à la Sucrerie , 
ou le Rafineur qui n’en doit jamais for- - 

ur, il puiffe voir fans peine f. fes Ou- 

Vriers travaillent. | ot, 

Deux On ne fçauroit croire l’incommodité 

xons,  & la dépenfe qu'il faut fupporter lorf- 
qu'on n’a pas une forge & deux Pg: 

rons. Car 1l faut avoir recours tous les 
jours au Forgeron que lon appelle Ma- 
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choquet aux Ifles , foit pour les houës , 1696. 
les {erpes , les haches , les ferrures des 
roues de cabrouets , les œufs , les plati- 
nes , & autres ouvrages néceflaires à un 
Moulin. Un Habitant habile ne doit 
rien négliger pour avoir un Négre for- 
geron ; on lui donne un jeune Négre 
pour être fon apprenuf , & pour les en- 
courager l’un & l’autre , on leur laïffe le 
profit de quelques petits ouvrages qu’ils 
font pour le dehors. Le profit qu’on peur 
tirer d’une forge va à plus de quatre 
cens écus par an , lorfqu'on à un bon 
ouvrier , & qu’on a foin de le faire tra- 
vailler pour la maifon , & pour les voi- 
fins. Le charbon de terre eft le meil- 
leur ; mais 1l manque fouvent , fur tout 
dans les rems de Guerre. On en fait avec 
du bois d'oranger , de paletuvier , bois 
rouge , chataignier , ou autres bois durs. 
On en ufe à la verité davantage , maisil 
ne coûte rien que La peine de le faire , & 
il chauffe prefque aufli-bien que celui- 
de terre. nie 
* Le Charoneft abfolument néceffaire à Un Cha 
caufe de la quantité de roûes que l’on 
ufe fur tout dans les lieux où les chemins 
font pierreux & difficiles. Cet Ouvrier 
doit faire fes provifions de rais , de 
jantes & de moyeux, quand on fait le 
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696: bois pour brüler , afin de profiter dés. 
__ carcafles de bois épineux, & autres , & 
après les avoir dégroffis, 1l doit les faire 
porter à la maifon, & les mettre à cou- 
vert fous les appentis. Quand l'Habita- 
tion eft fournie , on Le peut laïffer tra- 
vailler pour les voifins à tant par jour, 
ou par mois, & jamais à tant par paire 
de roues ; parcequ'il pourroit arriver 
qu'au lieu d’une paire , 1l en feroit deux, 
fans qu'il en revint pour cela davantage 
a fon Maître. En 1698. on payoit fix 
écus de façon pour une paire de roûes, 
fans compterdé bois & la nourriture de 
l'ouvrier, & quand on he fournifloit ni 
bois, ni nourriture , on en payoit dix 
écus , fans la ferrure. Lorfque les jan- 
tes , & les rais font dégroflis, un ou- 
vrier doit faire une paire de roùes par fe- 
maine. | ha 
A l'égard des fcieurs de long, & d’un 
Stieurs | 5 2 di, 
de long Charpentier, on en voit affez la nécef- 
D fité. On a fans cefle befoin de planches, 
de bois de cartelage , de dents de Mou- 
lin , & autres femblables dont on doit 
toüjours avoir une bonne provifion , 
pour les befoins imprévüs. Comme le 
métier des premiers et facile , 1l éft bon 
de le faire apprendre à tous les Négres 
qui en {ont capables , afin de pouvoit 


Le 


Françoiles de l'Amerique. 184 
faire marcher plufieurs fcies tout à la 1696 
fois quand on eft preflé , & avoir toù- 

jours de cesOuvriers de rechange pour 

les empècher de dévenir infolens , com- 
méils ne manquent guére de le devenir 
Jor{qu'ils fe croyent néceflaires. J'avois 

fait apprendre à fcier & à équarir à pref. 

que tous les Négres de nos Habitations 

de la Martinique & de la Guadeloupe ; 

& au lieu qu’au commencement que je 

fus chargé du foin de nos biens, je n’en 
trouvai que deux où trois qui me te- 
noient pour ainfi dire le pied {ur la 
gorge , je me faifois enfuite prier à 

mon tour , pour les mettre a la fcie. 
Deux fcieurs qui ont leur bois équar- 
‘#1, doivent rendre quarante planches de 

huit pieds de long , fur douze à quinze 
pouces de large par femaine. Comme cet 
équariffage étoit un prétexte pour ne pas 
rendre la quantité de planches que je de- 
yois avoir , lorfque le Négre charpentier 
étoit occupé à quelqu'autre ouvrage, je 
penfai à un moyen qui me tira de cet 
embarras , ce fut de faire mettre lespié- 1nven- 
ces de bois fur le hourt comme on les!" 4 
avoir trouvées fans les équarrir , & pour pour 
a ; x fcier des 

empêcher que leur rondeur ne les fit tan. 
tourner , je fis creufer l'endroit desch®s. 
queues , où elles étoient appuyées. On 
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1696. jerroit la ligne des deux côtez, & on en 
levoit avec la fcie une doffe, ou‘commé 
on parle aux Ifles , une croûte de chaque 
côté , après quoi on les renverfoit fur le 
plat , on les alignoit à | ordinaire , &'on 
les metroit en planches. Je remarquai 
qu’on avoit plurôr levé les deux dofles 
avec la f{cie, qu'on n’auroit pü équarrit 
à la hache la moitié d’un côté. Nos Né: 
gres’ avoient de la peine à s’y faire au 
cerimencement, mais j'aplanis dans un 
moment toutes leurs diffcultez , en leur 
abandonnant les quatre dofles qu'ils le- 
voient fur chaque piéce. Ce petit gain, 
à quoi ils font fort fenfibles , leur per- 
fuada que je ne leur faifois changer leur 
ancienne méthede que pour leur intérêt 
particulier , & ils m’en eurent obliga- 
tion. Il vendent fort bien ces dofles ; 
j'eus la quantité de planches que je 
voulois avoir, & tout le monde fut con- 
tenr. | “a | 
Comme il y a toujours à faire aux 
Moulins à eau, on ne fçauroit s'imagi- 
ner combien on s'épargne de chagrin & 
de dépenfe , lorfqu’on a un Négre qui 
fçait aflez l’art de charpenterie, pour 
remédier aux accidens ordinaires qui 
arrivent aux dents, aux bras, & autres 
parties d’un Moulin. Car lès ouvriers 
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blancs de cetre efpéce . font aflez rares , 16y6* 
& leur petit nombre , & la néceflié 
qu’on à d'eux , les rend chers & info- 

lens aù dernier point , de forte que ce 

n'eft pas une petite fatisfaétion, ni une 
petite épargne de pouvoir fe paffer de 

telles gens. 

_ Après que les Anglois eurent brûlé 
nos Sucreries de la Guadeloupe en 1703. 
je fis faire un Moulin tout entier , une 
Sucrerie , une Purgerie , & une Etuve, 
&c autres Bâtimens qui nous étoient né- 
ce(laires , fans y employer que trois ou 
quatre de nos Négres, dont le plus ha- 
bile ne fçavoit tout au plus que faire 
une mortoife. Il eft vrai , que je fus 
obligé de tracer & piquer tout l’ouvra- 
ge , & d’être fans cefle avec eux , mais 
enfin j'en vins à bout, & je furpris beau- 
coup les ouvriers qui avoient accoûtu- 
mé de travailler pour nous , quand ils 
virent que je n’avois plus befoin de leurs 
fervices. 

Quoiqu'un Menuifer ne foit pas fi Un ou 
néceffaire, il ne laifle pas d'être d'une rve- 
grande utilité , & quand 1l fçait tour- 
ner, & qu'il eft bon ouvrier, 1l rend 
mille fervices dans une maifon. Lorf- 
qu'on n’a pas d'ouvrage à lui donner, 
sl n'en manque jamais chez les autres 
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“1696. Habitans, dont la plüpart aiment mieu* 
fe fervir d’un Négre que d’un blanc ; : 
quand ils font également habiles. Le 
moins qu'un tel ouvrier puifle gagner 
eft un écu par jour , outre {a nourtitu- 
re, & lorfqu’il a un apprenuif ou com- 
pagnon avec lui , cela va fouvent jufqu'à 
cent {ols. 4 0 
Quand en a une fois des ouvriers dans 
une maifon, c'eft un tréfor qu'on ne 
fçauroit trop eftimer , & pour qu'il ne 
fe perde pas, 1l faut avoir foin de leur 
donner des apprentifs , & leur faire de 
tems en tems quelque graufication à 
proportion du travail qu'ils font , ou de 
_ l'avancement qu’on remarque dans ceux 
qu'ils inftruifent..; : #4. 
I ne faut pas un long difcouts , pour 
perfuader un gros Habitant , qu'il a be- 
Deux foin de Maçons chez lui : 1l arrive tous 
T'sPR le jours tant d’accidens aux fourneaux , 
aux chaudieres, & à d’autres endroits 
que l’on s’épargne de dépenfes confidée- 
rables,lorfqu’on a des maçons chez foi, 
-& quand on n’en a point à faire , on 
trouve toujours à les Jouer. Le moins 
qu'ils puiflent gagner, c’eft cinquante 
fols par jour chacun avec leur nourri- 
ture. nn 
IL eft bon de diftinguer toujours les 
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Négres ouvriers des autres, foit en leur 1696, 
donnant plus de viande, foit en leur fais 
fant quelque gratification. Rien ne les 
anime davantage. à chercher l’occafion 
d'apprendre un métier. Tel qu'il puife 
être , :l eft toüjours d’une grande utilité 
pour une maifon. Les profits que font les 
ouvriers , les attachent à leurs maîtres, 
& leur dennent le moyen d'entretenir 
leurs familles avec quelque forte d'éclat, 
& le plaifir d’être au-deflus des autres, Vanité 
conteñte extrémement la vanité dont ils ie 
font très-bien pourvüs. J'en ai vü qui 
étoient fi fers d'être Maçons ou Menui- 
fiers, qu'ils affeétoient d’ailer à l'Eglife 
- avec leur régle & leur tablier. : 
On doit mettre à la garde des beftiaux 
un Nécre fidéle, & qui aime ce métier. | 
Les Négres du Cap-Verd , de Sénégal ,Un &ar- 
& de Gambie, y #1 les plus propres as 
parce qu'ils ont chez eux quantité de 
beftiaux qu'ils regardent comme leur 
principale richeffe. Le Commandeur | 
blanc ou Négre doit les compter tous. 
les mans , avant qu'ils aillent paître, 
& le foir quand on les fait rentrer dans 
le Parc. Pour les moutons, les chévres 
ou cabrittes , ce font les petits enfans 
qui font chargez du foin de les garder 
cr direétion du Gardien du gros | 
étail, 
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On donne le foin des malades à quek 
que Néorefle fage & intelligente ;, qui 
les ferve diligemment , qui aille cher- 
cher à la cuifine ce dont ils ont beloin , 
qui tienne les lits & l’infirmerie propre, 
& qui n’y laiffe entrer autre chofe que 
ce que le Chirurgien a ordonné. C'eft 
une néceflité d’avoir une infirmerie 
dans une Habitation : outre que les ma- 
lades y font mieux foignez, & plus fa- 
cilement que dans leurs cafes ; c’eft un 
moyen sûr de diftinguer ceux qui le font 
véritablement ; de ceux qui le contre- 
font, ou par parefle , ou pour faire quel- 
que ouvrage dans leurs cafes. 
Ving:-cinq perfonnes fuffifent pout 
couper des Cannes ,.& entretenir un 
Moulin à eau , & fix chaudieres , {ur 
tout quand on a un peu d'avance du 


belles , nettes , & bien entretenucés. 
Quand on n'a pas cette avance, à caufe 
d'une Fête pendant laquel!e les Cannes 
coupées auroient pù fe gâter , on en- 
voye couper des Cannes depuis le matin 
jufqu’à l'heure du déjeuné , à tous ceux 


qui devoient travailler à la Sucrerie, à 


la Purgerie , aux Fourneaux , au Bois. 
& au Moulin , de forte qu'en moins de 
deux heures on ait aflez d'avance pour 
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nettre au Moulin , & avancer le travail 1696. 
fans le difcontinuer. Comme c’eft le plus 
aifé de tous les travaux , les femmes y 
font autant d'ouvrage que les hoinmes. 
C’eft là principalement qu'on les em- 
ploye , aufli-bien qu’au fervice du Mou- 
Jin , qui deshonoreroit les hommes, s'ils 
y étoient employez. Je me fuis quelque- punition 
fois fervi de ce moyen-pour punir des =. de 
Négres qui éroient liches & pareffeux. reftux. 
Je les faifois mettre à repafler les baga- 
ces, qui eft l'emploi qu’on donne à la 
plus foible des Négrefles qu'on em- 
ploye au Moulin. Il n’y avoit point de 
chagrin pareil au leur , ni de prieres & 
de promefles qu’ils ne me fiffent , pour 
être Ôtez de ce travail qui les couvroit 
de honte. Ni 
Afin de ne pas manquer de bois à brü- six cou: 
ler, & pour mettre à profit les branches PS 7 
des arbres que les charpentiers ne met- 
tent point en œuvre, il eft bon d’avoir 
toüjours cinq ou fix Négres dans le bois. 
Ils en doivent faire chacun une cabrouet- 
tée par jour. Lorfqu'ils font fix , on en 
met quatre à hacher, & deux à fendre. 
Autant qu'il fe peut faire, il faut qu'ils 
travaillent au voifinage des fcieurs de 
long , afin que le Maître ou le Charpen- 
tuer voye plus facilement ce qu'ils Pt 
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1696, Quand ona ce foin , on peut continuer à 
faire du Sucre pendant fept à huit mois, 
fans craindre de manquer de bois, pour- 
vü qu'on ait feulement une avance de 
fix femaines avant de commencer à faire 
du Sucre ; parceque ces fix hommes rem- 
placent continuellement, celui qui fe 
confomme, Depuis l'invention des nou- 
veaux fourneaux on confomme beau- 
coup moins de bois, & ainfi on pourra 
. employer ces fix hommes à d’autres ou- 
vrages, Ces mêmes coupeurs fervent en- 
core à abattre & déblayer les arbres que 
le charpentier leur marque, afin de ne 

| pas détourner le travail de la fcie. 

Deux Quoiqu’on doive avoir une bonne 
Hide provifion de farine de manioc faite & 
faire la ferrée , avant de commencer à faire du 
nee Sucre ; il eft bon de remplacer celle que 

l’on confomme tous les jours pour n’en 
pas demeurer dépourvü, Il faut pour 
cela que le Commandeur fafle arracher 
tous les foirs une quantité de manioc 
{uffifante pour faire une barrique de fa- 
rine. Les Néores & les Négrefles qui ne 
font pas de garde pendant la nuit, c'eft- 
à-dire , qui ne doivent pas-entrer au 
{ervice du Moulin , de la Sucrerie , ou 
. des fourneaux , doivent grater & grager 
le manioc qui doit être cuit le jour fui- 
‘ | " vants 


v 
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vant. Une Née afiftée d’un enfant, 1696. 
ou de quelque infirme , pour pafler le 
manioc par lhebichet , doivent rendre 

une barrique de farine par jour, c’eft-à- 

dire , environ deux barils & demi. Et 

afin qu'il ne puifle y avoir de fraude 

fur cet article qui ef: important & très 
tentatif, il faut que les boëtes à prefler. 
foient toujours pleines, jufqu à la rhar- 

que qu ’on aura faite; après avoir remat- 

qué la quantité de manioc gragé qu'el- 

les doivent contenir pour faire une bar- 
rique de farine. 

Il y a bien des Habitans qui fe fervent Uncom: 
plutôt d’un Commandeur Négre que ee 
d'un blanc. Sans entrer dans les, raifons 
d'économie, je croi qu'ils font fort bien, 

& jeun’en fuis toujours bien trouvé. Il 
faut choifir pour cet emploi un Négre 
fidéle, fage , qui entende bien le tra- 
vail , qui Toit affeétionné , qui fache fe 
RS obéir, & bien exécuter les ordres 
qu'il reçoit; ce dernier point eft aifé à 
trouver : car 1] n'y a point de gens au 
monde qui commandent avec plus d’em- 
pire, BE qui. fe faflent mieux obéir que 
les Négres. C'eft au Maïtre à veiller fur 
les autres qualitez. : 

Le Commandeur doit être toujours 
avec les Néores, fans les abandonner ; ja= 

Tome LI Fa: as 
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mais, fon devoir l’oblige à prefler le traz 
vail , & le faire faire comme il faut; il 
doit empêcher le défordre , & appaifer | 
les querelles qui furviennent entre les 
Négres, & fur tout entre les femmes , 


qui de quelque couleur qu’elles foient 


font toujours promptes, colcres, criar- 
des , prêtes a fe dire des injures , & à fe 


_ prendre aux cheveux. Il doit vifiter ceux 


qui travaillent dans le bois ; pour pou- 
voit dire au Maître l’état dé leur travail. 
C'eft à lui à éverller les Négres ,.& les 


faire afifter à la Priere foir & matin, 


& faire , ou faire faire le Catéchifme 
à la fin de la Priere , les conduire à la 
Mefle les Fêtes & Dimanches, voir fi 
leurs maifons font propres , & leurs 
jardins bien entretenus ; appaifer les dif- 
férens qui naiflent dans les ménages , 
faire conduire les malades à l'infirme- 
tie, empècher les Négres étrangers de 
fe retirer de jour ou de nuit dans les ca 
fes de l'Habitation , donner avisau Maiï- 
tre de tout ce qui fe pafle , recevoir & 
bien entendre fes ordres , & les faire 
exécuter à la lettre. Il faut avoir cette 
confidération pour un Commandeur , 
de ne le jamais réprimander ; & encore 
moins le frapper devant les autres Ef- 
chaves, perceque cela le rend méprifa- 


+: 
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ble, & lui fait perdre tout fon crédit. 1696. 


Quand il a fair quelque faute fi confidé- 


rable , qu'elle mérité abfolument qu'il 


er foit châtié , il faut avant toutes chofes 


le cafler de fon emploi. On donne toùû- 
jours au Commandeur plus de vivres & 
d’habillemens qu'aux autres, & de tems 
en tems quelque sratification. On doit 
châtier févérèment ceux'qui lui défo- 
béiflent , ou qui fe révoltent contre lui, 
&c fans miféricorde ceux qui auroient 
la hardiefle de le frapper. 

Je me fuis toujours mieux trouvé des 
Commandeurs Négres que des Blancs. 
Cependant quand on eft contraint d’en 
avoir pour foulager le Rafñineur dans le 
quart de la nuit, il faut choifir un hom- 


me âgé , afin qu'il foit moins capable de 


caufer du défordre avec les Négreffes , &c 
ne pas laïffer pour cela d’avoir un Com- 
mandeur Négre, fans oublier d’avoir 
quelques efpions fidelles qui rapportent 
tout ce qui fe pafle , fauf à prendre les 
voyes néceflaires pour s’aflurer de la ve- 
sité de leur rapport. Dès qu’on s’apper- 


çoit que les Blancs que l’on a à fon fer- 


vice ont quelque commerce avec les 


Négrelles , le plus court eft de les chaf- 


{er aufli-tôt. - 


À l'égard des Domeftiques qui fervent Do 


Ji) 


mef- 


® 
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1696. dans la maiïfon , ils ne font point du tout 
fous la jurifdiction du Commandeur , à 
moins que le Maitre ne le fafle venir, 
pour les châtier quand ils ont fait quel- 
que faute. Quoiqu’ils foient bien mieux 
que les autres Négres pour les habits, & 
pour la nourriure , la plüpart aiment 
mieux travailler au jardin ; c'eft ainfi. 
qu’on appelle les travaux ordinaires de 
l’'Habitation , que d’être bien nourris &+ 
bien vêtus , & être reflerrez dans la 
maifon comme leur devoir les y re- 
tient. je : "1 
On prend de jeunes Négres de douze 
à treize ans les mieux faits, & les plus 
{pirituels pour fervir de laquais. On s’en 
fert ainfi jufqu'à ce que le Maître juge à. 
propos de les mettre au travail , ou de 
leur faire apprendre un métier,qui eft la 
meilleure chofe qu'on puifle faire pour 
EUX. : PT 


DEPENSE NECESSAIRE 
_ pour la nourriture G* l'entretien 
| de cent vingt Eftlaues. 


Il faut fuppofer d’abord que l’on aura 
foin d’avoir du manioc en abondance 
de forte qu'il foit plürôt en danger de 
pourir en terre , que d'être obligé de re- 


| Françoifés der Amerique. 67. ———…. 
‘tranchér l'ordinaire que l’on doit tu 1696. 


ner aux Néores , ou d'acheter de [a fari- 
ne de manioc, qui eft fouvent fort che- 
re, fortrare, fes difficile à trouver, & 
qu'il faut toüjours payer en argent 
comptant. On en donne trois pots me- 
fure de Paris chaque femaine par tête à 
tous les Négres grands ou petits, excep- 
té aux enfans qui font à la mammelle, 
aux meres defquels on donne un demi 
ordinaire pour leurs enfans. J'avois coù- 
tume de donner pour ces eafans-là deux 
livres de farine de froment par femaine 
avec du lait pour leur faire de la boüil. 
lie, & comme la farine de froment peut 
_ être évaluée avec celle dé manioc, il 
faut compter trois pots par femaine 
pour chaque tête , qui font 360 pots, 
ou fept baïrils & din par femainé. Le 
baril contient cinquante pots , qui mul- 
tipliez par les cinquante-deux femaines 
qui compolent l'année , font trois cens 
quatre-vingt- dix barrils par an. Ce fe- 
roit une grande dépenfe , fi on étroit 
obligé d'acheter cette quantite de fa- 
rine. Il eft vrai qu’elle eft quelquefois à 
bon marché, & qu'on la peut avoir à 
cinq & fix francs le barril. Mais je l'ai 
VUE , & j'ai été oblige de l'aller cher- 
chet à dix - huit nes argent comp- 
Ju 
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Prix de tranfport feroit une dépenfe de près de 


Ha farine 


. de ma- 
nioc. 
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tant, Ce qui , outre l’incommodité du 
fept mille livres par an, qui iroit toù- 
jours à plus de deux cens piftoles , quand 


_même on la réduiroit au tiers. Il faut 


_donc avoir foin de faire planter une fi 


grande quantité de manioc , qu'on en 
ait trois ou quatre fois au-delà de ce 
qu'on s'imagine en devoir avoir be- 


foin ,; & qu'on foit plutôt en érat 


d'en vendre que dans la néceffité d’en 
acheter. Ê | 

. À l'égard de la viande, j'ai déja re- 
marqué que le Roi a ordonné qu'on 
donnat à chaque Efclave-deux livres & 
demie de viande falée par femaine. 
Cette ordonnance n'eft pas mieux ob- 
fervée que beaucoup d’autres, ou par 


la négligence des Officiers qui de- 


vroient y tenir la main ; ou par l'ava- 
rice des Maïtres , qui veulent tirer de 
leurs Efclaves tout le travail qu'ils peu- 
vent fans rien dépenfer pour leur nour- 
riture ; ou fouvent par l’impofhbilité 
d'avoir des viandes falées dans un tems 
de Guerre, où le peu qu'on en apporte 
eft toüjours à un prix excefhf. Les gens 
raifonnables fuppléent à ce défaur en 
faifant planter des patates & des 1gna- 
mes , & les leur diftribuant au lieu de 
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viande, ou par quelqu’ autre moyen dont 16964 
on ne manque guéres quand on en veut 
chercher. De ces gens raifonnables , le 
nombre eft petit, 

Il faut obferver de ne leur donner ja- 
mais leur. viande le Dimanche , on les 
jours de Fêtes, parce qu'ils fe vifitene les 
uns les autres ces jours-là , & que pour 
régaler ceux qui les viennent voir > ils 
+ ea dans un repas ce qui les 
doit entretenir toute une femaine. Il faut 
donc que le prengier jour de travail de la 
_{emaine , le Maître ou le Commandeur 
fafle pefer en {a préfence , & partage en 
portions égales la viande qu not. doit 
donner. On arrange fur des planches 
tous les lots ou portions , & lorfque les 
Négres viennent pour diner , les fem- 
és vont au Mag de la farine où on 
la leur diftribuc , & les hommes pren- 
nent la inde mefare qu'on les ap- 
pelle , tout de fuite, & fans leur per- 
mettre de choifir, Un barril de bœuf 
falé doit pefer cent foixante livres : 
pour ne fe point tromper , il ne le faut 
compter qu’ à cent cinquante, Or à deux 
Jivres par tête ce font 240 livres, c'eft- 
a-dire , deux barrils moins (Hiéanire 11e 
vies , qui fervent pour augmenter la 
portion des ouvriers , & de ceux qui 

; 1 
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1696. travaillent à la Sucrerie , aux Fourneaux, 
& les Malades. Ces dis barrils par fe- 
maine font cent quatre barrils par an, 
dont le prix eft différent {elon les tems 
de Paix & de Guerre , d'abondance ou 
de difeitte. On le Lori quelquefois cin- 
quante francs , & quelquefois dix-huit 
où vingt. Je prends un prix moyen, & 
je mets ie barril à vingt-cinq francs. Ce 
fera 2600 liv. pour cet article. À 
Pour la boiflon on ne leut donne que 
de l’eau, & comme elle n’eft guéres ca- 
pable de les foûtenir dans un auf grand 
tra vail qu'eft le leur , outre l’oüicou x &c la 
grappe qu'ils font pour leur ordinaire,les 
Habitans qui ont foin de leurs Négres 
leu: font donner foir & matin un coup 
d'Eau de vie de Cannes, qu tout quand 
ils ont fait quelque travail plus rude qu’à 
l'o'dinaire , ou qu ils ont fouffert de la 
pluye. Le Eau de wie fe faifant dans la 
mafon , je ne compte rien pour cette 
dépente. | de 
* Voici quelques stats tonblant la nour- 
riture & entretien des Négres que les 
Gouverneurs & les A < devroient 
abfolument retrancher. Le premier eft, 
que quelques Habitans donnent à lue 
Abu Efclaves une certaine quantité d’eau-de- 


touchant 


la neur. Vie par femaine , qui leur tient lieu de 
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ab nr 4 viande. Il arrive de-là que 1696. 
Jes Négres font obligez de courir TT PME 
le Dimanche, pour trouver à trafiquer He 
leur Eaude-vie, & à l'échanger pour g hs . 
de la farine & autres vivres, &< que fous 
ce prétexte# 1Îs ne viennent PHARE que 
le Lundi fort tard , & fort fariguez, 
D'ailleurs ceux qui fonr yvrognes “boi- 
vent leur Eau-de-vie, & font enfuite 
obligez de voler ieur Midrre ou les voi- 
fins pour vivre , aux rfques d'être tuez, 
où mis en juftice pour leurs vols ; que 
leur Maître eft obligé de payer.” 

L'autre abus ef ‘pañlé des Efpagnols 
& des Portugais, chez les Anglois & 
Hollandois, & de ceux-ci en quelques 
Habitatiors de nos ifles , quoique en pe- 
ut nombre : c’eft de donner le Simedy 
aux Négres pour travatiler pour eux, & 
s’entretenir de vêtemens & de oui 
res eux & leurs familles par le travail & 
le gain qu'ils font pendant ce jour-là. 

Les Habitans qui fuivent cette maxime 
“n’entendent pas leurs véritables intérêts : 
gear fi leurs Efciaves peuvent s entretenir 
par le gain qu'ils fdhr ce jour-là , il eft 
certain, qu ils à à gage les entretenir 
eux-mêmes, en les faifant travailler pour 
“eux. Mais : ces Efclaves font malades ce 
jour-là, ou sd 1l fafle un mauvais tems 

I y 
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qui les empèche detravailler , ou fi étant 
fainéans & libertins, ils paffent le Same- 
dy fans travailler , de quoi fubffteront- 
ils la femaine fuivante > N'’eft-il pas 
clair qu’ils dépériront tous les jours , & 
que leur perte retombera für leur Maï- 
tre. Si cette raifon d'intérêt ne les tou- 
che pas , en voici une autre qui fera 
peut-être plus d'impreflion fur leurs ef- 
prits , puiqu'elle eft fondée fur lobli- 
gation qu'ils ontcomme Chrétiens, de 
fournit à leurs Efclaves, qu'ils doivéne 
regarder comme leurs enfans, tout ce 
qui eft néceffaire à leur fubfiftance, fans 


les mettre par leur dureté , dans la né- 


cefité prochaine de périr de mufére , ou 
d'offenfer Dieu en dérobant pour vivre 
& pour s'entretenir. NES 

Les habits des Négres ne confiftent 
qu'enun caleçon &c une cafaque pour les 
hommes : une cafaque &c une jupe pour 
les femmes. Ces cafaques ne vont qu'à 
cinq ou fix pouces au-deffous de la cein- 
ture. On n’y employe que de la grofle 
toile de Bretagne appellée du gros Vitré, 
qui à un peu plus” d’une aulne de lar- 
geur , qui coûte en France quinze ou 
dix-huit fols l’aulné , & que les Mar- 
chands vendent communément 30 fols 
aux Jfles , & quelquefois jufqu’à un écu. 


l'y 
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a des Maîtres raifonnables , qui 1696. 


donnent à chaque Négre deux habits par 

an, c’eft-à-dire deux cafaques, & deux oh 
calecons aux hommes, & deux cafaques ss. 
& deux juppes aux femmes, Par ce moien 

ils peuvent laver leurs hardes, & ne fe 

pas laiffer manger à la vermine qui s’at- 


le 


tache aux Néores, pendant qu'elle fuit 

les Blancs depuis qu'ils ont paie le Tro- 

pique. 

D'autres Maîtres moins raifonnables 

ne leur donnent que deux caleçons & 
une cafaque , ou deux juppes & une ca- 


ique. 


D’autres qui le font encore moins, ne 
leur donnent qu’une cafaque,& un cale- 
çon , ou une Juppe. 


Et d’autres qui ne le font point du tout, 


ne leur donnent que de la toile pour 
faire une cafaque &c un caleçon , ou une 
juppe , avec quelques aiguillées de fil, 
fans fe mettre en peine par qui ni com- 
ment 1ls feront faire leurs hardes , ni où 
ils prendront pour en payer la façon. 
D'où :1l arrive qu’ils vendent leur toile 
& leur fil, & vont prefque nuds pen- 


dant toute l’anhée. 


Quatre aulnes de toile fuffifent aux 
hommes. & cinq aux femmes, pour leur 


donner à chacun deux habits. On donne 


I v) 
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1695, encore trois aulnes de toile aux femmes 
nouvellement accouchées, tant pour cou- 
vrir leurs enfans , que pour fe faire une 
pagne, c’eft à-dire , une efpéce d’échar- 
pe d’une demie aulne ou trois quartiers 
de large, & d’une auine & demie de 
long , dont elles fe fervent pour lier 
leurs enfans fur leur dos; quand ils font 
aflez formez, pour n'avoir plus befoin 
d'être portez dans un panier , comme 
elles font , quand ils font nouveaux 
nez. | : 
Comme dans la fuppoñtion que j'ai 
faite de 120 Négres, il y a vingt-cina 
enfans qui n'ont pas beloin de tant de 
toile que les autres, & que ceux qui 
fervent à la maifon font habillez d’une 
roile plus belle, on peut tous les mettre 
fur le pied de quatre aulnes par tête, qui 
feront 480 aulnes , ou tout au plus s00 
aulnes, qui ne coüteroient que feize à 
dix-huit fols l’aulne, fi les Habitans la 
fafoient acheter en France pour leur 
compte; mais comme tout le monde n’a 
pas , Ou ne veut pas avoir cette commo- 
dité, & qu'on aime mieux acheter plus 
cher , que de rifquer fes effets fur mer, 
je la compterai à trente fols l’aulne , qui 
font fept cens cinquante livres, à quoi 
fi on veut ajouter cinquante francs pour 


+ 
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quelques chapeaux , bonnets ou cocfes , 1696. 
que lon diftribuë à ceux qui s'acquit- 
tent bien de leur devoir, ce fera huit 
cens francs pour cet article. re. 
. Mais ce n’eft pas aflez d’avoir foin des 
Négres quand 1ls font en état de travail- 
ler , 1l faut que ce foin & certe attention 
{e renouvellent lorfqu'ils font malades. 
L'intérêt & la confcience y engagent 
également. re 

La premiere chofe À quoi il faut pen- 
fer eft d’avoir un bon Chirurgien.Quand 
on eftaffez près d’un Bourg ; ou de la de- 
meure d'un Chirurgien, pour qu’il puiffe 
Venir commodément à telle heure qu’on 
en a befoin , on doit fe difpenfer d’en 
avoir un dans la maifon. Car autant qu’on 
le peut faire , 1l ne faut avoir des Do- 
meftiques blancs que le moins qu'il eft 
poflible , puifqu'outre la dépenfe de 
bouche qui eft confidérable , & la fujer- 
tion où l'on eft de les avoir à fa table, 
1l arrive fouvent qu'ils lient des intri- 
gues avec les Négrefles , qui caufent de 
grands défordres , & quelquefois la mort 
des uns & des autres. Il vaut donc bien 
mieux, quand on le peut, {e fervir d'un 
Chirurgien de dehors, & lobliger de 
venir à l'Habitation foir & matin , foit 
qu'il y ait des malades ou non, & toutes 


» 


mm 206 Nénveanx Voyages aux Îfles 
1696. les autres fois que le befoin le demandes 
Les plus habiles n’ont jamais exigé que 
quatre cens francs par an aux Ifles du 
Vent. À Saint Domingue ils font fur un 
“pied bien plus haur. C’eft une erreur de 
s'en rapporter à eux pour les remédes ; 
quand même ils s’y engageroïent, on 
ne doit pas s’y fier. Il faut avoir un bon 
coffre de remédes dans la maifon , où le 
Chirurgien en prenne ce qu'il jugera à 
propos pour le befoin des malades , & 
toüjours en préfence du Maitre, ou de 
quelque perfonne de confiance , afin de 
lui ôter l’occafon de s’en fervir pour 
fes autres pratiques. Un coffre fourni de 
tous les remédes néceflaires peut coûter 
quatre cens francs , & durer plufieurs 
années ; ik faut feulement renouveller 
chaque année ceux dont le tems affoi- 
blit la vertu , ou que l’on a confommez. 
Nos Chirurgiens pour la plüpart n’ont 
que de la Thériaque & de la Gomme 
gutte , avec quelque préparation d’anti- 
moine ; ce font, à ce qu’on dit, de bons 
remédes, mais quine font pas propres à 
tous les maux , aufquels ils les em- 
ployent, fouvent pour n’en avoir pas 
d’autres, & peut être encore plus fou- 
_vent par ignorance. On peut donc met- 
tre pour la dépenfe du Chirurgien & 
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des remédes cinq cens frans par an. Et 1696. 


voir pat le compte qui fuit toute la dé- 
penfe de l'Habitation , dans laquelle je 
ne comprens pas la farine de manioc, 
l'huile à brüler & l’Eau-de-vie que l’on 
fait chez foi. 


v 
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COMPTE DE LA DEPENSE 
| d'une Habitation fournie de 
120 Nésres, 


Pour la viande falée. 2600. live 
Pour la toile. 800. 
Pour le Chirurgien & remédes. 500. 
Pour les ferremens. 300 


Pour les sages du Ratineur. 1200. 
Pour fa nourriture quand 1l 

n'a pas la table. 350. 
À un Commandeur blanc. 600. 
Au même pour viande falée. Go. 
Pour les blanchets, alun, 


‘antimoine, &c. 200. 
TOTAL. 6619. Liv 
Revenu tant en Sucre 
blanc , brut , @ Eanx- 
; de- Vie. 44640. Liv. 


_ dont fouftrayant la dépenfe ci-deffus que 
… j'ai mife où elle peut aller dans plufeurs 
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1696. années, les unes portant les autres, on fè 
trouvera avoir de refte la fomme de..… 
38030. liv. fur tefquels le Maitre pre- 
nant l'entretien de fa famille & de fa 

table , 1l faut qu'il fafle de grandes dé- 
penfes pour n'avoir pas de refte tous les 

ans dix mulle écus ; fur tout s'il a, 
comme je le fuppofe un pen d’écono- 

mie, qu'on ait foin d'élever des volail- 

les de toute efpéce, des moutons, des 
cabrittes, des cochons, &c que la viande 

de boucherie fe paye au Boucher, par 

les bères qu’on lui donne. a 

Unie terre de trois mille pas de hauteur, 

fur mille pas de large, eft fufäifante pour 

faire une Habitation de laquelle on 
puifle tirer pendant plus d’un fécle le 
pibof. revenu que Je viens de dire. Voici com- 
ton & me je la voudrois partager. Suppolé que 
Œun er je fufle maître de choifir le terrain , je 
nr. chercherois d'avoir une riviere à ma li- 
Habira- Ziere , qui me {éparât de mon voifn ; 
on & mème, fi cela étoit poflible , une de 
chaque côté. Je laifferois en favanne 

toute la largeur du terrain depuis le 

bord de la mer , jufqu’à la hauteur de 

trois cens pas. Si le terrain étoit à une 
cabefterre , où les vents d'Eft qui ré- 

gnent fans cefle , btülent les favannes , 
je laifferois une forte liziere de grands 
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atbres au bord de la mer de quarante à 1656. 
cinquante pas de large pour couvrir la 
favanne , & la défendre du vent , & 
mettre les beftiaux à couvert pendant 
la plus grande chaleur ; & lorfque ces 
commoditez ne fe trouvent pas , parce 
que le terrain auroit déja été défriché , 
_ j'y planterois des poiriers, Ce font les 
feuls arbres qui croiffent , & qui réfif- 
tent au vent. Outre la commodité qu’ils 
apportent en couvrant la favanne, & en 
fervant de retraite au bétail , ils fontex- 
cellens pour une infinité d'ouvrages , & 
viennent fort vite. On les doit planter 
avec fimétrie , & en faire des allées; 
puifqu’il ne coûte pas plus de les plan- 
ter de cette maniere que fans ordre, & 
en confufon. 

Si le terrain a quelque élévation vers 
Je milieu de fa largeur , & un peu au- 
deflus de trois cens pas qu’on a laiflez 
pour la favanne , il faut le choifir pré- 
férablement à tout autre pour y bâur la 
maifon du Maître. Elle doit être tour- 
née de maniere que la face regarde la 
mer, ou du moins le principal abord , 
& que les vents ordinaires n’y entrent 
que de biais , pour n’y être pas infup- 
portables , comme ils font quand ils bat- 
tent à plomb dans les fenêtres, qu'ils 
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1696. obligent de tenir toüjours fermées. Il eft 
vrai qu'on y remédie en fe fervant de 
chaflis de toile claire : car lufage des 
vitres n'étoit pas encore introduit aux 
Ifles en 1705. mais il eft toûjours in- 
commode d'être enfermée dans une mai- 
{on , fans pouvoir jouir de la fraîcheur 
que l'air y apporte quand fon entrée eft 

bien ménagée. HR te da 
Lorfque les bois étoient communs 
dans les Ifles , toutes les maifons étorent 
de bois. On prétendoit alors qu’elles 
étoient plus faines, que fi elles euflent 
été de maçonnerie : on a changé de fen- 
ument depuis que les bois font deve- 
nus rares, & très-chers; on a commencé 
nn bâtir de maçonnerie, & on prétend 
maçon. qu'on S'en trouve mieux pour plufeurs 
HT raifons. En effet, ces maifons font plus 
être pré. füres , elles durent bien plus long-tems, 
Lt “11 y a beaucoup moins de répatations à 
charpen. y faire , elles font moins fujettes au feu, 
% les ouragans n’y peuvent pas caufer tant 
de dommage, & l'épaifleur des murs 
eft plus en état de réfiftér à la violence 
de la chaleur qu’on reffent pendant le 
jour , & au commencement de la nuit, 
& au froid piquant qui fe fait fentir vers 
le point du jour , qui caufe fouvent des 
maladies dangereufes, Il eft vrai, que 
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les tremblemens de terre y font plus à 1696. 
craindre que dans des maïfons de char- 
pente ; mais ils {e font fentir fi rarement 
aux Ifles , que c’eft une terreur panique 
que de les appréhender. 

La maifon doit être accompagnée 
d'un jardin autant qu'ileft poffible , & 
‘avoir à coté, ou derriere elle les Ofh- 
ces , les Magazins, la Purgerie , l’'Etuve, 
& dans une diftance raifonnable la Su- situatton 
crerie & le Moulin, afin que le Maître 2 
puifle voir commodément ce qui s’y du Mai- 
pale , fans être incommodé du bruit qui” 
s’y fait. Les cafes des Nègres doiveñt 
toûjours être fous le vent de la maifon, 
& de trous les autres batimens, à caufe 
des accidens du feu qui s’y peut allu- 
mer , & dont les fames pourroient être 
portées vers les autres bâtimens. Quoi- 
que ces cafes foient très-peu de chofe, 
on ne doit pas négliger de les bâtir avec tes cars 
ordre , un peu éloignées les unes desds Né- 
autres , féparées par une ou deux ruës , parc des 
dans un lieu fec & découvert, & avoir Peftiaux, 
foin que les Négres les tiennent toûjours 
propres.On doit pratiquer le parc où l’on 
renferme les beftiaux pendant la nuit, à 
côté des cafes des Négres. Par ce moyen 
ils en fonttous refponfables, & ontinté- 
sèt d'empêcher qu'on n’en dérobe aucun 
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1696. pendant la nuit. Car c’eft une chofe pref- 
que certaine , que les Négres étrangers 


ne viennent jamais faire un vol danst une 
Habitation fans l’aveu & le confente- 
ment de quelques- uns de ceux de la maï- 
fon , à qui ils ne manquent pas de faire 
part LE leur butin. 

Les meilleures de toutes les Ne ou 
hayes , pour enfermer les Cannes , les jar- 
dins , les parcs , & autres lieux que l’on 

Bois VeUL ter. font les Orangers com- 


Pre. muns , ou ceux de la Chine , & à leur 


fe les ii or le bois immortel , ainfi. que je lai | 


to explique dans ma premiere Partie. 


J'ai dir ci-devant qu'il étoit plus com- 
mode d’avoir une riviere à côté de fon 
terrain que dans le milieu , à caufe des 

. dégats que les rivieres font, lorfqu’ elles 
font débordées. De quelque maniere 


qu’ elle foit placée , il faut tirer un canal 


pour faire un Moulin à eau dans le lieu 

- le plus commode , par rapport à à fa fitua- 

tion & à la RE du Maitre. Il fauten- 

core ménager l’eau de maniere qu'après 
u'elle a fervi au Moulin , ou avant d’ ré 
arriver , elle pañfe à à côté des bâtimens & 

Ufage des cafes des Négres , où elle eft d'un 


ei 


4. ro ufage infini. Car rien n’eft plus à à fouhai- 
re d'une ter dans un établiffement que la commo- 


nviie. dité de l’eau, foit pour arrèrer les in- 
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cendies , foit pour les befoins de la Su- 1696. 
crerie, de la Purgerie , de la Vinaigre- 
rie, de la Cuifine , du Jardin , des Ca- 
fes des Négres , & des Négres mêmes, 
qui tous tant qu'ils font aiment fort à 
fe laver , & fi par accidentils l’oublient, 
1l faut les en avertir bien férieufement , 
n’y ayant rien qui contribué davantage 
à leur fanté. 

Tous les batimens , jardins, parcs & 
leurs dépendances peuvent occuper un 
efpace de trois cens pas en quarré , qui 
érant pris au milieu de tout le terrain, 
les Cannes fe trouveront des deux cô- 
tez, & au-deflus du Moulin, de ma- 
niere que les plus éloignées n’en feront 
qu’à quatre cens pas ou environ , ce qui 
fera une grande commodité pour le 
charroi , & pour le chemin que les Né- 

_gres auront à faire pour fe rendre fur le 
lieu du travail. Le terrain occupé par les 
Cannes fera de trois cens cinquante pas 
de large , de chaque côté de l’érablife- 
ment, & de trois cens pas de haut , ce 
qui produira vingt-un quarrez de cent 

Das, & fi nous en mettons quatre cens 
pas de haut au-deffus de l’établifement 
fur toute la largeur du terrain qui eft mil- 
le pas , nous en aurons quarante autres 
quarrez de cent pas, qui feront cinquan- 
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1696. te-un quarrez de cent pas chacun ; qui 
fufhront pour produire tous les ans plus 
de fept mille formes de Sucie , en pre- 
nant les Cannes les unes après les autres 
à l’âge de quinze à feize mois. 

C’eft une erreur de croire qu’on fait 
plus d'ouvrage en partageant fes forces 
& faifant rouler deux Sucreries , que de 
n’en avoit qu'une dans le mème terrain. 
Il ne faut prendre ce parti, que lorfqn'on 
y eft abfolument contraint, ou par la fi- 
ation du terrain quiempêche qu'on ne 
puifle conduire commodément les Can- 
nes au Moulin, ou lorfqu'on a tant de 
Terres & tant d'Efclaves qu'on peut fai- 
re valoir tout à la fois deux grands éta- 
blifflemens , & avoir l'œil égaiement fur 
tous les deux. Lorfque ces deux chofes 
ne nous obligent point à partager les 
forces , 1l vaut mieux les tenir unies , 
& avoir un plus grand nombre de chau- 
dieres dans une mème Sucrerie. Si un 
Moulin à eau ne fufht pas pour les en- 
tretenir , ce qui eft aflez difficile à avoir, 
il eft plus à propos d’avoir un Moulin à 
chevaux à côté du premier , fi le peu 
d’eau de la riviere ne permet pas d’a- 
voir un fecond Moulin à eau, afin que 
tout le Sucre fe fafle dans une mème 
Sucrerie , qu'un même Rafineur puifle 


 & 
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tout conduire , & que le Maitre voye 1696. 
d'un coup d'œil tout ce qui fe pañe 
chez lui. 

Outre le manioc & les patates qui font 
dans les allées qui féparent les piéces de 
Cannes , il faut deftiner une quantité de 
terre au-deflus des Cannes pour ces deux 
chofes, & pour le mul , les ignames , 
l'herbe de cofle, & autres chofes dont on 
a befoin. Et ménager autant qu'ileft pof. 
fible les bois qui font debout, fe fouve- 
nant que quelque quantité qu'on en ait, 
on en voit toüjours la fin trop tot. 

A mefure qu'on coupe du bois pour 
brüler , fi le terrain fe trouve propre 
pour faire une cacoyere , il ne faut pas 
manquer d'en profiter. On verra par ce 
que je me réferve à dire du Cacao dans 
ima derniere Partie , le profit qu’on peut 
tirer de cette marchandife , & avec 
quelle facilité on la peut faire. Ainfi un 
Habitant qui auroit une Habitation 

comme celle que je fuppofe ici , peut 
en augmentant de quinze ou vingt Ef- 
claves., le nombre de ceux qu’il a déja, 
entretenir cent mulle arbres de Cacao , 

& augmenter fon revenu de quarante 
mille francs tous les ans , quand même 

nous fuppoferions que cent mille pieds 
d'arbres ne produiroient qu’un peu plus 
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d'une livre de Cacao par an, l'un por 
tant l’autre , & que le Cacao ne feroit 
vendu que fept ou huit fols la livre. D'ail- 
leurs ces vingt perfonnes peuvent encore 
entretenir toute l'Habiration de farine 
de manioc en cultivant la cacoyere. 

Si on s'étonne que j’aye laiflé rant de 
terrain en favanne , on fe fouviendra que 
pour faire valoir une Habitation telle 
que je lai fuppolce , 1l faut au moins 


quatre cabroüets , qui demandent cha-. 


çun huit bœufs, & qu’au lieu de fix 
bœufs de rechange , dont j'ai parlé ci- 


devant , il feroit plus à propos d'avoir 


un attelage pour chaque cabroüer , ce 
qui feroit quarante-huit bœufs. Outre 
cela on ne fe peut pas pañler d’une ving- 
taine de vaches porrantes avec leur fuite, 
{cit pour avoir du lait , foit pour rem- 
placer les bœufs qui meurent , ou qu’on 
donne au Boucher : de forte qu'on fe 


trouvera avoir cent bètes à corne qu'il 


faut entretenir toute l’année du produit 


_ journalier de cette favanne. Si en a un 


moulin à chevaux , c’eft un nouveau 
nombre de bouches à nourrir, Il n’en 
faut pas moins de vingt-quatre pour le 
moulin, cinq ou fix de rechange , quel- 
ques cavales & leur fuite, & on trou- 
vera encore cinquante chevaux qui man- 

| gent 
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gent plus que cent bêtes à corne , parce 16964 
que celles-ci ne mangent qu'une partie 
‘du jour , & les autres mangent jour & 
nuit. H'faut encore fonger à entretenir 
un troupeau de moutons & de chevres, 
fans quoi on dépenfe beaucoup d'argent, 
&c on eft fouvent mal fervi: fur quoi ce- 
pendant il faut obferver , que pour con- 
Due les favannes ; il ne faut pas fouffrir 
que les moutons y paiflent , parceque 
coupant l'herbe comme ils font jufqw'à 
la racine , ils l’'empêchent de repoufler , 
& leurs excrémens la brülent, & la font 
mourir. Il faut les faire païître fur les fa- 
laifes au bord de la mer, où l'herbe qui 
y vient étant courte , féche & falée , 
leur eft infiniment meilleure , les en- 
graifle mieux , & rend leur chair plus dé- 
hicate & plus favoureufe que s'ils étoient 
dans la meilleure favanne. Il faut encore 
_ avoir foin de faire farcler les favannes , 
fi on veut les conferver , parceque les 
beftiaux fement par tout les oraines des 
fruits qu'ils mangent, & fur tour des 
goyautes. Les coloquintes y font äuffi un 
dommage très-confidérable , aufli bien 
que beaucoup d’autres mauvaifes herbes 
& arbriffeaux qui couvrent, & qui font 
mourir la bonne herbe, fion n’a pas foin 
de les nettoyer fouvent. 

Tome IF. K 
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3 696. Un Habitant qui veut faire valoir {ot 
bien comme 1l faut, ne fcauroit aflez fe 
mettre dans la tête , qu'il doit tout voir 
par lui-même, fans sen rapporter à fes : 
Avis aux Commandeurs ou Economes. Il ne doit 
Habl-_ jamais entreprendre beaucoup de tra- 
ans, PS . : paie 
vaux différens à la fois; masil doir.les 
faire les uns après les autres , être roù- 
jours au devant de fon travail , c’eft-3- 
dire , le prévoir long-rems avant qu'ille 
doive faire exécuter , ne l’abandonner 
point pour courir à un autre, parceque 
pendant ce tems-là le premier fe gare, 
& c'eft à recommencer. Ces pertes de 
tems font irréparables , & d’une dange- 
reufe conféquence; H ne doit jamais for- 
cer Le travail ; 1l vaut bien mieux fe 
contenter d'un travail médiocre & mo- 
deré , mais qui foit continuel , que de 
le poufler avec vehemence , & mettre 
fur les dents les Efclaves & les beftiaux, 
& être obligé de difcontinuer. Une con- 
düite fage & réguliere fait trouver à la 
fin de l'année bien des travaux achevez, 
 & les Efclaves-& les beftiaux en état de 
continuer. Il doit fur routes chofes fe : 
fouvenir qu'il eft Pere de fes Efclaves, 
& quil eft Chrétien. Ces deux qualitez 
Jui doivent infpirer des fentimens de 
juftice , d'équité, de douceur & demo 
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dération pour eux ; de forte qu'il n’en 1696e 
exige jamais rien par la force & la vio- 
lence des châtimens , quand il le peut 
faire. faire par la douceur. Il doit avoir 
un foin continuel & tout particulier de 
leur inftruétion & de leur falut, & en- 
fuite de leur nourriture & entretien, 
doit qu'ils foient vieux ou jeunes , fains 
ou malades , en état de fervir ou inva- 
fides. 
Il doit autant qu'il eft pofible faire 
les provifions des chofes néceflaires à fon 
Habitation dans les tems convenables, 
£eft-à-dire, lorfqu'il y a beaucoup de 
Vaifleaux , & que ces chofes font à un 
prix raifonnable. Il doit faire venir de 
France:pour fon compte celles qui ne fe 
_gâtent, point fur mer , comme font les 
RL toiles , les ferremens, les 
épiceries , les blanchets , les fouliers , 
chapeaux, & autres. chofés néceffaires 
pour fa Maifon & fon Habitation;mêème 
le beüre , la chandelle , la cire ;-les mé- 
dicamens. Selon ls tems de Paix ou de 
Guerre , & que le fret eft cher ou à bon 
compte ; 1l doit faire venir les viandes 
falées , comme le bœuf , le lard, & au- 
tres chofes femblables. Pour ce qui eft 
du vin , eau-de-vie, huile, & autres 

diqueurs , 1l vaut mieux rifquer de les 
or K 1j 
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2696: acheter plus cher aux ifles; que d'en fai- 
je venir pour {on compte, à moins d’a- 
voir part dans un Vaifleau, parce qu'en 
ce cas ; on feroit un peu plus für , que ce 
qu'on y auroit embarqué, feroir mieux 
confervé. Ce n’eft pas l'affaire des Ha- 
bitans de prendre : intérêt dans les Vaif- 
feaux. J'en a1 connu ‘beaucoup qui ont 
eu cette démangeaifon, & tous s’en font 
repentis: car bien loin d'y gagner is 
y ont peidu leur capital, & fouvent 
quelque chofe de plus, 

Il y a très-peu de caves danses Ifles ; 

le peu qu 1l y en a ne valent rien. Il 
vaut mieux fe fervir de celliers, qui ayent 
de petites fenêtres du côté du vent, pout 
donner de la fraîcheur , & quine roiéte 
poinrexpo'ces au midi. Lorfqu’ on n’a 
pas certe commodité , il vaut mieux 
mettre le vin en bouteilles dans le haut 

de la maifon, il sy conférve en per- 
fection , ar que le foleil ne donne 
point Lo ; & qu’ il ait de l'air & du 
vent, 

Les vins de Fraricà ilot être ‘peu 
gardez dans les futailles. Ceux d’Efpa- 
gne , de Madere , de Canaries s’y con- 
fervent tant qu'on veut, pourvü qu'on 
ait foin de tenir les tonneaux toüjours 
pleins, Les uns # les autres ne COurenÿ 
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äâticun rifque de fe gâter , fi on les tire 1696 
dans des dames-jeannes , qui font de 
groffes bouteilles de Provence ; qui 
tiennent depuis fix jufqu’à feize & dix- 
huit pots mefure de Paris. On fait er 
Bretagne des bouteilles de moindre capa- 
cité, d'un verre beaucoup plus fort & 
plus épais. On s’en fert pour foûrirer les 
dames-jeannes , qu'il n’eft pas für d’en- 
tamer ; fañs les vuider entierement en 
des bouterlles plus petites; bien pleines 
_ & bien bouchées ; où les liqueurs ne fe 
gatent jamais. C'eft ainfi qu'en ufent les 
_Anglois , que l’on doit regarder comme 
d'excellens modéles én tout ce qui con- 
cerne les boiffons , parceque s'étant fait 
une Ctude particuliere de ce qui regardé 
une chofe qui les touche de fi près, ils 
ont acquis. la-deffus des connoiffances 
merveilleufes , & d’une étenduë in- 
finie. . . | 
… Lorfqu’on a quantité de bœuf & de 
lard en barils , il eft néceffare pour les 
conferver , de les entretenir de bonne 
* faumure , dont 1l faut les remplir à me- 
fure qu’on remarque que celle qui y écoit 

{e diflipe & fe perd. 

… Le dernier avis que j'ai à donner à un 
Habitant eft de vendre fes Sucres, & 
{es autres denrées en argent comptant,o# 
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1696. en Lettres de Change bien affürées , & 
de ne payer ce qu’il achete qu’en Sucre 
ou autre chofe provenant du fond de 
fon Habitation. C’eft le fecret de s’en- 
richir. Par ce moyen il aura le débit de 
fes denrées; il vaut mieux qu'il lâche un 
peu la main en vendant argent comp- 
tant , que de fe tenir trop roide, aux rit 
ques de laiffer pañler le tems de la ven- 
te, dans l’efpérance de vendte plus cher. 
1] vaut mieux encore vendre comptant 
aux Ifles , ou en Lettres de Change , que 
d'envoyer fes effets en France , parceque 
le fret, les entrées , les tares, les barri- 
ques, les droits des Compagnies, le Ma: 
gafinage , les avanies & lés commifiions 
emportent le plus clair du profic , & 
quelquefois mème une partie du prin- 
cipal , & laiflent le Proprietaire pen- 
danc un long-tems dans l’anxieté du fort 
de {es marchandifes. Une autre raïifon 
encore, qui me porte à confeiller à un 
Habitant de vendre toüjours argent 
comptant ou en Lettres de Change, & 
de payer en marchandifes , eft parce-" 
qu'il eft toùjours maître de faire des 
marchandifes fur fon Habitation autant 
qu'il veut , ou du moins autant que fa 
terre le peut permettre ; maïs il n’eft pas 
en fon pouvoir de faire de l'argent, qu : 
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ct la chofe du plus grand ufage , puif- 1696: 
qu'on le convertit quand on veut en 
Terres , en Charges , en Rentes, en 
Maifons , & autres établiflemens, ce 
qu'en ne peut pas faire fi commodément 
avec des Magafns pleins de Sucre. 

Voilà à peu près tout ce + on peut 
dire fur la ni cure du Sucre , ou 
du moins ce que j en al appris pendant 

rès de dix années que j ät eu l'admi- 
fuftration dés biens de nos Mifons, qui 
confiftent en Sucre , Cacao , Coton, & 
autres denrées du pais, comme ceux ra 
autres parties du monde confftent en 
blé, vin . huile & fruits ; & comme ce 
MST une injuftice de vouloir nous faire 
pañler pour des Marchands, parceque 
nous vendons ce que nous avons de trop 
de blé, de vin, d'huile, pour acheter ce 
qui nous manque; de mème je laifle aux 
jugemens des perfonnes fages, fi ce n'eft 
pas une très-grande injufice , d’accufer 
les Religieux des Ifles dt ètre des Com- 
merçans, parce qu'ils vendent leurs Su< 
cres pour acheter du pain , du vin, des 
toiles , des étoffes, & autres chofes qu'ils 
he trouvent pas re le fond de leurs 
terres. 

Quoique ; je n’aye rien négligé pour 
m'infiruire fur cette matiere , ceux qui 
K 1v 
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1696. auront acquis plus de lumierces que mofs 
obligeront le Public de me les commu 
niquer, afin que je lui en fafle part dans 
une feconde Edition de ces Mémoures , 
s’il yenaune, dans laquelle je ne man- 
pie pas de faire connoître à qui on 
era redevable de ce que je dirai de 
nouveau. - 


Des Manufaitures que l'on pourroit éra- 
blir aux Ifles , @* des Marchandifés 
que l'on y peut porter ; € Jar lefquelles : 
il y à un profit confidérable à à faire. | 


Es REPARER € que l’on tire des 
Ifles fe font réduites jufqu'e à préfent 

au Sucre blanc & brut; à Indigo , au 
Roucou, au Cacao, au Coton , Au Ta- 
bac. a la Canihice ou Cafle , ou Gen- 
sembre , à l écaille de at , AUX 
Confitures , & à quelques Cuirs verds. 
J'ai parie affez amplement de toutes ces 
marchandifes dansles trois premiers To- 
mes , iln ya que le Cacao & le Choco- 
lat que jai remis au commencement du 
fixiéme Volume. J'ai écrit les bonnes & 
les mauvailes façons de ces denrées { 
leurs défauts ; & la maniere de les 
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connoître , pour n'y être pas trompé. 1696 

J'avoue que voilà aflez de marchan- 
difes pour faire le fond d'un Commerce 
. très-confidérable ; mais quel inconvé- 

_nient y auroit-1] de l’augmenter encore ? 

Les revenus du Roi , & le bien de fes. 
Sujets doivent-ils ètre renfermez dans 
des bornes auffi étroites , que s'il y avoit 
un danger évident à les accroître , en: 
effayant la culture du Thé, du Café .. 
du Senné , de la Rubarbe , du Poivre; 
des Epiceries fines , c’eft-à-dire, de la. 
Canelle , du Gérofle ; de la Mufcade ; 
& l’érabliffement de plufieurs Manu 
factures , dont je parlerai dans la fuite 
& dont je montrerai l'uulité, & la fa 
cilité. . HT 
A l'égard du Thé, il croît naturel- re rug 
lement aux Ifles. Toures les terres lui 172 
font propres, j'en ai vien quantité à la menrawæ 
Bafleterre, & au Cul de-fac dela Mar- Se 
tinique, On l'appelle Thé fauvage, par- à 
cequ'il vient fans culture; ce qui peut: 
diminuer quelque chofe de fa vertu. 

C'eft un arbriffleau de quatre à cinq 
pieds de hauteur, foütenv par une mai- 
trefle racine aflez groffe, pour l’arbrit-- 
feau qu'elle foûtient accompagnée de: 
plufieurs racineaux , qui s'étendent , &: 
de quanuté de chevelure; Le tronc n'# 

. kvy 
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_ 1696. guéres plus d’un pouce où d’un pouce 6e 
demi de diamétre, du moins n’en ai-je 
point vû de plus oros. 1] pouffe quantité 
de branches droites, déhiées, fouples & 
qui ont aufli-bien que le tronc un peu 
de moëlle. L’écorce des branches eft 
verre & mince; celle du tronc eft plus 
cpaifle & plus pâle. Toutes les branches 
& les rameaux qui en fortent font ex- 
. traordinairement chargées de petites 
feuilles fermes, dentelées ,environ deux 
fois plus longues que larges, d’un beau 
verd, bien nourries , fucculentes, &c qui 

n'ont prefque pas de queuë. | 

Sa fleur eft un Calice compofe de dix 
feüilles , Les cinq extérieures font vertes, 
& pofées de maniere qu’elles foürien- 
nent les intérieures dans le point de leur 
féparation. Les cinq intérieures font 
blanches , délicates , refenduës jufqu’au 
milieu de leur hauteur. Elles renferment 
quatre étaminces , dont le chapiteau eft 
femé d’une pouflere jaune ou dorée; au 
milieu defquelles eft un -piful, qui a fon 
fonimet chargé de petites graines pref- 
que impalpables comme de la poufhere 
blanche. C’eft de la bafe de ce piftil que 
le fruit fort; il eft oblong , & compofé 
de deux lobes, fur chacun defquels 1ly a 
ne rainbie, Il s'ouvre de lui-même, 
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quand it eft mür, & fe trouve plein de 1696.. 
tiès-petites femences ou graines ro ndes, 
grifes, & aflez fermes, qui étant femées 
levent facilement, & produifent lar- 
briffleau , dont les feiilles & les fleurs 
font ce qu’on recherche, & dont l’infu- 
fion dans l’eau chaude fair la boiffon or- 
dinaire des Chinois, & des Peuples voi- 
fins , dont les Européens fe fervent à leur 
imitation, & à laquelle il a plü aux Mé- 

. decins d’attacher de grandes vertus, bien 
moins réelles pourtant que le profit qu'y 
font Les Marchands qui le débitent. 

_ Ces feuilles étant cuéillies , expofces 

au Soleil , fe féchent, & fe roulent d’el- 
les-mêmes : ce qui n’eft pas particulier 
au The de la Chine , comme le vulgaire 
fe le perfuade , putfqu'on le remarque 
dans toutes fortes de feiilles qui font 
longues & délicates. Notre Thé Amé- 
riquain à naturellement aufli-bien que 
celui de la Chine l’odeur de violette. IL 
eft vrai qu'il m'a femblé qu'il Pavoit 
moins forte. Cela peut venir de plufieurs 
caufes , comme d'avoir été cüeilii avant 
fa parfaite maturité, ou trop long-tems 
après que les feüilles étoient müres, de 
n'avoir pas bien pris la faifon & la tem- 
pérature de l’air qui étoit convenable, 
de les avoir expofées au Soleil en les fé- 

| K vj 
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1696. chant, qui a fait évaporer par {a chaleué 
leur odeur naturelle , comme on’voit 
qu'il arrive aux fleurs des Orangers, & 

des Citrouiers , aux Rofes, aux Jaf- 
mins, aux Tubéreufes, qui ne rendent: 
prefque pas d’odeur , lorfqu’elles font: 
expofées au Soleil, au lieu qu’elles em- 
baument l’ais , la nuit, le foir & le ma- 
tin. | | | 
Dans le fond 1l eft conftañt que no- 
tre Thé a naturellement cette odeur , & 
qu’il ne fera pas difficile de lui.en don- 

.. ner autant qu'à celui de la Chine, en. 
recherchant avec un peu d’application le 
tems propre à le cuéiilir , & la maniere. 
de le faire fécher : car pour tout le reite ,. 
c'eft aflürément la même cholfe. | 

Un Chirurgien d’an Vaiffeau de Nan- 
tes, qui chargeoit au Cul-de-fac de la. 
Trinité de la Martinique , avoit amañlé: 
une partie confidérable de Thé du païs 
qu'il vendit très bien en France , fur le. 
pied de Thé de la Chine: Tous ceux. 
qui en avolent acheté,s’en louoient beau- 
coup , & auroient toüjours demeuré dans. 
les mèmes fenrimens, file vendeur n’a- 
voit pas eu à la fin l'imprudence de dire, 
que ce Thé venoit de la Martinique, & 
qu'il ne lui avoit coûté que la peine de. 
le cucillir , & de le faire féchers fur ua 
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lingé au Soleil , en le remuant fouvent , 169€ 
pour le faire fécher plus vire 8 plus éga- 
lement, Iln’en fallut pas davantage-pour 
déérier fa marchandife , & pour y trou- 
ver des défauts qu'on n'y avoit point re- 
marquez ; & dont on ne fe feroit peut- 
être jamais avilé ; tant 1l eft vrai que li- 
magination préoccupée a plus de part 
que la raifon clans la plüpart des ju- 

gemens que nous portons-deschofes. 

J'ai ufé plufñeurs fois de ce Thé, & 
j'en ai fait prendre à des gens qui paf- 
foient pour de bons connoiffeurs , quf 
cependant n’ont jamais püdiftinguer ce-- 
lui de la Martinique d'avec celui de la 
Chine , quoique je les eufle averti , que: 
des deux tafles’qu’on leur préfentoit , 1l 
y en avoit une de Thé des Ifles. Toute. 
la tromperie que jy avois faire, étoit de 
l'avoir confervé dans une boëte où il y 
avoit eu de l’Iris de Florence , pour aug- 
menter l'odeur de violette qu’il avoit 
déja , & le rendre plus femblable à celui 
de la Chine. Qui fçaut fi les Chinois, ou 
ceux qui le débitent en Europe, n’aident: 
point par quelque ar:ifice leur imarchan. 
dife à rendre ceite odeur > 

Les Officiers d’un Vaifleau François, 
qui venoit des grandes Indes, firent pré- 


{ent à M. Robert Lntendant de Marine 
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1696. à Breft , & alors Intendant aux Ifles ; 
d'un peu de la graine qui produit l'arbrif- 
feau du Thé. Ces graines furent femées 
dans Le jardin de l’Intendance , elles le- 
_vetent facilement , & produifirent des 
arbriffeaux bien chargez de fleurs , de 
fetilles & de graines, dont il feroit aifé 

de multiplier aflez l’efpéce pour fournir 

toute l'Europe & l’Amérique de Thé, 

fans en aller chercher fi loin, & avec 

/ tant de rifques & de dépenfes. 

M. de la Guarigue Savigni , Cheva- 
lier de S. Louis, & Lieutenant de Roi 
de la Guadeloupe , qui joint à beaucoup 

* de probité & de valeur une connoiffan- 
ce fort étenduë des fimples & de leur 
culture , ayant eu de la même graine qui 

_venoit à droiture de la Chine, & que 
Von difoit être du Thé Impérial ; la fe- 
ima dans fon jardin avec de grandes pré- 
cautions pour qu’elle ne füt point em- 
portée par les fourmis, ou gätée par 
quelque accident. Elle leva heureufe- 
ment & produifit des arbrifleaux fort 
beaux & fort chargez de feüilles , qui 
fe trouverent être les mêmes en toutes 
chofes, que notre Thé prétendu fau- 
vage , qui vient par tout en abondance 
& fans culture; de forte que les Efcla- 
ves de cer Oflcier ne pürent s'empé- 
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cher de lui dire , qu'il les avoit. fait 1696, 
beaucoup travailler pour culriver un ar- 
- brifleau , dont ils pouvoient dans une 
journée lui en apporter de quoi char- 
ger un Navire. ‘ 

On dira peut-être que la graine venue 
de la Chine seft abâtardie aux Ifles, 
comme il arrive au bled , aux pois , & 
autres graines que l’on tranfporte d'Eu- 
rope en Amérique , comme je l'ai moi- 
même remarqué au commencement de 
ces Mémoires ; mais la réponfe eft aifée. 
Il eft vrai que toutes les graines venuës 
d'Europe produifent d'abord fort peu 
dé chofe aux Ifles; mais ce peu étant mis 
en terre produit à merveille, & multi- 

lie infiniment, tant pour la groffeur , 
que pour la bonté & la quantité de ce 
qui en provient. Quand on pourroit di- 
re la mème chofe des femences du Thé 
venués de la Chine , 1l faudroit dire que 
les Créolles produiroient à coup sûr du 
Thé dans toute faperfection:c’eit ce qu'il 
eft aifé d'éprouver, & faire enfuite les 
épreuves que j'ai marquées ci-devant fur 
le tems de la cuëilletie des feüilles, la 
mamere de lés faire {écher & de les con- 
ferver pour les rendre femblibies en tou- 
tes chofes à celles de la Chine. On ira 
_ peut-être plus loin ; elles fe trouveront 
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1696. meilleures, & je n’en doute point, pout# 
v qu'on puifle fe défaire des préven: 
tons que l’on à pour ce qui eft étran- 
8er , qui vient de loin , & qui eft 
cher. 5e 
Nos Infulaires, à quiil eft difficile de 
tien reprocher far le chapitre de la poli- 
vefle & de la magnificence , prennent le 
Fhé comme on le prend chezles Chinois 
de diftinétion. Ils ne mettent point de 
Sucre dans la tafle, mais prennent un: 
morceau de Sucre candi dans-{a bouche: 
qui fondlentement , & à mefure qu’on: 
avale le Thé, Les efclaves qui le fervent ;: 
ent foin de remplir la taffe autant de fois: 
qu'on la laïfle droite fur la foucoupe , 1l 
faut la renverfer quand on ne-veut plus: 
boire : c'eft la pratique de la Chine qui 
femble devoir accompagner la boiffon: 
qui en vient. Nous Papprimes aux Ifles: 
du R. P. Tachard , lerfqu'il y pafla au: 
rerour d’un de fes voyages en 169... 
_J'areu vingt fois la penfée étant aux: 
les de fcmer ou planter dy Cafñfé, pour’ 
éprouver s’il yÿ viendroit. Ce qui m'en 2 
empêché, eft l'erreur où: j'étois encore: 
alors, aufli-bien qu'une infinité de gens: 
qui croyenr qu'on fait pañler les féves: 
de Caffé par des leflives , où par le fours. 
pour faire mourir leur germe, à pe 
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près comme on dit que les C.... font 1696: 
de toutes les graines qu'ils donnent à 
ceux qui leur ion demandent. J'avois 
aufli entendu dire la même chofe du 
Gérofle & de la Mufcade. Mais depuis 
mon retour en Europe j'ai éré pleine- 
ment défabulé , & jai {çù par de fort 
honnètes gens qu al égard du Café ; on 
n’y fait point d'autre façon que celle que 
nous faifons aux Pois & aux Féves. On 
le laiffe fécher au Soleil jufqu'à ce que 
la cofle ou filique qui le SE s'ou- 
_vre d'elle-même , & que le fruit en 
forte. 

D'autres perfonnes m'ayant afüré 
qu’elles avoient vü germer & lever du 
Café qu’elles avoient femé à Paris , & 
me trouvant alors à Marfeille , j’en cher- 
chai du plus frais qu'il y eût, & fur tout 
de celui a étoit encore dem dans 
la cofle ; & en ayant trouvé environ 
trois ss , je les envoyai à nos Peres 
à la Martinique, afin qu'ils le femañlene 
en des Heux différens & en des faifons 
différentes. IL y a apparence qu'ils en f- 
rent un autre ufage, & qu'ils auroient: 
_été bien fachez qu'il eût levé & produit 
un arbre dans le lieu où 1ls lavoient 
planté. Ils ont bien fait d’en avoir ufé 
-de la forte ; car j'ai appris très. certaine 


# 


. ment ; & deviendroient le fond d’un 
très-grand commerce. 
+ Ce que j'avois recommandé dans la 
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ment depuis ce teims-la que le Café 


veut être mis en terre non {eulement 


aufli-tôt qu'on l’a tiré de la filique, mais 


N -3 .e : 
méme dans le tems qu'on vienr-de la 


détacher de l'abre. Certe condiiom 


rendroit la culture du Caffé impofhble 
aux Ifles , fi les Hollandois n avoient 
pas fait préfent au Roi défunt quelque 
tems avant fa mort, de deux arbres de 
Café qui font actuellement au Jardin 
Royal, qui portent du fruit, qui étant 
fem£ avec la précaution que je viens de 
dire , produiront des arbrifleaux de leur 
cipice, Il feroit très-facile d'en envoyer 
quelques uns dans des caifles aux Ifles, 
où 1ls multiplieroient immanquable- 


premiere Edition de mes Voÿages im- 


primée à Paris en 1722. s'eft accompli 


depuis quelques années au grand profit 
dé nos Habitans des Ifles. La perte en- 


_uere de leurs cacoyers arrivée en 1718. 


& le peu d'apparence d’en faire venir 
d’autres, ayant réduit les petits Habi- 
tans à une grande indigence , leur a fait 
ouvrir les yeux , & ayant appris que les 
Habitans de Cayenne avoient commen- 
cé avec fuccès de cultiver les arbres qui 
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portent le Café , ils crurent que-ces ar- 1696, 
ré les récompenferoient de la perte 1r- 
réparable de leurs cacoyers , s'ils pou- 
voient en avoir quelques pieds , ou du 
moins des fruits ou-des graines qui püf- 
fent produire cés arbres. 
La difficulté n'écoit pas petite , car 
on s’étoit faufflement imaginé que les 
Hollandois établis à Surinam , qui en 
avoient depuis quelques ‘années dans 
leurs Habitations , avoient foin de faire 
pañler ces fruits au four avant de les 
vendre , afin de faire mouvoir leur ger- 
ine , & les empêcher par ce moyeu de 
produire lParbre qui les porté ; c'étoit 
unc1illufion , mais foit que cela fut vrai 
ou nom , il eft certain que nos François 
de Cayenne en étoient tellement per- 
-fuadez qu'ilsne croyoient pas pouvoir 
jamais venir à bout de faire croitre & 
de cultiver ces arbres dans leurs terres , 
& 1ls feroient demeurez dans leurs faux 
préjugez fi M. de la Motte Aigron, 
Licutenant de Roi de Cayenne n’avoit 
été obligé de faire un voyage en 1722. 
à Surinam, Colonie Hollandoife à qua- 
tre-vingt lieuës de Cayenne , pour y 
conclure un Traité avec les Officiers 
Hollandois pour les Soldats déferteurs 
des deux Nations. Il vit les arbres qui 
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# 696. portent le Café. Il s'informa de la ma 
niere qu'on les cultivoit , il l'apprit; 
mais 1l fçût en mêmé - tems qu'il éroit 
deffenda fous peine de la vie à rous les 
Habitans Hollandois d'en vendre où 
d'en donner un feul grain aux Etrangers 
avant qu'il fut entierement fec , foit par 
Ja chaleur du {oleil ou du four , comme 
on le difoit ,; quo:qu on ne le pratiquât 
pas , afin de faire mouvoir le germe, & 
empèchér par là qu'il füt propre à pro 
duire un arbre. nina + 
Il auroit été ainf obligé de s’en re- 
tourner fans en pouvoir emporter avec 
fui , s’il n’eùt trouvé le nommé Mor: 
gues ; ci-devant Hlabitant de Cayenne ; 
qui s'étoit retiré chez les Hollandois 
pour quelques raifons. Il lui parla, l'ex: 
horta à venir avec lui à Cayenne , & 
pour l'y engager 1l lui promit de lui 
donner l’économat de fon Habitation, 
avec des avantages confidérables, pour- 
vû qu'il lui fit avoir feulement une li- 
vre de Caffé en cofles:, du plus frais , &c 
qui ne fit que d’être détaché de Farbre, 
Malgré le rifque qu'il y avoit pour 
Moroues s'il avoit été découvert , lé 
plaifir qu'il avoit de retourner parmi 
fes compatriotes , & l'établiffement 
qu'on lui promettoit , Le firent réfoudré 
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lui fit trouver du Caffé tel qu'il en fal- 
loit pour le planter; ils partirent en- 
emble fans que leurs coffres euffent été 
vificez , & ils arriverent en peu de jours 
à Cayenne. ; a 

M. de la Motte Aigron fit planter 
aufli-tôt mille ou douze cens oraines de 
Café dans {on Habitation. Il diftribua 
le -refte à fes amis, & tous eurent ie 
plarfr de les voir lever à merveille, En 
moins de trois ans 1ls rapporterent du 
fruit , de forte qu'en 1724. & 1725. il 


yen avoir plus de {oixante mille pieds 


portans , & on en plantoit tous les Jours; 
1l ne falloit que cet aibre pour enrichir 
certe Colonie, vü la confommation ex- 
traordinaire qui s'en fait dans toute 
FEurope- | 

Il eft devenu tellement à la mode, 
que tout le monde s’en eft fait une ha 


bitude. Les Médecins l'ont approuvé ; 


& en donnent eux-mêmes l'exemple. 
Jl s’agit à préfent de fçavoir lequel de 
tous les Caffez eit le meilleur. on 
La Compagnie des Indes qui en fait 
un commerce confidérable à Moca, a 
gntérêc de le faire pafler pour le meil- 


leur qu'il y ait au monde, & le même 


inrérer la porté encore à prôner celui 
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À contenter M. de la Morte Aigron. il ! 
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qui vient des Ifles de Bourbon, ci-dei 
vant Mafcareigne , & celui de l'Ifle de 
Bourbon, qui font de la conceflion que 
le Roi lui a accordée , & pour faire 
tomber celui de nos Colonies François 
fes de l'Amérique. Elle a fait pour celæ 
des repréfentations aufquelles la Cour 
a eu égard , & le Caffé de Cayenne s'eft 


trouvé chargé de vingt fols par livre 


SEX D 
pour les droits d'entrée dans le Royau- 


me , fauf aux habitans de le faire païler 
dans les Pais Etrangers , dont on leur 
laiffe la liberté. | 

On me permettra de faire iciune ré- 
flexion. Si le caffé de Cayenne & des 
autres Ifles Françoifes pafle en Hollan- 
de, ou dans les autres Pais Etrangers, 
voilà une porte ouverte:au commercé 
avec les Etrangers : car les Hollandois 
qui font de très-habiles commerçans , 
$ qui ne cherchent qu'à débiter leurs 
marchandifes, ne-manqueront d'en ap- 
porter à Cayenne & de les rroquer pour 
du caffé ; & comme ils ont le talent de 
les donner à bien meilleur marché que 
les François , celles mêmes qu'ils ont 


achetées en France , les marchandifes 


de France n'auront que très-peu ou 
point de débit dans cette Ifle , & les 
plaintes des Directeurs du commerce 


# 
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he manqueront pas de recommencer 1696 
toûjours ; & comme ces Meflieurs , quel- 
que foin qu'ils fe donnent , & quelque 
nombre de Commis qu'ils employent , 
ne peuvent empècher ce commerce , ils 
verront par une expérience ruineufe 
qu'ils entreprendront l'impofñlible , par- 
ce qu'ils auront trop de cô'es à gaider, 
& que leurs Commis avec leurs gages 
médiocres s’accommoderont avec les 
achereurs & avec les vendeurs. 

… Que fi le café de Cayenne & des au- 

tres ifles eft d'abord porté dans les Ports 
du Royaume, & mis dans des magazins 
d’entrepôr, & envoye enfuite dans les 
Païis Etrangers, ‘es frais en confomme- 
font tout le profit, & les hibitans fe- 
ront contraints d’:bandonner la culture 
de ces arbres, qui à la fin leur devien- 
droient inutiles & même à charge. 

Les Habirans de la Martinique, où le 
caffé vient dans toute fa perfection, 
font dans le même cas , & ils feront 
obligez de n’en cultiver que pour leur 
üfage particulier , ou pour en vendre 
quelques parties aux Vaiffleaux Frañçois 

‘qui le feront entrer en France comme 
ils pourront, & à beaucoup meilleur 
marché que celui de la Compagnie , 
parce qu'il leur auia beaucoup moins 
çoûté, 
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4696: Je ne crois pas devoir entrer dans Le 
détail des différences qu’on prétend qu’il 
y a entre le caffé qui vient des Ifles : 
Françoifes de l'Amérique , & celui qui 
vient d’Afie ; cela me conduiroit trop 
loin, & peut-être que les démonftra- 
tions que je pourrois faire fur ces ma- 
tieres , ne feroient pas au goût de tout 
le monde. | | 

Mais je ne puis m'empêcher de dire 
qu'on a fait un grand nombre d’expé- 
riences à Paris & dans plufeurs Villes 

de Province , & qu’on les a réitérées 

. une infinité de fois, & cela dévant des 
perfonnes du premier rang, qui non- 
feulement ont donné la préférence au 
caffé de la Martinique , mais qui ont 
trouvé qu'il avoit des qualitez excel- 
Jenies, & pour le goût & pour la fanté | 
au-deflus de celui de Moca. 

Mais je dis plus , quand nous fuppo- 
ferions que le caffé des Ifles Françoifes 
de l'Amérique ne feroit pas meilleur en 
lui-même que celui de l’Afie; n’eft-il pas 
certain qu'il doit être meilleur par acci- 
dent ? 1°. On le peut avoir plus frais & 
plus récent, & par conféquent encore 
plus rempli de cette huile ou de ce | 
baume , en quoi confifte rout ce qu'on 
y peur remarquer de meilleur & de plus 

cflentiel, 
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eflentiel. Certe huile eft en fi grande 1696. 
quantité , qu'on la voit nager fur la li- 
queur quand on la verfe dans les taffes, 
Son‘odeur eft charmante ; les gens les 
plus délicats n’y trouvent rien à defirer ; 
 & conviennent que le fameux caffé à la 
Sultane , qu: les voyageurs de Moca re- 
levent fi fort, n’a rien au-deflus de celui 
de l'Amérique. 
2°, On en peut avoir de frais cüeillt 
deux fois chaque année, un mois où 
fix femaines , ou deux mois après qu'il 
a été détaché de l'arbre , au lieu que le 
caffé d'Afie à toujours deux ans , & 
fouvent bien plus, avant d’être arrivé 
auxPorts de mer d'Europe. Que ne doit- 
il pas perdre pendant ce iong tems qu'il 
eft en mer? & combien arrive-t1l de 
fois qu'il eft motullé d’eau de mer, 
qu'il fe rancit, & quil contracte ane 
_mauvaile odeur qu'on ne lui peut faire 
perdre qu’à force de l’expofer au foleil , 
où il acheve de confommer le peu qui 
lui reftoit de baume. ES 
Pourquoi s’efforce-t-on tant de don- 
ner la préférence au caffé qui vient de 
Marfeiile ? C’eft uniquement parce qu'il 
a fair par terre la plus grande partie du 
chemin de Moca, quoique cela ne foit 
pas exactement vrai, comme 1] eft fa 
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cile de le prouver. On ne peut nier qu al” 
n'ait Beeone plus abregé fon chemin 
que celui qui eft venu par le Cap. de. 


bonne Efpérance; mais celui qui vient 
des Ifles Françoifes de l Amérique de 


core eu bien moins de chemin à faire, 


& quand il eft arrivé à quelqu'un de nos 
Ports Ê il ne faut qu un tems très-court 


pour être porté à Paris, & à bien moins 
de frais que. célui qui vient de Moca. 


Ajoùûtez à cela que le traac que La 


Campagnie fait à Moca fe faic prefque 


tout en argent & très-peu en marchan- 
difes, Il n’en faudroit pas davantage 
pour le lui faire interdire , çar l'argent 
doit être confervé dans l’état donril eft 
le foütien & la bafe. De dire que l'on 
ne porte à Moca que de l’argent d'Ef- 
pagne , c'eft fe mocquer des gens, Ne 
fçait-on pas que l'argent d’ Efpagne étant 
apporté dans le Royaume elt fondu & 


marqué au coin du Roi, qui ne manque 


as de perdre toutes Lu fois que ce: bé 
néfice lui échappe. | 
En troifiéme lieu , les Habitans des 


Ifles qui ont vendu leur café jufqu'à 


vingt-cinq fois la livre les années paf- 
fées , on qu'ils l'ont envoyé pour leur 
compte fur ce pied là , feroient très- 


heureux de le yendre en argent dix fols 
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da livre fur les lieux , à quoi fi on ajoûte 1606. 
deux fols pour le frét , autant pour le 

. droit d'entrée, & autant pour la com- 
miflion , le magañnage & autres dépen- 
{es , cene feroit que fe1ze fols , & quand 
les Marchands le vendroient vingt-cinq 
fols ; ce feroit un profit de cent pour 
cent fur le premier achapr, & fi on le 

_ poufloit jufqu’à trente fols , le profit ne 
feroit.1l pas en état de contenter les 
plus avides Marchands ? Je me fers de 
ce terme plutôt que de celui de conf 
ciencieux , car les Marchands ne font pas 
fufceptibles de ce point là ; on fçait que 
l'intérêt eft la premiere régle de leur 
conduite , & qu'ils lui facrifienc toutes 
choles. 

Les Habitans des Ifles auroient-ils à 

fe plaindre s'ils éroient sûrs de vendre 
leur caffé dix fols la livre ? La culture 
des caffés eft très-aifée , toute forte de 
terre y eft bonne , ces arbres ne gâtent 
point les favannes , 1ls rapportent deux 
fois par an , & quand les autres font dans 
leur rapport , on peut compter qu'ils 
rapportent par chaque année au moins 

dix livres de cafié. Re 

La confommation du café améne . 
avec elle la confommartion du fucre, & 

il cft devenu tellement à la mode, que 

| L 1 


à. 


mer 
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bien augmenter le cataladie de leurs 
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les plus petits Bourgeois ne s’en peu 


le) 


vent plus pañler. Que fera-ce quand il 
fera à un prix raifonnable ? tout le 
monde en voudra rendre , & la con- 
fommation du caffé & du fucre aug- 
mentera prefque à l'infini, 


En peut-on douter ? Les Médecins 


l'ont approuvé & en prennent ; car ce 
ne féroit aflez qu'ils en _priffent , fi leur 
approbation y manquoit. Quelques-uns 
d’entre eux prennent beaucoup de vin 


& mangent. beaucoup de viandes , mais 


ils recommandent la diette aux autres , 
& ne permettent le vin qu avec des ref- 
rriétions qui en font rejeter l'ufage. 
Eft-ce qu'ils craignent d’en manquer b 
ou de le faire encherir ? Eft-ce qu’ils 
aiment mieux le boire , que de le laif- 
fer boire aux autres, aux dépens même 
de leur fanté ? S1 sel eft , voilà de quoi 
'e] 
Saints ? En voilà aflez ce. me femble 
our autorifer l’'ufage du café, & pour 
F rendre une panacée prefque umiver- 


felle. 


Le café a été cultivé à la Martinique 


un peu plus tard qua Cayenne. Celui 


qu'on ya culrivé eft provenu d'un ou . 
deux pieds d'arbres qui éroient venus 


du Jardin Royal de Paris, qui éroient 
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venus de ceux dont Meflieurs lesHo'lan- 1606. 
_ dois avoient fait préfent au Roi défunt 
‘d’immortelle mémoire. | 

M. de la Guarigne Surnilliée , ci-de- 
vant Capitaine d'ue Compagnie déra- 
chée de la Marine, & enfuite Colonel 
des Milices de la Cabefterre à la Maru- 
nique , sembprefla de cultiver ces arbres 
en fon jardin au quartier de Sainte Ma- 
rie, vers la fin de 1724. & M. Blon- 
del , Intendant des Ifles, en à fait dref- 
fer en fa préfence un acte dont je vais 
donner ici la copie, qui fait voir le pro- 

-grès des caffés, & qui donne en même- 
tems une defcription fidéle & exacte de 
cec arbre : la voici. 

Monfeur Blondel , Intendant de Juf- 
tice , Police , Finance & Marine des If- 
les du Vent, s'étant trouvé aujourd’hui 
au Quartier de Sainte Marie chez Mon- 
fieur de Surnilliée , ancien Colonel des 
Milices de certe Ifle , a vü dans fon jar- 
din plufieurs-pieds de caffé , & outre les 
autres neuf arbres qui fonc hors de terre 
depuis vingt mois, {uivant le rappott 
dudit fieur de Surnilliée , & ayant exa- 
miné un de ces neuf arbres qui font à 
peu près d'une srandeur & d’une force 

égale , 1l l’a trouvé d’une tige fort droi- 
te , dont le diamérire.à fleur de terre eft 
L 1) 
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. 


d’un pouce & demi , fojours en dimi- 


nuant également jufqu’à la cime de l’ar- 
bre, haut de fix pieds ; la premiere 
branche eft élevée de neuf à dix pouces 
feulement au deflus du terrain ; la {e- 
conde à quatre pouces au-deflus de ja 


premiere. La troifiéme a trois pouces 


au deffus de la feconde , & ainf de fuite 
propres jufqau’a la cime. Les 

ranches toüiours de deux en deux dia- 
métralement oppofces, & fortant de la 
tige par differens rumbs de vent au nom- 
bre de cinquante huit branches, ce qui 


forme un abufte des plus agréables à la 


vüc , bien garni, d’une figure ronde , 
depuis le bas jufqu'en haut, finiflant en 
pain de Sucre. | | 
La moyenne branche a vingt nœuds, 
& les nœuds moyens proportionnels 
lus de vingt fruits noués. 
La même branche en fournit enco- 
re d'autres petits à mefure que l'arbre 
: | 
croît. 
Les feüilles font à peu près comme 
celles des Cerifers dans la forme & 
dans la couleur , mais un peu plus épaif- 
fes, plus liffées & plus dentelées aux ex- 
trémitez., elles font tombantes & for- 
tent de chaque nœud des branches, ain fi 
que les branches fortent de la tige. 


it. 02 
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. Les fleurs font d’une odeur dotice & 1696. 
très-agréable , qui reflemble à celle du | 
Jafleman commun. Elles fortent de cha 
que nœud des branches. Ces nœuds 
font fi près les uns des autres , que 
quand l'arbre eft en fleur , la branche 
pourroit faire une guirlande fort garnie. 

Les fruits font de la figure des Juju- 
bes , d'abord d’une couleur verte, qui 
devient rouge lorfqu’ils approchent de 
leur maturiré. . 

Chaque fruit contient derflgraines ; 
1] y a fur l'arbre du fruit verd & du fruit 
mur en même tems , & chaque fruit 
noùé vient eh maturité. | 

Les productions de cet arbre feront 
extrémément abondantes, ce qui ne fe 
pourra {çavoir au jufte que quand les 
fruits auront été cueillis, parceque cet 
arbre pourroit bien reflembler à quan- 
uité d’autres ; qui fouvent font chargez 
de fleurs & de fruits noüez , dont quel- 
ques-uns féchent & ne viennent point 
à maturité. C’eft ce qui fera examiné 
dans la fuite attentivement pour en ren- 
dre compte. | 
+ y a dans l’Ifle Martinique plus de 
deux cens arbres de cette force qui por- 
tent fleurs & fruits , & plus de deux 
nulle autres moins avancez, & quantité 
| Li. 
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1696 d'autres dont les graines font hors de 
p terre ; de forte que l’on peut efperer que 
ce fera une culture favorable aux Colo- 
nies des ffles du Vent. Fait à Sainte Ma- 
rie de la Martinique chez M. du Sur- 
nilliée le 22 Février 1726. Signé, Blon- 
del Jouvencourt. PTE OS 
Le même M. de Surnilliée m'a mar- 
qué depuis que ces neuf arbres dont 
M. l’Intendant parle dans l'acte ci-def- 
fus , avoient produx dans une année & 
à l'âge | “ deux ans , quarante- 
une livre & demie de caffé bien {eché, 
outre plus de deux mille graines qu'il 
avoit donné à fes amis pour planter , & 
fans compter ce qui lui à éte volé. 
Il m'affura encore qu’il en auroit re- 
cueilli quatre fois autant fans les four- 
mis & les puchons qui ont fait tomber 
une infinité de fleurs & de fruits naif- 
fans. | | | 
Depuis ce rems-li on a travaillé à la 
culture de ces arbres avec tant de foin, 
que.les Habirans réduits à la mifere par 
la perte de leurs cacoyers , ont lieu d’ef- 
perer un fiécle d’or par la réuflire & le 
produit de ces arbres , qui eft d'autant 
plus affuré que ces fruits fe confommant 
par la bouche , & devenant tous les 
jours plus à la mode , la confommation 
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ne {çauroit manquer de revenir tous les 1696. 
jours plus confiderable. | 

D'ailleuss , larbre qui produit le 
caffé n'eft point délicat, 1l fe cultive le 

plus aifément du monde ; les terrains. 
maigres dont on ne peut plus rien tirer, 
Jui fi bons, il y germe, 1l y poufle, 
& il y produit un arbre très-beau. 

Les graines que l'on veut planter ne 
doivent point avoir été féchées au fo- 
leil , encore moins au four. L’un & lau- 
tre feroient fécher & mourir leur germe. 

On doit mettre tremper les graines 

_ ou féves dans l’eau vingt-quatre heures 
avant de les metire en terre. Cette pré- 
paration fert à les amollir , & à donner 
lieu au germe de rompre plus aifément 
la graine & de la pouffer. 

Pour lordinaire on les plante dans 
une caifle remplie de bonne terre, c’eft- 
à-dire , de celle dont on a ôté les pier- 
res & le gros fable. On les couche fur 
Jeur plat, & on les couvre légérement 
de terre, afin que le germe ait moins 
de peine à la percer. On les éloigne les 
unes des autres d'environ trois pouces, 

& on 2 foin de les arrafer tous les jours, 
de maniere à ne lesBas découvrir. 1 
faut attendre fepr à huit jours avant que 
le germe paroife . alors 1l rompt la féve 
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1696. quileretenoit, & poulflesune tige déli- 
cate , dont l'extrémité eft couverce des 
parties évafées de la féve mème. Il ne 
aroit en cet état que comme un pifuil , 
dont la tête en fe développant fe change 
en feiilles. 11 n’en paroît d'abord que 
deux. La tige continuant de croître, le 
centre en poufle deux autres, 8 à me- 
fure qu’elle croit ; Le nombre des feüilles 
croit , aufli elles font toüjours cou- 

lées. on | 

Quand ces tiges font arrivées à la hau- 
” teur de fix à fepc pouces, & qu’elles ont 
fix à huit feilles , on prend un tems 
de pluye, ou de rofée abondante, & on 
les tranfporte dans le terrain qu'on leur 
a préparé , onle befche aflez pronfondé- 
ment, & on le nétoye avec foin de tou- 
tes fortes d'herbes & de racines. On ob- 
ferve une diftance de fept à huit pieds 
entre chaque tige que l'on met enterre, 
on les plante à la ligne & en quinconge, 
& on prend garde qu'elles ne foiènt 

point expofées au vent de Nord. : 
Cet arbre croît aflez vite pourvü 
qu'on ait foin d'empêcher qu'il ne loir 
point THON page herbes que la terre 
produit abondäffiment dans ces pais 
chauds & humides; il croît de lui-même 
fort rond. Ses branches ou fes rameaux 
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| font un peu molles & © 
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eroiflent avec beaucoup de régularité , 1696. 


& font un effet agréable à quinze ou dix- 
huit mois , ou deux ans au plus, on en 
voit de deux pouces de diametre , & de 


‘ept à huit pieds de hauteur en tige & 


en branches. 

On ne peut guere mieux comparer 
Je fruit qu'à une petite cerife fort adhé- 
rente à la branche, & d’un affez rouge; 
il noircit un peu en appiochant de fa 
maturité, c’eft la marque aflurée qu'il 
cft tems de le eteillir. La peau rougea- 
tre ou noirâtre renferme deux fortes ju- 
melles accolées l’une contre l’autre, qui 


cluantes quand on 


 lestire de la coque. À mefure que cetté 


peau fe féche , elle devient comme un 
parchemin qu'on rompt & qu’on ôte al- 
fément. C'eft après ce dépoiillement 
que les deux fêves paro:ffent , & que la 
peau mince qui eft entre deux tombe 
d'elle-même , les féves ainfi dépouillées 
font entaflées dans une chambre ou gre- 


“nier à l'abri de la pluye, de l'humidité, 


du vent & du foleil , elles s'échauffent 


ainfi, & pour me fervir des termes dt 


; pi elles reffuent, & cette préparation 


eur eft neceflaire pour confommer une 
partie de l'huile qu’elles renferment, 
qui à une äcreté & un goût de verd qui 
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1696. ne plait pas à tout le monde quand il #. 
Eh a trop. en RE 
On pourroit eflayer de faire reluer 
les coques entieres avant d’en tirer les 
féves , peut-être trouveroit- on dans 
cette pratique quelque chofe de meil- 
Jeur que dans la précédente. Ces expé- 
riences coûtent peu dans le pais, & un 
Habitant habile ne doit rien négliger 
de ce qui peut contribuer à perfeétion- 
ner fa marchandife. 
Cet arbre porte deux fois chaque an- 
- née. La récolte d'hyver dans les pais 
fituez au Nord de la ligne fe fait au mois 
de Mai, & celle d'Eté au mois de No. 
vembre. | | 
On pourroit encore examiner files 
deux récoltes font égales en quantité & 
en bonté. | 
Au refte, l'entretien de ces arbres eft 
fort aifé quand ils couvrent une fois 
- eur terre. Leur ombre empèche les 
mauvaifes herbes de poufer à leur pied, 
&c il n’en faut pas davantage. On pouür- 
roit cependant avertir ceux qui les cul- 
tivent qu'ils feroient fort bien de faire 
bécher une fois on deux chaque année 
un pied ou deux au tour de chaque pied 
d'arbre , afin que la pluye & les rofces 
pénétraffent le terrain plus aifément. On 
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pourroit beaucoup efpérer de ce travail. 1696, 
_ Quelques-rems avant de partir desIffes 1e poi- 
j'avois femé du Poivre dans une caifle vie. 
pleine de terre : il en étoirleve quelques 
grains aflez bien, dont les jets avoient 
plus de quatre pouces de hauteur quand 
je m'embarquai. Je recomman dai la caif- 
fe à un de nos Négres, fans lui dire ce que 
c’étoit, efpérant de trouver mes plantes 
en bon état à mon retour. Mais comme 
mon voyage a été plus long que je ne 
penfois , & qu'il y a peu d'apparence 
que je retourne aux Ifles , j'écris 1c1 ce 
que j'avois commencé , afin que ceux 
qui verront ces Mémoires puiffent cul- 
tuiver cet arbrifleau qui {eroit d’un très- 
grand profit pour le Païs & pour le 
Royaume. Car pourquoi négliger de re- 
cuëillir chez nous, quand nous le pou- 
vons , une chofe que nous ailons cher- 
cher avec beaucoup de rifques & de de- 
penfes chez les Etrangers? 
À l'égard des épiceries fines , je fuis 

. perfuadé qu’il n’eft pas impoñfble de les 
cultiver dans nos Ifles dès qu'on voudra 
faire les dépenfes nécelfaires pour cela, 

& ne fe rebuter pas, comme on fait or- 
_ dinairement, lorfqu’on trouve des diff. 
cultez dans le commencement, & qu’on 
ne rébflit pas du premier coup. 
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1696. 


C'eft un bruit commun à la Guade- - 
loupe que quand les Hollandois chaffez 


du Brefl y furent reçüs , un d’eux plus 
curieux que les autres, y avoit apporté 
üun Mufcadier qu'il avoit mis en terre 
dans fon Habitation, où cet arbre pro- 


fitoit à merveille, &cauroit infaillible- | 


ment apporté du fruit , qui auroit fervi à 
multiplier {on efpéce, fi un autre Hol- 
landoïs en ayant eu connoiffance , & ja- 
Joux de ce que les Françoisalloient avoir 
ce trelor pour lequel ceux de fa Nation 


ont foûtenu tant de guerres, & fait tant 


de dépenfes, ne l’'avoit arraché pendant : 


Ja nuit & brülé, Quelque diligence que 


j'aye pü faire , je n’ai jamais pù fçavoir 
fi cet Hollandois avoit apporté cet aibre 


des Indes Orientales, ou s'il l'avoit fait 
venir de femence au Brefil. Quoiqu'il en 


foit , je ne croi pas qu'il für impoflible 
de gagner quelqu'un des Gardiens des 
Ifles où Le Gérofle & la mufcade naiffent, 
pour en avoir quelques pieds , les culr1- 
ver pendant quelque tems à Mafcarei- 
gne , ou dans les endroits où la Compa- 
gnie a des Etabliffemens & des Comp 
toirs, en étudier la culture, & puis en 
tranfporter l’efpéce dans nos lies, où1l 


feroit ailé de lui trouver un terrain pro- . 


pre, foit par fa natute, foit par fon ex- 
pofition au foleul, 
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que les Iraliens, à qui les Portugais en \ 
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* Quant à la Canelle , on peut voir ce 1696. 
que J'en at dit dans ma feconde Partie, La Cas 
p LA |] bA -d L nelle, 

en parlant de la Canelle bätarde , ou 

Bois’ d'Inde, car, c'eft la mème chofe. 

Jean Ribevro Portugais ; dans l'Hiftoi- 

re qu'il a donnée de Ffle de Ceylan en 


1685. la décrit d’une maniere, qu'il eft 


impoñible de ne pas reconnoître dañs la 
peinture qu'il en fait, l'arbre à qui nos 
premiers François ont donné le nom de 
Bois d'inde. C’eft la même feuille, la 
mème odeur , le même fruit. Il eft vrai 


que les Bois d'Inde de nos Ifles fonc 


beaucoup plus orands & plus gro8 que 
les Caneliers de Ceylan. Il ne faut pas 
s'en étonnefr ; 1lsont bien des années , & 
peut-être des fiécles, L’écorce dont on 
les dépoiille eft plus épafle, & a une 
odeur & un goût de gérofle , ce qui fait 


envoyent une quantité confidérable 
pour la réduire en poudre , & en faire 
ce qu'on appelle l'épice douce, la nom- 
Le Sp Ds Del ve ’eft-à di 
ment Caxclla parofanata, c'eft-à dire , 
Canelle géroflée. Peut-être qu’on ne 
trouveroit pas ce goût trop fort de gé- 


_rofle dans les écorces de nos Bois d’In- 


de , fl on {é contentoit d’en dépoiiller 
feulemenr les plus petits & les plus jeu- 
nes, & de ne fe fervir que de la feconde 
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1966. écorce , ou écorce intérieuse ; qui -eft. 
toujours plus fine & plus dede & 4 u- 
ne odeur plus douce. | 
On fçair que les Portugais ont un 
grand nombre de Caneliers au Brefl, 
foit qu'ils en ayent ap per efpéce avec 
eux quand ils farent obli 19ez d’ abandon- 
ner l’[fle de Ceylan, foit qu'ils l’ayent 
fait venir depuis ; {oit qu'ils l’ayent ti- 
1ée de la côte de Malabar , qui en eft tou- 
te remplie , ou de la Chine “de ao 
chinchine , des Ifles de Timor & de 
Mindanao, car cet arbre fe trouve dans 
une deuits d’endroits. I] eft für que les 
Caneliers viennent parfaitement au Bre- 
fil ,-& qu'encore qu'ils ne foient pas auffi 
parfaits que ceux d’une contrée de l'Ifle 
de Ceylan, on ne laïfle pas des’en fer 
vir & de s'en bien trouver. Car il eft bon 
de remarquer que toute la Canelle de 
Ceylan n'eft pas également bonne ; & 1l 
yaune différence tiès-grande entre celle 
qui croit depuis Ceyra Vaca jufqu’à Co- 
lombo, & celle qui vient depuis Gru- 
pie jufqu’à Tenevaré. Or comme 
un homme pafferoit pour un ridicule , 
s’il ne vouloit boire que du vin deCham- 
pagne , & encore de celui qui eft le plus 4 
_ excellent à quelque prix qu'il für,:&- 
quelque peine qu'il fallut prendre pour 
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en savoir , & qu'à fon défaut 1l ai- 1696, 
mât ici ne boire que de Peau, de 
même il me femble qu'il eft ridicule 
d'aller chercher à grands frais chez fes 
voifins ce qu'on peut avoir chez foi à bon 
marché , d’une qualité un peu inferieute 
à la verité, mais dont il n’y auroit qu’à 
ou la dofe pour lui faire produire 
le mème effet. ÿ 

D'ailleurs eft-on bien sur que les Hol- 
landois, qui fe font rendus maïtres du 
commerce de Ceylan , n’apportent que 
la Canelle excellente de rt Vaca , & 

_ de Colombo, & qu'ils n’y mêlent point 
quelques parties de celle des autres en- 
droiis? La différence que lon remarque 

entre les paquets, qui font une balle de 
Canelle , eft que Iquefois trop grande F 
pour ne pas donner lieu de croire qu ue 
le ne vient pas toute du même endroit. 
On ne fçait que trop, que la bonse 
foi des Marchands ne va pas jufqu'au 
fcrupule. 

Ainf quand nos Infulaires François 
culriveroient les bois d’inde ou les Ca- 
nelles bätardes qui croiflent naturelle- 
_ment chez eux , qu'ils aurotent {oin de 
les abbattre dès qu'ils font arrivez à une 
certaine groffeur où l'écorce devient tr op 
épalile , 7 & trop materielle , qu'ils lès 


2 
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1696. dépoüi leroient feulerment tous lestrois 


ans , & qu'ils ne prendroient quela {e- 


conde écorce. Ne rendroient 1ls pas un 
fervice confidérable à leur Nation, en 
lui tourniffant à bon marché une chofe, 
que les Etrangers lui vendent fi cher ; 
& ne fe feroient-1ils pas à eux-mêmes 
leur coûteroit fi peu de travail & de dé- 
penfe ? : | 

Que fi après des expériences réiterces 
& faces avec fagelle & patience , on ne 
pouvoit pas rendre nos Caneliers natu- 
reis , aufh bons que ceux de Ceylan , ne 
poutroit on pas cultiver de ceux du Bre- 
fi , ou de ceux des Indes Orientales , que 
nos Vaifleaux nous apporterotent , & 


un revenu confidérable d’une chofe qui | 


même des meilleurs de Ceylan, malgré 
toute la vigilance de ceux qui les gar- 


dent. 
J'ai parlé de la Cafe ou Canihice dans 
ma premiere Partie, où le Lecteur pour- 


ra voir ce que j'en dis, & {e convaincre - 


de l'inutilité qu'il y a d’ailer acheter dans* 
le Levant à prix d'argent une drogue 

que l’on peur avoir dans nos Ifles en troc 

de marchandifes , ce qui eft le verirab'e 

& le plus avantageux commerceMur rout 

la Calle des Ifles étant meilleure ,'& la 

pouvant avoir toujours récente. 
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Outre le Canificier qui eft un très.cros 1696. 


arbre , nous avons un petit arbiiffeuu ù 
qu'on appelle communément Cafler , 
quoique £rès improprement : Car il ne 
porte point ( de ‘ alle, d’at leurs ileft fox 
éme ctoit jamais à plus de deux ou 


trois pieds d de hauteur , & ne porte du 


fruit que de très-petites fi liiques , qui 
renferment {a graine. Ce qu'il a de bon 

be fes RTS Elles fonr fi fembiables 
à celles du Senné en toutes leurs parues, 
qu'il eft impoifib ble de les diftinguer du 
Senné qui vient du Levant , avec cet 
avantage qu'el'es en ont la veriu en dé- 
gré faperieur. Les gens faves ne fe fer- 

vent point d'autre PER EE nosifles, 
obfervant ileine ent d'en mettre une 
dofe plus petite dans les médecires ou 


# 


SEL Ea 


autres remédes dans lefquels on les fait 


* CACFET, 


On pourroit ne fe fervit en France 
que de la Caffe & du Senné venant des 
Ifles , on les auroit plus récentes, & à 
meilleur marché que ce qui vient du 


* Levant. 


Quand on s'emploiroi Pécorce des 
_ paletuviers où mangles d’eau falée qu'à 
 tanner les cuirs, ne ee ce pas encore 


de quoi faire un bon commerce ? On le 
pourroit fubftituer dans prefque toute 


f 
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l'Italie à certains glands qu'on appelle 
valonée , qu’on va chercher fur les Côtes 
de Dalmatie , aux Ifles de l’Archipel , & 
dans les Echelles du Levant pour tanner 
les cuirs. - | 

Il eft certain que fi on vouloit planter 


“des Oliviers dans nos Ifles , 1is y vlen- 


O1 vies. 


dro ent en perfection , & qu'ils rapper- 
teroient piuiôt , & plus abondamment 
qu'en Europe, fans être fujers à la gelée 
qui les fait mourir. Ces arbres n'empè- 
cheroïent point que le bétail ne püt pai- 
tre dans les favannes , où on les plante- 
roit , au contraire, 1ls leur donneroient 
de l'ombre ; & puifque les Oliviers fau- 
vages y croiffent en perfection & fans 
culture dans les bois, & fur les bords de 
Ja mer , qui empècheroit les Oliviers 
francs d'y venir ? 

Un Habitant de la Martinique nommé 
le fieur d'Orange en avoit un auprès de 
fa maifon , qui fut abattu par accident, 
& que l’on trouva tout chargé de fruit. 
Tous nos Habitans fcivent cela , & 

S 
voyent bien le profit con fiderable qu'ils 
feroient {ur l’huile qu'ils recutilleroient 


chez eux; mais leur indolence fur ce 


point, & fur quantité d’autres chofes 
n'eft pas pardonnable ; & quand ils de- 


vroient s’en fâcher, je ne cefferai jamais 


— 
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de la leur reprocher. Craignent-ils que 1696. 
l’huile qu'ils feroient chez eux ne porte 
préjudice à cellequ'on recuéille en Pro- 
vence & en Languedoc ? Mais tout le 
monde fçait , que ces deux Provinces. 
n’ont jamais été en état de fournir celle 
qui eft néceflaire pour tout le Royaume, 
& que les Marchands font obligez d’al- 
ler enlever les huiles d'Efpagne , de Por- 
tugal, de la Côte de Gennes, du Royau- 
me de Naples, de Sicile , & de plufieurs 
endroits du Levant , pour fournir aux 
befoins du Royaume. Quelle néceflité , 
je vous prie, y at-il d'enrichir nos voi- 
fins , toujours jaloux de notre bonheur , 
& fouvent nos ennemis déclarez , & 
d'aller acheter leurs denrées, quand nous 
les pouvons tirer de notre cru en aflez 
grande quantité pour nous en fournir , 
& pour en tranfvorter dans les endroits 
quien manquent? 
Le fieur Jacques du Roi étoit fur le 

point d'établir une Verrerie à la Marrini- 

ne , lorfque la Guerre de 1688. furvint. 
Ce fut ce qui l'empêcha d'exécuter fon 
pro et , qui n’auroit pas manqué de réüf- 
fr, puifque nous avons dans le païs tout 
ce qui eft néceffaire pour cette Manu- 
faéture. On {çait que ies fougeres de tou. 
te cfp.ce ny manquent pas , on trouve 


ss 
_ 
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1646. des cailionx blancs & autres tant qu'on 
en veut dans les'rivieres, & le centre 
des Ifles eft rempli de bois , dont l’a- 
battis donneïroit lieu à faire des Cacao- 
uieres , ou des plans d’auties arbres. Il 
eft vrai que cette Manufacture ne trou- 
veroit pas fon débouchement en France, 
Vesrerie, Où il y a déja aflez de Verreries établies ; 
mais on-ne laifleroit pas d’en tirer un 
profit confidérable , non-feulement pat 
‘la confommation qui s’en-fait dans le 
païs , & qui augmenteroit bien davanta- 
ge , mais encore par la quantité qu'on en 
pourroit tranfporter chez nos voifins de 
la terre ferme, où cette marchandife {e- 
soit bien venduëé, 
Gomes. On trouve daris toutes nos Ifles une 
quantité très confidérable de gommes 
_ de différentes efpéces. J'ai parlé de quel- 
ques - uns dans ces Mémoires , & jai 
rapporté ce que je {çavois de leurs vertus, 
& desufages aufquels on les pouvoit em 
ployer ; mais ces remarques n'ont 
été fort loin, parceque mes connoiflan- 
ces n'étoient pas fort érenduës. Le Mé- 
decin Surian , le P. Plumier & aurres , 
que la Cour a entretenu fur les lieux , 
auroient dû ne pas négliger cet article. 
Ce qu'il y a de certain , c'eft que jufqu’à 
préfent perfonne nes'eft avilé de recuëil- 
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lirfces gommes, & deffayer d’en faire 1 696. 
_ quelque commerce. Eft-ce indolence, 
ouignorance ; le Lecteur en jugera com- 
me 1l le trouvera à propos. 
. Ce que j'ai remarqué dans mon voya- 
ge à la Souphriere de la Guadeloupe, fait 
voir que nous y avons abondamment du 
fouffre & de l’alun. Je {çai que ces deux 
chofes ne font pas d'une fort grande con- 
féquence : cependant elles font d’ufage, 
on en confomme beaucoup. J'ai vü étant 
a Civita Véchia quantité de Barques de 
Provence & de Languedoc, qui venoient 
charger l’alun que l'on fait à deux eu 
trois lieues de cette ville , & d’autres 
qui prenoient le fouffre qui y Ctoit ap 
porté de différens endroits des Terres 
de l'Eglife , & du Grand Duc de Tofca- 
ne. Quelle necefhité d'aller chercher 
chez les Etrangers , ce qu’on peut trou- 
ver chez foi ? J'ai étudié avec apglica- 
tion tout ce qui regarde la fabrique de 
J’alun , j'efsere en 1 ftruire à fond mes 
compatriotes dans un autre Ouvrage. 
J'avois remarqué étant chez les Ef- 
pagnols, qu'ils font ane prodigieufe con- 
fommation -de Saf.an , ils en mettent 
dans prefque tour ce qu'ils mangent, & 
ils ne font pas feuls , les Italiens & les 


Peuples du Nord aufli-bien que les 


\ 
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1696. 


Safran. 


Turcs , & les Afiatiques en ufent anffi 


beaucoup. Ils précendent que rien n’eft 


meilleui pour la poitrine, Je lesen croi 
fur leur parole : car je ne veux de procès. 
avec perfonne. Ce que j’avois remarqué 
de la confemmation de ce fimpie me fit 
venir ia penfée d’en introduire la cuirure 
dans nos Îfles, où 1l n’y a point de dou- 
te qu'il n’eüt profité à merveille, & 
rapporté bien plus qu’en Europe. Ainfi 
me trouvant dans le Comtar d'Avignon 
à mon premier retour d'Italie, je m'in- 
ftruifis de tout ce qui regarde cerre 
plante , du terrain qui lui eft le plus pro= 
pre , de {on expofñtion au Soleil , du 
tems de mettre les oignons en terre, de 
les lever, de leur maturité, en un mot, 
de tout ce qui pouvoit faire réüflir mon 
deflein. J'achetai environ cent livres de 
ces oinons que j’encalflai proprement, : 
& que je fis charger avec d’autres chofes 
que j'envoyois aux ffles ; & j'engageai 
un jeune homme du Comtat , qui en- 
tendoit parfaitement bien la culture de 
cette plante , de venir avec moi à l'A- 
mérique, pour donner commencementà 
cette nouvelle marchandife. 

Je ne doute nullement qu’el e ne réuf- 
sit à merveile aux Ifles , la chaleur du 
climat, la bonté du terrain, & la facilité 


qu'il 


" 
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au'il y a à cultiver les plantes qui ont des 1696. 
oignons , me perfuadent que ceux qui 
voudroient prendre ce foin, feroient des 
profits confidérables, quand même pour 
en faire un plus grand débit, ils la don- 
neroient à meilleur marché qu’elle ne fe 
donne ordinairement , parcequ’ils pour- 
roient faire deux récoltes par an , au lieu 
qu'on eft heureux en Europe, lorfqu'on 
_en peut faire une qui foit un peu bonne. 
Des raifons qui ne font point de ces Mé- 
moires m'ayant retenu en Europe , mon | 
projet n’a point eu de fuite , & mes oi- 
gnons ont été négligez. J'exhorte ce- 
pendant mes compatriotes d’éprouver la 
culture de cette plante , il ne faut pref- 
que ni travail , ni dépenfe , & ils pour- 
ront faire un profit confidérable. 

_ On avoit commencé à élever des vers 
_ à foye à la Martinique , & quoiqu'on ait 
abandonné cetteManufaéture par les plus 
mauvaifes raifons du monde, 1l y a en- 
core un très-grand nombre de müriers La Soyez 
blancs fur pied , qui femblent inviter 
nos Habitans à s'attacher de nouveau à 
ce riche commerce. : 
_ Le fieur Piquet de la Calle, Commis 
principal dela Compagnie de 1664.avoit 
commencé à faire de la foye fur fon Ha- 
bitation ; en la Paroiffe de Sainte Marie 
Tome IF, M 
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1696. à la Cabefterre de la Martinique. Il étoie 
Provençal aufli-bien que fon époufe , & 
par conféquent accoûtumez à cette ma- 
nufacture. Il y réüflic le premier , & fi 
heureufement qu’il fut en état d’envoyer 
des écheveaux de fa foye à M. Colbert, 
ce Miniftre incomparable, fi zèlé pour 
la gloire de fon Prince, & pour l'éta- 
bliflement des Colonies , qu’on l'en peut 
dire le pere. Ce Miniftre ne manqua pas 
de faire voir ces nouvelles foyes au Roi , 
qui en fut fi content , qu'il donna au Sr 
de la Calle une gratification de cinq cens 
écus , pour l’encourager à pourfuivre 
cette Manufacture , & exciter les-autres 
habitansà l’imiter. Rien au monde n’au- 
toit été plus avantageux au Royaume & 
à nos Colonies ; puifque nous aurions 
trouvé chez nous ce que nous allons cher- 
cher chez les Etrangers, qui s’enrichif- 
fent à nos dépens , au lieu que fi nous 
voulions nous donner un peu de mouve- 
ment , nous les obligerions d’avoir :re- 
cours à nous , & de nous apporter leur 
argent , pour avoir ce que nous allons 
chercher chez eux. | 
On avoit pourtant abandonné cette 
Manufacture avant que j'arrivafle aux 
Ifles, & cela uniquement, parceque les 
fourmis & les ravets dont j'ai parlé dans 


; 
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ma feconde Partie,s’'attachoientaux verts, 
aux cocons & aux œufs , & y faifoienc 
du ravage. Mais on pouvoit, & on peut 
encore à préfent , & on le pourra rou- 
jours quand on voudra remédier à ces 
accidens,& comme on a trouvé le moïen 
de garantir bien d’autres chofes des at- 
taques de ces infeétes , on pourra aufli en 
garantir Les vers à foye , qui feront d’un 
rapport d'autant plus grand qu'il fera 
continuel , parceque les müriers étant 
toujours chargez de feiilles, on pourra 
faire éclore les œufs dès qu'ils feront 
faits, & avoir ainfi une récolte conti- 
 nuelle. 

J'ai parlé du Coton dans un autre en: 
droit , auquel je renvoye le Lecteur, afin 
qu'il y puille voir avec quelle facilité 
on culrive l’arbriffeau qui le porte, le 
profit certain qu'il y a fur cette marchan- 
dife , & combien celui des Ifles furpale 
en beauté ; longueur , finefle & blan- 
cheur , tout celui qu’on apporte du Le- 
yant, Je pourrois remarquer ici en paf- 
fant , que tous les étrangers nous don- 
nent continuellement un exemple que 
_ nous devrions fuivre , & que nous ne 
fuivons point. Ils empêchent l'entrée 
chez eux des marchandifes étrangeres , 
guand 1ls en fabriquent de pareilles , & 
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1696. qu'ils en font aflez pour leurs befoins; 


ou pour faire rouler leur Commerce. 
Voila le cas où nous fommes. Il eft cer- 
tain que nos Ifles peuvent fournir plus 
de Coton que le Royaume , & Les Etats 
voifins ou éloignez , où nous pouvons 
porter notre Commerce n'en peuvent 
confommer. Pourquoi donc en aller 
chercher chez les Turcs ? Il n’y auroit 
pour faire fleurir ce Commerce , qu’à 
défendre l'entrée du Coton étranger 
dans le Royaume, & l’on verroit bien- 
tôt quel profit confidérable il en re- 
viendroit au Roi & à la Nation, 

Mais nos Amériquains pourroient 
encore porter plus loin l'avantage qu'ils 
retirent de leur Coton. Ils devroient le 
travailler chez eux, & puifqu'ils ont des 


Toiles de métiers pour faire des hamacs , poure 


quoi n’en ont-ils pas pour faire des toi- 


. les? ils y réüfiiroient aufli-bien qu'aux 


Ifles Orientales , 1ls ne manquent pas 
de couleurs pour les teindre ; ni d'in 
duftrie pour égaler , & mème pour fur- 
palfer les Afiatiques. Ce travail occupe- 
roit bien des femmes oifives, bien des 
Négresencore trop jeunes pour le travail 
de la terre , & bien des Négres furâgez ; 
&: quantité de petits habirans & d’ou- 
vriers qu'onferoit venir de France, Que 
Ë 
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s'il y avoit des raifons pour ne pas faire 1696. 
des voiles fines, du moins il n'y auroit 
aucun inconvénient à établir des Ma- 
nufactures de groffe Cotonine pareille à 
celle dont on fe fert dans la Médi- 
terranée pour les voiles des Vaiffeaux &c 
des Galeres ; & comme on y employe le 
Coton du Levant , on pourroit y em- 

loyer celui des Ifles , & donner ces tei- 
les à meilleur marché. Cet arucle eft 
d’une grande conféquence , & feroît le 
fond d'un Commerce qui occuperoit , & 
enrichiroit bien du monde. 

Nosfilles & femmes Créoiles font des 
bas de Coton à l’aiguiile , qui font d’u- 
ne finefle & d’une beauté furprenante. 
Ceux de coton blanc , que l’on fait rein- 
dre en écarlate font honte à la foye, & 
ceux d: coton de Siam naturellement 
de couleur de mufc font d’une finefle & 
d’une douceur qu'on ne peut exprimer. 
Mais ce travail eft long , & rend l’oc- 
vrage fort cher. On pourra l'abreger , 
& le donner à beaucoup meilleur mar- 
ché , en introduifant dans les Ifles les 
métiers dont on fe fert fi urilement en 
_ Europe. | 

J'ai fait la defcription du Fromager 
& du Coton qu’il porte. Jufqu’à préfent 
on n€ l’a employé que pour garnit des 
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1696. robes de chambre ; ou pour faire des 


de 
mag 


Coton Orelllers. On dit mème qu'il n’eft pas 
je permis d'en faire entrer dans le Royau- 
Le 


me , parce qu'on le pourroit mêler avec 
le Caftor dans la Fabrique des Chapeaux. 
Quel danger y auroit-1l quand cela ar- 
riveroit , pourvû que les Chapeaux fuf- 
fent également bons, l'inconvénient ne 
feroit pas grand , il porteroit peut-être 
un peu de préjudice à la Compagnie de 
Canada , & les chapeaux feroient à meil- 
leur marché. Mais fans entrer dans ce 
détail , ch pourroit le filer : car quoiqu'il 
foit court ; & extraordinairement fin, 1l 
eft plus long que lé poil de Caftor , & 
puifqu'on file bien celui-c1, 11 me femble 
qu'on pourroit filer l'autre , & en faire 
des bas , des gands, des chauflons , & 

autres hardes qui feroient d’une chaleur, 
d'une légereré , & d'une délicatefle ad- 
mirable. Je parlerai dans un autre Ou- 
vrage de la Lana Sucida ; qui croit dans 
certains coquillages que l’on trouve dans 
Etang de Tarenre en Calabre, que l’on 
ne laifle pas de filer, & de mettre en 
œuvre, quoiqu’elle foit bien plus cout- 
te , & qu'elle paroiffe bien plus difhc1- 
le à s'unir ; c'eft fa chaleur qui la fait 
eftimer. Je fuis sûr que le Coton de 
Fromager feroit le mème effet, & que 
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es ouviages qui en feroient compolez 1696. 
dureroient davantage , & feroient à | 
meilleur compte. PUR 
Il ne s’éroit trouvé encore perfonne 
aux 1fles , du moins jufqu’à mon départ , 
qui fe fût avifé de faire tondre les mou- 
cons, & de profiter de leur laine. On 
laifloit ce foin aux halliers & aux épi- 
nes, Où ces animaux attachoient leurs 
toifons , & les y laifloient. Quoique ces Laine, 
laines ne foient pas des laines d'Efpa- 
gne , elles ne laifferoient pas de valoir 
quelque chofe , fi on fe donnoit la pei- 
ne de les amafler, & de les employer. 
On en employe qui ne valent pas mieux, 
& peut èrre beaucoup moins. Mais fi 
on vouloit avoir des laines excellentes, 
quel pais au monde eit plus propre pour 
élever les bères à laine ? Les pâturages y 
font admirables , & fi on vouloit s'en 
donner la dlne , & porter aux Ifles des 
brebis de race d Efpagne, nous aurions 
avant qu'il füt dix ans, tous nos trou- 
peaux de moutons Efpagnols, dont les 
laines fines & douces, fourniroient nos 
Manufactures de France , fuppofé qu’il 
ne fe trouvat perfonne dans le païs qui 
vou üt établir quelque Draperie. Je fçai 
que les Efpagnols font aflez attentifs fur 
la fortie de leurs moutons ; mais je fçai 
M iv 
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1696. auf que chez eux , comme par tout ail- 
leurs , l'argent eft une clef qui ouvre 
toutes forces de ferrures ; & d’ailleurs la 
difficulté n'eft pas fi grande qu’on fe li- 
magine. Nos Vaiffleaux qui trafñiquent en 
Efpagne en apportent tous les jours des 
moutons mâles & fémel'és. Je le répete 
encore , après ÿ avoir bien penfé , je ne 
connois point de terrain plus femblable 
a celui d'Efpagne , & par confèquent 
plus propre à élever des moutons , & 
produire de belle laine, que nos Ifles. 
Peaux& Nous avons des chevres en quantité 
poils de Gains toutes nos ifles , elles y viennent à 
Chevres, - Ù Tir 
merveille, & leur poil qui eft très- beau 
eft négligé aufli bien que leurs peaux. Il 
me femble que nos compatriotes de- 
vroient bien une fois en leur vie revenir» 
de l’afloupiffement où ils font fur leurs 
intérêts , & profiter des moyens que 
Dieu leur préfente de fair@eurs affaires. 
Pourquoi laïffer perdre le poil de leurs 
chevres ? On le va chercher bien loin 
pour faire des étoffes , pourquoi ne le 
ramaflent-ils pas ? Et fi leur induftrie ou 
leur parefle ne leur permet pas de le 
mettre en œuvre , du moins re de- 
vrolent-ils pas le laiffer perdre. Car ils 
doivent tous, ayant la plüpart des fa- 
milles nombreufes , fe bien inculquer ce 
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principe d'économie , rechercher les 1696. 
gros profits,& ne pas négliger les petits. 
Ce que je propofe ici n’eft pas fi peu 
confidérable , qu’on ne doive pas y 
faire attention. : 

Les peaux de chevres, de boucs , & des 
chevreaux ou cabrittons pourroient être 
pañlées dans le païs , ou envoyées vertes 
en France. Cependant on les néglige , & 
j'ai vu le tems qu'on négligeoit même 
celle des bœufs. Je parle des Ifles du 
Vent : car les Boucaniers de Saint Do- 
mingue en ufoient autrement , puifqu’ils 
ne tuoient les bœufs fauvages que pour 
en avoir les cuirs. Il eft vrai qu’à préfent 
qu'on a établi des Boucheries dans bien 
des endroits des Ifles du Vent; les Bou- 
chers ont foin de ne pas laiffer perdre 
les grands cuits. Qu'on fafle un peu 
d'attention fur les peaux & fur les lai- 
nes & les poils, & on verra que ces 
trois chofes peuvent être d’un débit 
confiderabie , & le fond d’un très-bon 
comimerce. | 

L'Ifle de Sainte Croix, celle de Saint 
Martin & deS. Barthelemy , la Gran- 
‘de terre de la Guadeloupe , & les mon- 
tagnes qui font au centre de la Guade- 
loupe & de la Marrinique, la Grenade, 
&c la terre ferme de Cayenne font rem 
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plis de bois précieux que l’on néglige, 8 
que l’on brüle fans difcrétion , & fans 
prendre garde que tel arbre débitéouen 


planches, ou fimplement troncé en bil- 


les, feroit bien venduen Europe. On va 


chercher l’'Ebeine bien loin, & nousen 


avons chez nous. Le bois de Bréfil, le 
Bréfiller , le bois jaune, & autres qui 
peuvent fervir aux teintures , fe trou- 
vent par tous les endroits que je viens 
de nommer. J'ai vü vendre à Paris 
douze fois la livre le bois violet de 
la Grande terre de la Guadeloupe. Les 
Ouvriers s’en fervoient à faire des ta- 
batieres & des chafles de rapes à ta- 
bac, & le prenoient pour de véritable 
Ebeine. ' 1 | 


Qui empêche que les Habitans de 


Marie Galante & des pertes Ifles ne 
eulrivent la Cocheniile ? Combien y en 
2-t’il qui menent une vie languiflante &c 
pauvre , parce qu'ils ne font pas en état 
de faire des Sucreries , des Cacaotieres, 
ou des Indigoteries , parce qu'ils n’ont 
pas aflez d’Efclaves, ou parceque leur 


terrain n’eft pas propre à ces Manufatu- 


res, qui deviendroient riches & puiffans, 
en cultivant la Cochenille, Rien n'eft 
plus aifé , 1l ne faut ni de grandes Habi- 


HU. - 2 
fations , ni de bons verrains pour cela. 


CE 
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La terre la plus maigre & la plus ufée 1669. 
eft la meilleure pour les raquettes ou f- 13 co- 
guiers épineux , & comme ces plantes chemille. 
portent du fruit deux fois l'annee , on 
feroir deux récoltes de ces infectes fi 
chers, & f1 précieux. Je fai que peu de 
gens fçavent la maniere de les gouver- 
ner , de les faire mourir, de les {é- 
cher , & autres chofes qu'il faut fça- 
VOIr » pour bien conduire cette entre- 
prife ; mais nous avons tant de Flibuf- 
tiers qui ont été fur les lieux où les Ef- 
pagnols font cette marchandile , & il 
eft fi facile d’y aller , & d'y demeurer 
fous quelque prétexte , & cependant 
‘examiner avec foin tout ce qui regarde 
la Cochenille , que ce n’eft qu'une véri- 
table indolence , & une parefle craffe , 
qui empèche nos Infulaires de fe donner 
les mouvemens néceflaires pour entre- 
prendre la culture des plantes qui nour- 
riflent la Cochenuile. | 
J'ai parlé de la Pouflolane dans d’au- 
tres endroits. Tout le monde eft con- 
vaincu de fon utilité. J'en ai découvert 
au Fort Saint Pierre de la Martinique, 
& je fuis perfuadé qu'il y en a dans tous 
les mornes de laBaffe-terre qui font voi- 
fins de la mer. On en trouve en quantité 
à la Guadeloupe , où on la connoït fous 
M v) 
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1696. le nom de ciment rouge. Cependant 4 
- nos François la vont tous Les ; jours cher- 
. cher en Italie, l’achetent bientcher, & 
‘ont fouvent de la peine à en avoir des 
Ëctr angers pendant que nous en avons 
dont nou$ ne fçavons que faire. 
Pour n’en pas manquer en France , 1l 
n’y a qu'a ordonner à tous les Capitaines 
des Vaifleaux qui vont aux Ifles, de jec- 
r , #érleurleftälamer,& de fe RG a leur 
retour de Pouflolane. Les Habitans fur 
les terres defquels ce fable fe trouve, qui 
le tireront & feront conduire au bord 
de la mer , en reureront quelque avan- 
tage , & les Marchands en auront auffi 
du pr ofit, puifqu’ils vendront une chofe 
qui leur a tenu lieu d’une autre qui ne 
leur auroit apporté aucun gain. Par ce 
moyen la Nation fera exempte de re- 
courir aux Etrangers qui ne manquent 
jamais de fe faire tenir à quatre, dès 
qu'ils voyent que nous avons befoin 
d'eux , & on fe trouvera en état de faire 
des ouvrages que l'on ne peut entre= 
prendre bre de ce fecours. 
La Cour a envoyé aux Ifles en diffé- 
tens tems des gens qu elle entretenoit , 
& qui étoient deftinez , les uns pour dé 
figner les plantes , comme le P: Plumier; 
les autres pour les das & en faire 
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anatomie, comme le Médecin Surian; 169 6e 
d’autres pour des Obfervations Aftrono- 
miques , comraic le P. Feiüillée : tout 
cela éft bon, & on ne peur que loüer 
l'attention # Prince & de fes Miniftres : 
il feroit feulement à fouhairer qu'ils vou- 
luffent en avoir autant pour le Commer- 
ce & pour les nouvelles Manufactures 
que je propofe ic1, & pour celies qu'un 
plus habile re que moi pourroit de- 
couvrir ; car enfin les Manufactures 
font naître & entretiennent le Commet- 
ce , & le Commerce fait la grandeur du 
Prince , & les richefles de AUS Sujets. Il 
feroit AE bottes qu'on envoyät 
aux Ifles des gens fages , habiles, 
défintercflez , & ds Gez au bien 
de leur Patrie ; qui examinent attenti- 
vement non-feulement tout ce que j'ai 
propofé, mais encore tout ce que le Pais 
leur offriroit ; qui fiflent les expérien- 
ces néceflaires pour faire réuflir ce qu'ils 
auroient entrepris , & qui mestant les 
premiers la main à l'œuvre, portaflent 
les autres à les imiter : après quoi on 
pourroir attendre que le Prince encou- 
rageroit fes Sujets, ou par des récom- 
ù penfes, ou par 1 moyens qu'il a en 
main , pour favorifer les Manufaétures » 
qu'on auroit miles fur pied nouvelle- 
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ment , foit en les déchargeant de quel: 
ques droits d'entrées , foit en défendant 
l'entrée des Etrangers dans fes Etats , 
aufli-bien que leur ufage , & commen- 
çant lui-même à ne fe fervir que de ce 
qui {eroit du crûü de fon Pais & de l'in- 
vention de fes Sujets, 

Je fçai qu'on ne manquera pas de 
m'objecter 1ci que mon Projet tend à 
ruinet tout le Commerce que nous avons 
avec les Etrangers , & que n’allans plus 
chez eux nous pourvoir de leurs den- 
rées , ils ne viendront plus aufli chez 
nous enlever les nôtres ; ce qui détrui- 
roit en partie notre Navigation , & 


nous priveroit des profits que les Come 


pagnies & les Paruiculiers font dans le 
Commerce , qui n’eft autre chofe qu’un 
échange que l’on fait de ce qu’on a chez 
foi , avec ce qu’on trouve chez les 


Etrangers , & qui nous manquoit. 


“te 


C’eft dommage que l’on n'ait pas ew 
ces vüés dans le tems du Miniftere de 
M. Colbert , on fe feroit bien gardé d’é- 
tablir des Manufatures de Glaces en 
France , de peur de faire tort aux Veni- 
tiens qui avoient cette Manufacture chez 
eux bien long-tems avant que nous fon- 
geafions à l’établir chez nous. Avec quel- 
de confcience ce grand Miniftre a-r1l pù 
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les priver du profit immenfe qu'ils fai-1696. 
foient par le débit de leurs Glaces & de 
leurs Criftaux ? Mais on a découvert 
en France tout ce qui étoit néceflaire 
pour la fabrique des Glaces : on y tra- 
vaille infiniment mieux qu’à Venife : nos 
Glaces furpañlent les leurs en grandeur , 
‘en poli, en netteté, & nous avons trou- 
vé le moyen de les donner à bien meil- 
leur marché qu'eux. N'importe , 1l ne 
falloit pas rompre l’ordre établi : de 
tems immémorial les Vénitiens étoient 
en pofleflion de faire des Glaces, & 
euflent-elles encore été moins bonnes 
qu’elles ne font , il ne falloit pas entre- 
prendre d’en faire de meilleures en 
France , quand même tout le tefte du 
monde auroit dû fouffrir de fe trouver 

rivé du fruit de nos travaux & de 
nos découvertes. N’eft-ce pas une bonne 
gaifon 2 ee 
Par un raifonnement à peu près auffi 
jufte , 1l faudroit empècher les Dieppois 
& autres Pêcheurs de Harang ÿ de faler 
ce Poiflon , & nous en aller fournir chez 
les Hollandois , parceque ces Peuples 
ayant trouvé les premiers l'invention de 
* 1e faler, c’eft leur faire tort d’imiter leur 
ouvrage , & les priver ainfi d’un profit 
qui paroît leur appartenir privativement 
À tous autres, A ur 
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1696. Parla mème raifon il ne falloit jamais 
fonger à établir des Manufactures dé 
Draps d'or & de foye , Tapis façon de 
Turquie & de Perfe , parceque les Flo- 
rentins & les Genoisétoient en poffeffion 
de faire ces éroffes , & que les Tu:cs & 
les Perfans n’ont plus le débit de leurs 
Tapis depuis que nous nous fommesavi-" 

fez d'en Hite d’auffi beaux que les leurs ; 
& peur-être plus beaux. | nee 

Enfin 1l falloit laiffer aux Ouvriers de 
Nuremberg & autres Villes d’Allema- 
gne le foin de fournir les quatre parties 
du monde de clinquaillerie , fans nous 
mê'er de perfectionner leurs ouvrages, 
& empêcher par les Manufactures que 
nous avons chez nous le débit avanta- 
geux qu'ils faifoient des leurs. 

Je pourrois pouffer ce déraii bien plus 
loin , & mettre dans un plus grand jour 
le ridicule du raifonnement de ces mau- 
vais Commerçans : mais je crois que ce 
que j'en,ai dit fuffira à tout efprit rai 
fonnable. .  : 

Mais fi nous n’allons point chez les 
Etrangers , ils ne viendront point chez 
nous: autre mauvais raifonnement. Nous 
avons des .chofes qui leur manquent, 
qui leur ont toujours manqué, & qui 
leur manqueront jufqu'à La fin du mon- 
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de , & dont par conféquent ils feront 16962. 
toujours obligez de fe fournir chez nous. 
Ce font nos Bleds ,nos Vins ,nosEaux- 
de-vie , nos Sels , &e. Qu'ils cher- 
chent tant qu'ils voudront , 1ls ne trou- 
veront ces tiois chofes abfolument né- 
ceflaires chez eux, & furabondantes 
chez nous, que dans ce Royaume. Il 
faut qu'ils les y viennent chercher : c’eft 
pour eux une néceflité abfoluë. N’aton 
pas vü que pendant les Guerres les plus. 
allumées qu’il y a eu entre nos voifins 
& nous, ils ont été obligez de fe fer- 
vir du miniftere des Nations neutres , 
our fe pourvoir de ces denrées, quand 
ils n’ont pü obtenir de Paffe-ports pour 
les enlever eux-mêmes. Nous pouvons 
-abfolument nous pafler de prefaue tout 
ce qui vient de dehors ‘ mais :és Etran- 
gers ne peuvent fe paffer des chofes qui 
viennent chez nous. Faifons bien du 
Vin, du Blé, & du Sel, &c. Voilà le 
fond d'un Cemimerce immenfe & avan- 
tageux à roue la Nation ; & ce Com- 
merce nous fournira un débouchement 
de toutes nos autres Manufatures, tant 
du Royaume que des Ifles , avec cet 
avantage que nous ne ferons point obli- 
gez de laifler fortir l'argent de chez 
nous , & que les Etrangers feront 
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4696. contraints de nous apporter le leur. 


Le déperifflement de notre Marine 
h’eft point du tout à craindre. Quand 
les Provençaux cefleroient d’envoyer 
leurs Bitimens pour enlever les Bleds , 
les Huiles , les Laines & les Drogues.des 
côtes de l’Afie & de l'Afrique , ils ou- 
vriroient un Commerce avec l’Améri- 
que qui feroit bien plus confidérable &c 
plus avantageux ; & ces Peuples qui fe 
verroient privez de l'argent comptant 
qu'on leur apporte de France , fe met- 
troient enfin à la raifon , & traiteroient 
les François comme ils traitent les autres 
Nations , & prendroient de nos Mar- 
chandifes en échange des leurs ; car 
_c’eft ainf que les Anglois & les Hollan- 
dois commercent avec eux. Ainf bien 
loin que la Marine du Levant fouffrit 
quelque diminution , elle s’'augmenre- 
roit confidérablement par le nombre des 
Bâtimens qu’elle envoiroiten Amérique, 
& par le Commerce qu'elle auroit dans 
la fuite au Levant, où l’on porteroit à 
droiture les Sucres & les autres Mar- 
chandifes qu'on en tireroit, & qui fe- 
roient propres aux Âfiatiques. Je ne dis 
rien de celle du Ponant, on voit aflez 
qu’elle augmentera toujours à propor- 
tion du Commerce qu’elle fera en Amé- 
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rique. Je croi avoir remarqué en quel- 1696; 
que endroit que l’on avoit vü dans une 
feule année près de cent Bâtimens étran- 
gers chargez de Tabac dans nos Ports. Si 
l'on remettoit fur pied dans nos Ifles la 
culture de cette plante , n’äugmente- 
roit-on pas d'autant de Barimens le Com- 
merce que l’on y fait, & nos Ifles deve- 
nant tous les jours plus peuplées , ne {e- 
roit-ce pas une néceffité abfoluë d'y en- 
voyer un plus grand nombre de Vaif- 
feaux. Ainfi bien loin que notre Ma- 
rine fouffrit quelque chofe , les gens 
qui font un peu au fait de ces fortes de 
chofes , comprendront aifément que 
notre Commerce augmentera à propor- 
ion de la quantité & de la diverfité 
des chofes que nous ferons en état d’en- 
voyer , Où de vendre aux Etrangers , 
& par conféquent de faire fleurir no- 
tre Marine plus qu’elle n’a jamais fait. 
À quoi je dois aioûter que Pabondar 
de nos Marchandifes nous mettant en 
état de les donner à meilleur marché 
que les autres , notre Cominerce s'é- 
wblira fur les ruines du leur, & nos 
Ports deviendront les entrepôts du com- 
merce de prefque tout le monde. 

Ne craignons pas de manquer de 
moyens d'entretenir ce Commerce ; la 
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1696. fécondité des terres du Royaume & de 
celles de l'Amérique qui en dépeñdent , 
eft admirable: 1l n’y a qu'à les bien cul- 
tiver pour en retirer tout ce qu'on VOu- 
dra ; & l’induftrie de nos François, leur 
habileté dans les Arts, & leur pénétra-: 
tion dans tout ce qui peut faire Heurir le 
Commerce, n’ont hefoin que d’être ex- 
citées & réveillées de l'afloupiflement 
où ils femblent être depuis quelque tems, 
pour produire des effeis.fi extraordinai- 
res, quon n'ofe pas feulement fe les 
imaginer. 

Deux chofes peuvent empêcher ou re- 
tarder l’exécufion des projets que je 
viens de faire pour nos Ifles de l’Amé- 
rique. La premiere eft la nonchalance 
ordinaire à ‘ous nos Infulaires , vice 

_qui fe communique aifément aux Euro- 
péens qui viennent s'établir parmi eux. 
La douceur & la fécondité du climat les 
y portent : contens d'une médiocre for- 
tune , & jouiffant à l’aife, & fans le 
partager avec perfonne, de ce que le 
Païs produit prefque naturellement , & 
de ce qu'ils retirent du travail de Heufs 
Efclaves , ils croupiffent dans une lâche 
& molle oiliveré. Le jeu & la bonne 
chere font prefque les {eu!s exercices 
qui partagent leur tems ; ou les feules 
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chofes qui troublent , ou qui interrom- 1696. 
pent un peu la tranquillité de leur pai- 
fible repos. Point d'émulation pour per- 
feétionner ce qu’ils ont trouvé établi 
avant eux ; ou pour chercher quelque 
chofe de nouveau qui puifle augmen- 
ter leurs revenus , & faire honneur à 
leur Nation , & lui être de quelque 
uulité. 

La feconde eft la négligence de ceux 
qui font chargez des affaires publiques. 

Il eftà naître qu’il s’en foit trouvé quel- 
qu'un aflez intelligent, ou aflez bien in- 
tentionné pour porter les Habitans à ou- 
vri quelque Commerce nouveau, oua 
établir quelque nouvelle Manufaéture , 
ou du moins qui les ait encouragé & 
proteoc dans les deffeins qu’ils ont eus , 

& qui air fait valoir auprès du Prince & 

de fes Miniftres , les projets qu’on leur 
a préfentez. Il faut croire que la multi- 
tude & la diverfité des foins attachez à 
leurs Charges les diftrayent , & les eme 
pêchent de faire attention fur bien des 
chofes qu'ils regardent ordinairement 
comme petires & de peu de conféquence, 
parce qu'ils n'y voyent pas un profit 

préfent , ce qui ne vient que parce  «- 
qu'ils n’en pénétrent pas l'importance , 
& peut-être la néceflité , & encore * 
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3696. moins la facilité qu'il y a à les faire 


v 


réüffir, Cependant ces chofes petites 
dans leurs commencemens peuvent de- 
venir très-grandes dans la fuite , & fai- 
re le fond d'un Commerce confidérable, 
qui ne manqueroit pas d'augmenter les 
revenus du Rei en même-tems que ceux 
des particuliers. | 

Il n’y a pas long-tems que les Ma- 
rons & les Charaigaes étoient inconnus 
dans le Nord. Un Marchand Limofn 


s’avifa d’en porter pour cent écus à la 


Foire de Bordeaux ; & 1l les vendit 
d'abord fi avantageufement, qu’il en fit 
venir en toute diligence une aflez grande 


| quantité qu’il vendit encore mieux : ce 


qui a toujours continué depuis ce tems- 
Ki , & a donné un débouchement fi con- 
fidérable à ces fruits, que ce qu’on re- 
gardoit avant ce tems-là comme une ba- 
gatelle , eft devenu le fond d’un trbon 
Commerce & très-avantapeux pour les 
Provinces où l’on culaive les Châtai- 
gnicrs. Il viendroient en perfection aux 
Ifles; & comme ils ’y feroient pas fujets 
à la gelée, comme en France, ils pour- 
roient fuppléer quand les autres man- 
queroient. On peut raifonner de mème 
d'une infinité de chofes que l'on peut tis 
rer de ces heureufes & fer uies terres, 
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Mais il faur que je donne un avgrtif- 1694. 

_fement à ceux qui voudront commencer 
les épreuves, & établir les Manufatu- 
res dont j'ai parlé dans tout cet article & 
dans les autres endroits de cer Ouvrage, 
c'eft de fe fouvenir que les commence- 
mens font toujours rudes & difhciles , 
& que comme il a fallu beaucoup de pa- 
tience , de dépenfe , de tems, de foin & 
de travail , pour porter les Manufaétu- 
res , les Arts , les Sciences, & le Com- 
merce au point de perfection où nous les 
voyons aujourd'hui en France , 11 faut 
aufh qu'ils s’attendent aux contre-tems 
que les premiers inventeurs des chofes 
ont éprouvez. Mais’ ils doivent à leur 
exemple ne fe point rebuter pour les 
difhcultez qu'ils pourront rencontrer : 
ils doivent tenter différentes voyes , 
employer différens momens, travailler 
fans relâche & avec courage, jufqu’à ce 
ae foient parvenus au but qu'ils fe 

ont propofé. | 

. Mille expériences nousont appris que 
ce qu'on ne trouve pas dans un tems, 
fe préfente fouvent de lui-même dansun 
autre ; que les graines , les plantes & les 
“arbres qui ne réüfliflent pas dans une 
terre , font fouvent merveille dans un 
 ferrain tout voifin. La faifon, la difpo+ 
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£696. fiion du tems, les accidens imprévüûs , 
ou irremédiables , & beaucoup d’autres 
_circonftances contribuent infiniment à 
faire réuflir ou écheoir les entreprifes 
qui paroifloient les mieux cencertées. 
Mais la patience, la vigilance , le tra- 
vail & les AE et a nes. tou- 
tes fortes de difhcultez telles qu elles 
| puiflent € être. C'eft beaucoup demander 
à nos François de l'Amérique ; ; mais il 
faut efpérer que leur intérèt les aidera 
à vaincre la répugnance qu'il ont pour 
le travail, fur tout quand 1l eft un peu 
de longue haleine. 


CHAPITRE IL 


Des Marchandifes propres pour les Îfles, 
[ur lefgnelles il pe 4 un profit confide- 


rable à faire. 


L’égard des Marchands qu'on 

peut porter d Europe aux Ifles,, 1l 
Eu perfuader que tout ce qui {e con- 
fomme par la bouche ; eft un débit in- 
fini, que quelque quantité qu'on en à por. 
te, on n’en à jamais rien rapporté. » (80 
que quand les chofes ont été bonnes , les 
Marchands y ont toujours fait un profic 
raifonnable, 


 Frañgoifes de l'Amérique. 289 = 
Yaifonnable , & ordinairement très-con- 1696. 
fidérable. Pa ! | 

Je mets fous le titre de Marchandifes 

qui fe confomment par la bouche , le 
Bœuf & le Lard , les Farines , toutes {or- 
tes de Poiffon falé , les Jambons , les 
Langues de Bœuf & de Cochon, les 
Sauciflons de France & d'Italie, toutes 
* fortes de Fromages tant François qu'E- 
trangers , les fruits fecs de route efpéce, 
les Huiles d'Olive & à brüler , le Beur- 
re & autres provilions de ce genre; la 
Cire & la Chandelle ; les Vins Fran- 
cois & Etrangers, les Eaux - de - vie, 
les Liqueurs , & généralement tout ce 
qui peut flarer le goût , & fervir à la 
bonne chere & aux plaifirs de la ta- 
ble. Après quoi on ne doit pas oublier 
es remèdes de quelque nature qu’ils puif- 
fent être , bons, mauvais, ou inuules. 
Nos Efculapes qui les acherent , ont foin 
de s'en défaire à un prix d’autañt plus 
haut , qu'ils font moins connus : ils en 
fçavent fur ce chapitre autant pour le 
moins que les Aporiqu'ires de Paris. 

Le Bœuf falé d'Irlande eft le plus ef 
æœimé , & avec raifon; car il eft certain 
qu'il eft tou‘ours le meilleur , le plus 
gras , le plus défoifé , & le moins fu- 
get aux friponneries, pourvü qu’il n'ait 
Tome IF. | 


— 
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1696. potnt été refait dans un certain Port 
que la charité m’empèche de nommer, 
où l’on en eft venu jufqu’a cet excès , de 
mettre dans les Barrils des têtes de Bœuf 
toutes entieres avec les jambes & les 
leds, & mème au Heu de Bœuf, de la 
chair de Cheval avec les pieds encore 
tous ferrez. | | 
Les Marchands ont affez foin de faire 
vifter les Sucres qu’ils reçoivent , & de 
faire faire des Procès verbaux , quand ils 
y trouvent quelque défaut; la condition 
devroit être égale, & les Intendans 
& Juges qui font fur les lieux devroienr 
veiller plus qu'ils ne font {ur Îes malver- 
fations des Marchands, les en punir {é- 
vérement , afin que leur exemple retînt 
leurs femblables dans le devoir. On me 
__ pardonnere bien ce petit avis : car puif- 
que j'ai eu foin d’enfeigner aux Mar- 
chands à connoitre les défauts des mar- 
chandiles des Ifles , 11 me femble qu'il 
eft jufte d'empêcher que les Habitans ne 
foient trompez dens celles qu'ils ache- 
tent , & l’unique moyen pour cela eft la 
" vifite des marchandifes avec la confifca- 
tion & l’amende quand elles fe trouvent 
défectueufes. Das À 
Les meilleurs lards viennent de la Ro- 
chelle aufli-bien que Les farines. Les 
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Marchands de cette Ville font accom- 1696. 
modans , & on s’eft toujours loüé de leur 
droiture , de leur fidelité, & de leurs 
manieres. Les Normands y ont fait tout 
le Commeice pendant un grand nombre 
d'années , & on peur dire que ce font 
_ eux quiont peuplé les Ifles, de forte qu'il 
y a très-peu de familles qui ne foient 
A , ou defcendués d’autres fa- 
milles Normandes ; de. li on doit con- 
clure que nos Infulaires ne manquent 
ni d'efprit, ni d’adrefle, & que les uns 
& les aurres, c'eft.à-dire, les Marchands 
qui viennent de ce païs-li, & nos Ha- 
bitans n’ont pas oublié la fimplicité na- 
turelle à leur Nation. C'eit un plaifir 
de les voir traiter enfemble, les Peuples 
moins rufez y trouvent infiniment à 
piobter.” |. “hp | 
Les meilleurs ferremens, comme ha- 
ches , ferpes, hoùües, toute forte de fer 
travaillé, & les armes viennent de Diep. 
pe. La poudre qu'on appelle mal-ä-pro. 
pos de Cherbourg, car on n'y en a ja- 
mais fait, a toujours pallée pour la meil- 
leure , & a été long-tems l'unique dont 
nos Boucaniers {e fervoienr. Les Nor- 
mands portent encoïe aux Iflesdes toiles 
& des D ntlles de toute efpéce , des cha- 
peaux, des ouvrages d'ivoire, des draps, 
| M pu 
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1696. & comme ils font voifins de Paris, qui 
eft la fource intariffable des modes , ils 
font auf toujours les premiers , ou du 
moins 1ls le peuvent être, qui es por- 
tent lufage dans nos lfles. " 
Les meilleurs vins François viennent 
de Bordeaux & des environs. On fçait 
que tous les vins qu'on charge à Bor- 
deaux , ne {ont pas des vins de Grave ou 
de Gravier , & qu'il y en a infiniment 
davantage qui font dansle Palus , c’eft.à- 
dire , de ces endroits bas & gras, qui 
donnent des vins épais & durs, fire- 
cherchez des Peuples du Nord. C’eft à 
ceux qui les acherenr à les prendre pour 
_ ce qu'ils fontaprès les AWoir bien goûtez, 
fans s'arrêter aux titres pompeux que les 
Marchands leur donnent : car ces Mar- 
_chands font Gafcons , & jouiffént auf. 
bien que les Italiens du privilege d’am- 
Lher autant qu'ils veulent tout ce qu'ils 
difent, Sur quoi il faut remarquer que 
quand ces vins communs, c’eft à dire, 
ces vins de Palus font bien choifis, & 
qu’ils ont pañlé la mer, ils fe dépurent, 
_& font infiniment meilleurs aux Ifles 
que dans le païs qui les a produits, 
_ On ne peut croire la confommation 
de vin qui fe fait dans les {fles. Je n’ofe 
papporter ce que les Fernuers du Do- 


Françoiles de l'Amérique. 293 -— 
maine du Roi m'en ont dit, de crainte 1696, 
qu'on ne me foupçonne d’exagération. 

Il eft très certain , & tous ceux qui con- 

noiflent le pais en conviennent, que 

quelque quantité que les Flottes en ap- 
a Porn, s’il fe paffe deux ou trois mois 

"fans qu'il vienne des Vaiffeaux , on eft 
prefque par tout réduit à l'eau. 

_ Les vins de Bordeaux, de Cahors, & 
autres de ces cotez-là , ne font pas les 
: feuls que l'on porte aux Ifies. On y en 
orte de Provence, de Languedoc , d'I- 
talie , d'Efpagne, de Madere, de Ca- 
narie , de Portugal. J'y ai bû des vins 
du Rhin, du Necre , de Mofelle , & 
des vins de Bourgogne & de Champa- 
gne , qu'on avoit fait vepir en bouteil- 
les. C’eft le moyen le plus sûr de con- 
ferver ces deux derniers. ’ 

A l'égard des eaux-de-vie, & de tou- 
tes fortes de liqueurs , tant de France que 
des pais étrangers , la confommation qui 
s'en fait pafle l'imagination : tout le . 
monde en veut boire, le prix eft la der- 
niere chofe de quoi on s’'informe. Il 

 fufhic que toutes ces boiffons foient bon- 
nes pour en avoir un débit prompt & 

-_ avantageux. | 

Les bonnes eaux de-vie viennent de 
Nantes, de Cognac , d’Andaye , d'Or- 

D: | N üj- 
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1696. Ieans, & de la Rochelle. Il vient quan- 
uté de liqueurs & de vins, de liqueurs. 
de Provence & de Languedoc , de la 
cire en cicrges & en bougies , des fruits 
fecs, de l'huile d'olives, du favon , des 
capres , des olives, des piftaches du Le-g, 
vant , des fromages de Roquefort , de 
Parmefan & d'Auvergne, & une infinité 
d’autres denrées pour la bouche , tant 
pour le ncceffaire que pour le plaifir , & 
quelque quantité qu’on en apporte , tour 
ft enlevé , & les Magazins les mieux 

, fournis {ont vuidez dans un moment. 
Quant aux chofes qui font néceflaires 

pour l’entrerien des Habitans , ou pour 
ieur plaiñir , ou la fourniture de leurs 
Habitations , Jon trouve toujours à les 
vendie promptement , & avec profit 
On compte parmi les chofes néceffaires 
à une Habitarion , les chaudieres de 
cuivre & autre matiere , & les autres 
équipages des Moulins, des Sucreries , 
des Rafineries , des Vinaigréries ; ou 
Diftilatoires , & des ourils pour tous les 
métiers qui font érablis aux Ifles. 

Ce qui eft néceflaire pour l'entrerien 
des Habitans ne peut jamais être apporté 
en trop grande quantité, trop bien choi- 
fi, trop à la mode, ou trop riche , & 
trop cher. Les voiles les plus fines , les 
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plus belles mouffelines, & les mieux tra- 1696. 


vaillées, les perruquesles plus à la mode, 
les chapeaux de caftor , les bas de foye & 
de laine , les fouliers , les botines , les 
draps de toute efpéce , les éreffes de foye, 
d'or & d'argent , les galons d’or, les 
.… cannes, les tabatieres & autres fembla- 
bles bijoux; les dentelles les plus fines , 
les cotffures de femme de quelque prix 
qu'elles puiflent être ;'la vaiffelle d’ar- 
gent, les montres, les pierreries , en un 
mot , tout ce qui peut fervir à l’habille- 
ment des hommes, à l’ameublement & 
wrnement des maïlons , & fur tout aux 
parures des femmes ; tout eft bien vendu 
cherement & promptement : car le fexe 
eft le même par tout le monde , c’eft- 


à-dire , vain , fuperbe , ambitieux ; Les 


\ 


Marchands n’ont point à appréhender 
de n'être pas bien payez de ce qu’elles 
prennent chez eux pour leur ufage par- 
ticuhier. Quand les maris font un peu 
dificiles fur ce point, elles ont toutes 
naturellement des talens merveilleux 
pour les mettte à la raifon , & quand 
cela manque , elles fçaventen perfection 
faire du Sucre , de l'Indigo , ou du Ca- 
ca0 de Lune , avec quoi elles contentent 
les Marchands , qui accoütumez à ces 
manœuvres, leur prêtent la main , & 
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4696. eur gardent religieufement le {ecret. 

On appelle Sucre ou Indigo de Lune, 
celui qu'on fait enlever la nuit par des 
Efclaves affidez, & que l’on vend , ou 
pour payer les chofes qu’on a achetées à 
linfçü des maris , ou des peres, aufquels 
il eft inoui qu'on ait jamais dit le veri- 
table prix des chofes qu’on aachetées. Je 
connois des femmes & des filles de ce 
pais là, qui poñûrroient faire leçon pu- 
blique de la fabrique du Sucre de Lune. 

À propos d’étoffes d’or , je me fou- 
viens qu'étant au Fort Saint Pierre de Îa 
Marcmique vers la fin de 1704. 1l y ar- 
riva un Marchand de Lyon, qui croyant 
faire ün gain confidérable , avoit porté à. 
Cartagene en terre ferme beaucoup de 
ces étoffes d’or & d'argent, qui fe fabri- 
quent à Lyon & à Marfeille : 1lefpéroit 
en urer du moins quatre ou cinq cens 
pour cent de profit Il avoit été trompé : 
Meflieurs les Efpagnols né s’étoient pas 
trouvez d'humeur à lui donner foixante, 
quatre vingt, & cent écus de l’aune de 
fes étoffes , de forte qu'après avoir rodé 
affez long-tems la côte de Cartagene & 
de Caraque fans rien vendre , 1l étoit 
pañlé enfin à la Martinique avec {a Car-. 

alfon toute entiere. | k 
Il vint chez nous, & m'apporta quel- 
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ques piéces de ces belles éroffes, croyant 1696. 
que je les acheterois , pour faire des or- 
nemens d’Eglife. Je les vis, elles me 
_plürent beaucoup , mais je lui dis que 
nous n’eétions pas dans l’habitude d’a- 
cheter des ornemens d’Eglife, & qu’il y 
avoit bien des années que nous nous re- 
poñons de ce foin fur nos Flibuftiers , 
qui fe chargeoient d'entretenir nos Egli- 
fes fans qu'il leur en coûtât rien n1 à 
nous auffi. En effet , ils ont toujours eu 
une attention extrème dans les pillages 
des Villages , ou dans les prifes des Vaif- 
feaux , de mettre à part ce qu'ils croyent 
convenir aux Eglifes, & d'en faire pré- 
{ent à celles des lieux où 1ls font leure 
armemens. Ils apporterent autréfois à la 
Tortuë tousles ornemens & les vafes fa- 
crez de l'Eolife de Marecaye , & juf- 
qu'aux cloches & au coq de cuivre ; qui 
étoit à la pointe du clocher. Ils ont tou- 
jours continué d’en ufer de même , & 
leur pieté répondant à léur bravoure , 
nous avons toujours eu de quoi entrete- 
nir nos Eglifes fans rien acheter , quand 
- elles fe font trouvées dans des lieux fré- 
quentez par les Flibuftiers. 

Cette déclaration chagrina fortt le 
- Marchand Lionnois, 1l ne lui convenoit 
point du tout de “reporter fa ra | 


he 


gén. 2,0 $ Nonveruse Voyages aux fes de 
Fn26 dife en France , où 11 n’auroit peut-être 
pas été en état 2 la payer. Son embartas 
me fit pitié, je penfai un Arme à ce que je 
pourrois faire pour lui > & je lui dis de 
_ me laiffer deux de fes piéces d’étoftes, & 
que fi queiqu ‘un venoit lui en deman- 
der, de n’en montrer que deux ou trois, 
comme s’il n’en avoit pas davantage. 

Je m'en allai fur le foi en une maifon 
de notre voifinage, où je fçavois bien 
que je trouverois bonne'compagnie de 
Dames , & je fis porter avec moi ces 
deux piéces. Je des qu'on m'avoit 
prié de chercher quelque belle éroffe , 
pour faire un jupon à une nouvelle ma- 
rie , que j'avois eu le bonheur de trou- 
ver ces deux piéces, fur lefquelles je les 
priois de me déterminer pour le choix 


que jen devois faire, parce que je ne 4 


m'entendois js ce es fortes de 
chofes. | 

On peut croire que des étôffes Fate 
bien regardées , mais on vouloit fçavoir 
pour qui elles éroient deftinées ( car la 
curiofité ef par tout naturelle au fexe, ) 
& je n’avois garde de les fatisfaire {ur ce 


point. Elles pañlerent en revue toutes les . 


files à marier qui étoient dans le quar- 
er, & dans tout le refte de l’Ifle , fans 
que je difle rien , nipour aprouver , si 
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pour défaprouver ce qu’ elles penfotent; 1696. 
enfin elles en nommerent une , qui de- | 
meuroit au Cul-de-fac Marin, c'eft- 
à-dire , à vingt bonnes lieués du Fort 
Saint Pierre : je fis un petit foùris , qui 
leur ft croire que c'étoit pour celle-là , 
8 auf tôt j'eus le plaifr de les entendre 
raifonner tout de leur mieux fur la fa- 
mille , lesbiens, les qualitez , & la beau- 
té de cette pauvre fille, qui n: penfoit à 
rien moins qu'à {e marier , & à mettre un 
fi beau jupon. La conclufion de tous leurs 
difcours fut , que fi une telle faifoit por- 
tér des jupons d’étoffe-d’or à fa fille, 
elles en pourroient bien porter auf, & 
en faire porter à leurs enfans ; & fur le 
champ , elles vouloient fe partager les 
deux piéces, fans s'informer du prix , ni 
s’embarrafler comment je pourrois m’ac- 
quitter de ma prétenduë commifhon. 
_ Jeus toutes les peines du monde à les re- 
tirer de leurs mains , aufh déterminé {ur 
le choix, que j'én étois peu en peine : 
car elles ne pürent jamais s’accorder. 
Quand je les eus mis en fi bon train, Je 
leur dis le nom du Marchand , en Îles 
avertiflant , que f1 ciles en vouloient 
avoir , il falloir qu'elles fe preflañent , 
parce qu'il en avoit très-peu , & qui 
étoient peut-être déja retenués. 
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C'en fut aflez , je n’étois pas encore 


arrivé au Couvent, qu’elles éroient déja. 
chez le Marchand. Il fuivit mon confeil, 


il en montra peu, & c’étoir roujours fes 


dernieres piéces qu'il leur faloit à mer- 
veille, & dès ce même foir , il en ven- 


dit cinq ou fix. Il vintlelendemainma- 


tin me remercier du fervice que je lus 
avois rendu, & en peu de jours il fe défit 
très-avantaseufement de route {a mar- 
chandife. METRE 

Il n'y a que Îles Livres dont jufqu'à 
préfent , on n’a pas fait un grand com- 
merce dans nos Ifles. On recherchoit les 


armes avec plus d’empreffement ; un bon 


fufil , une paire de piftolets d'un bon 
Maître , un coutelas de bonne trempe , 
c’étoit à quoi penfoient nos anciens Ha- 
bitans ; femblables aux Lacédémoniens, 
1ls fçavoient faire des actions de valeur , 
prendre des Gallions à Pabordage , for- 
cer des Villes fans Canon, défaire des 
Nationsétrangeres, mais ils ne fçavoient 
pas écrire leurs faits héroiques. Les 
chofes font à préfent changées; quoique 
nos Créolles & autres Habitans n’ayent 
point dégeneré de la bravoure de leurs 
ancèrres, ils ont donné dans le goût de 
tout le refte du monde, ils veulent pa- 


roître {cavans , 1ls lifent tous , ou veu- 


Pulerrh 
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ent paroître avoir là , ils jugent des Ser- 1696. 
mons , des Plaidoiers, quelques-uns , & 
entre les autres Mr.... font des Ha- 
rangues. Déja la plüpart de rios Con- 
Lil ers ont étudié en droit, fe {one fair 
recevoir À vocats au Parlement de Paris, 
1l y en a même un qui eft Docteur je 
Droit : les femmes s'en mêlent aufli , 

au lieu de s’en tenir à leur pa TE k 
à leur fufeau , elles lifent lesgros Livres, 
& fe piquent d'etre fcavantes : j'en con- 
nois une qui explique Noftradamus 
aufli-bien pour le moins _ le Miniftre 
TJurieu expliquoit l’Apocai yple. On 2 
crigé plufieurs Sieges de Juftice , tous 
bien garnis de Pr bénreuss: de Notaires, 
de Sergens, & autres Colt fu ppots 
de Juftice. Les Chirurgiens qui joüoient 
autrefois les trois grands Rôles de laMé- 
decine , font à préfent renfermez dans 


0e les bitnes de leur état , il y a des Méde- 


cins &c des Apoticaires. Nous avons en 
quantité des Arpenteurs, des Ingénieurs, 
des Botaniftes , des Aftronomes : nous 
avons mème des Aftrologues & autres 
femblables gens inutiles ou A nÉpbIe au 
Public, 1l faut des Livresà rout cela; car 
quoique la plüpart n'y entendent rien, 
ils veulent paroître fçavans, il leur faut 
pour dr: des cabinets de Livres , qui 
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1696. pourront avec le téms fe changer en Bi- 
bliochèques ; ; c'eft ce qui me fair dire 
qu'un Libraire bien afforti y feroit. par= 
faitement fes affaires, fur tour s’il étoit 
homme d’efprit & accommodant , & 
qu'outre fes Livres , fa Boutique fut en- 
core garnie de papier de toutes fortes , 
d’écritoires les plus à la mode, de cire 
d'Efpagne , de cachets riches , & bien 
gravez, de lunettes d’ approches & autres 
efpéces, & de toutes ces galanteries que 
l’on vend au Palais. Il pourroit s'atten- 
dre que fa Boutique, grande, propre | 
& fraîche, feroit toujours remplie des 
gens oififs dont le païs ne manque pas, 
& le rendez-vous des Nouveliftes , & de 
tous ces pen défœuvrez, qui réglent les 
devoirs & les intérêts de ts lee AUEÉeS, > 
pendant que tout eft en défordre chez 
eux. Mis qu importeroit au Libraire , 
poutvi qu Lrenditiien Les Livres & fes 
autres äflortimens. 

Je pañle plusloin, & la kchien des 
RTE dans nos Ifles me fait croire 
qu'un: Imprimeur y eft néceflaire. Car 
enfin tant de gens qui lifent , liront-ils 
toute leur vie Ééhs rien écrire ? N’auront- 
ils pas la démangeaifon de devenir Au- 

|: CSM. ** Créoile de la Martinique, 
‘+. Dadetrer Droit , & Confeiller au Con: 
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{eil Souverain de cette Ifle , nous a 1696" 
déja donné des Romans Efpagnols de {a 
façon, & peu s’en eft fallu qu'il nait 
compofé une Hiftoire générale de Saint 
Domingue , fur les Mémoires qu’un Mif- 
fionnaire avoit dreflez : d’ailieurs il eft 
Poëte riche, & aime peu l'embarras des 
affaires ; il écrira fans doute , & fera 
bien-aile de faire imprimer fes Ouvra- 
ges {ous fes yeux. On peut tout efpérer 
de fon génie , & on doit tenir pour affü-- 
re, que beaucoup d’autres l'imiteront : 
ainfi fans être Prophéte & fans vouloir 
pénétrer dans l'avenir , 1l me femble 
déja voir une foule d’Auteurs fortir de 
nos chaudieres à Sucre , & de nos Barri 
ques de Cacao. + 
D'ailleurs on fait à préfent des procès 

par écrit , & par conféquent , il faut des 
Factum : or quelle grace auront des 
Factums écrits à la main, à combien de 
fautes & de ratures ne feronr-ils pas {u= 
_ jets? Quelle dépenfe ne faudroit-il pas 
pour en donner à tous les Juges, & à 
tous ceux qu'on a intérêt d'inftruire de 
la bonté de fa caufe ? : 

Il aborde un très-grand nombre de 
Vaifleaux aux Ifles, & fouvent bien plus 

ue dans des Ports de mer des plus con- 
fidérables du Royaume , où on a foin 
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1696. d'inftruire Le Public par des afhches , & 
par des billets, de l’arrivée des Bâtimens, 
dle l’état de leurs cargaifons , du tems de 
leur départ, & du lieu où ils doivent 
aller ; rout cela s'imprime , & eft d’une 
très grande commodité pour les Néce- 
cians. On en feroit de mème aux Ifles , 
; & on s’en trouveroit bien. Je le répete 

donc, 1l y faut établir une Imprimerie ; 
. & pour peu qu'elle foit bien fournie , & 
le Maître habile & diligent , je lui ré- 
- ponds qu’il fera une fortune confidéra- 

ble. Re | 
Voilà un abregé des chofes que l’on 
peut porter aux Ifles, & s'enrichir par 
leur vente ; mais 1l faut que les Mar- 
chands fe mettent en tête de n’y envoyer 
que ce qu’il y a de plus beau en Europe. 
Ce n'eft plus le tems d’y porter de la 
verroterie ou des babiolles , nos Sauva- 
ges mèmes n’en font plus de cas. Il faut 
tout ce qu'il y a de plus beau, de plus 
riche, de plus nouveau , de meilleur goût 
fans s’embarrafler du prix , c’eft l’unique 
moyen d’avoir un prompt débit, & un 

rofit confidérable. Fe 
Les Marchands.qui voudront faire un 
Commerce avantageux , doivent avoir 
un Aflocié , ou un Gommis réfident en 
quelqu’une de nos Iles, La Martinique 
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: eft la plus propre pour cet effet de tou- 1696: 
tes les Ifles du Vent. Il faut avoir foin 
que les Magazins foient toujours rem- 
plis, & toujours aflorris , afin d’être en 
état de débiter fes marchandiles fans fe 
prefler , & qua: d on trouve l’occañion 
plus favorable , & les remplir de Sucrés 
bien conditionnez , & autres marchan- 
difes du païs, afin que les Vaiffeaux arri- 
vants, 1ls n’ayent qu’à décharger prom- 
ptément ce qu'ils ont apporté d'Europe, 
& recharger fur le champ les marchan- 
difes qu'ils trouveront dans les Maga- 
zins Par ce moyen ils feront deux voya- 
ges dans la même année, & ne fe con- 
fommeront point en frais & gages d’'E- 
quipages, leurs cargaifons feront mieux 
venduës , & leurs retours mieux choifis, 
C'eft de certe maniere que Mrs Mau- 
_ rellet de Marfeille , & quelques autres 
Marchands ont fait des fortunes confidé- 
rables dansle Commerce de l'Amérique. 
… Mais 1l faut pour cela avoir toujours un 
fond d'avance , & ne pas attendre le 
retour d’un envoi , pour fonger à en fai- 
re un autre. Il faut avec cela mettre à 
la conduite des affaires un Affocié où 
un Commis qui foit fage , homme 
d'honneur, de bonne confcience , qui 
foit poli & accommodant , qui connoif- 


306  Nonveanx Voyages aux Îfles 

1696. {e , ou du meins qui s'étudie à connoi- 
tre le païs, c’eftà-dire, les marchandi- 
fes qui s’y fabriquent , & les Habitans, 
qui foit attentif a fes affaires , qui voie 
tout par lui-même, fans s'en raporter 
le moins qu'il eft poffible , à ceux qui 
font empleyez fous lui , & fur tout qui 
n'ait point de paflion violente, ou d’at- 
rachement pour le vin , le jeu & les fem- 
mes. 

Je fouhaite que les Habitans des Ifles 

&z les Marchands qui y trafiquent , pro- 
fitent des lumieres qu’un long féjour 
dans le païs, & les emplois que j'y ai eus 
m'ont procurées , & qu'ils fe fervent des 
biens qu'ils pourront acquerir par ces 
moyens comme de vrais Chrétiens doi- 
vent faire. At 
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de 1697: 


CHAPITRE TL 


L'Antenr eff attaqué du mal de Siam. 
Effet prodigieux du Tonnerre. De l'Oi- 
* fean appellé Colibris. Des Burgans de 
teinture ; @° des Liannes à Sang cé 
4 Eau. 


Uclques affaires m'obliseant de 
faire un voyage au Fort &. Pierre 
au commencement de Mai 16 97. j'écri- 
Vis au Superieur de notre Miflion pour 
le prier de venir tenir ma place au Fonds 
S. Jacques pendant quelques jours. II le 
fit de bonne grace , & vint. Je partis 
aufli-côt qu'il fut arrivé. J’achevai en 
trois où quatre jours ce que j'avois à 
faire ; mais lorfque } e me difpofois à 
m'en retourner à ma lent Je me 
fentis attaque : d'une violente douleur de 
têce & de reins, accompagnée d'une 
rofle fiévre ; fimptômes aflurez du mal 
de Siam. Je fus d’abord faigné au x pied ea 
& puis au bras. Cette dérnicre L faignée arrivé à 
fit défetperer de ma vie, parcèque je F'RUIQUE 
m'évanouis , & malgré tout ce qu’on 
put faire , je demeurai près d'une nes 
fans connoïffance, Je revins enfin co: 


— 


_ 
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1697. me d'un profond fommeil ; quelques 
heures après, 1] me prit un crachement, 
ou plürôt un vomiffement de fang très- 
fort , & qui me faitoit tomber dans des 
efpéces de convulfions , quand au iieu de 
fang pur & liquide , j’'étois obligé de jet- 
ter des grumeaux d’un fang épais & re- 
cuit, Cela dura près de vingt-quarie heu- 
res. Pendañt ce rems-là mon corps fe 
couvrit de pourpre depuis la tête juf- 
_ qu'aux pieds , les taches qui étoient de 
Ja grandeur de la main , & de difiéren- 
tes couleurs , s’élevoient fenfiblemene 
au-deffus de la peau. Je fouffris de gran- 
des douleurs le troifiéme & le quarrié- 
me jour. Le cinquiéme je fus furpris 
d’une léthargie, ou fommeil involon- 
taire qu’on ne pouvoit vaincre. J'avois 
rech les Sacremens le jour précédent , 
ce qui fit que je priai le Religieux qui 
étoit avec moi de me laifler en repos, 
& de-dire aux Médecins de laifler agir 
la nature, & qu'étant entre les. mains 
de Dieu, j'attendrois avec une entiere 
réfignation ce qui m'arriveroir. J'avois 
cependant une efpérance certaine, & 
comme une afflurance morale , que certe 
maladie n’auroit point de facheufes.fui- 
tes, je le dis à mon Confrere, que je 
voyois tout confterné ; 1l fe raflura un 


/ 
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peu , &-me laifla en repos. Je dormis 1697, 
près de vingt heures fans m’éveiller, & 
endant ce tems-là , j’eus une crife ou 
{ueur fi abondante qu’elle perça plufieurs 
matelas les uns après les autres. Je me ré- 
veillai enfin fort furpris de me trouver 
dans un autre lit, & d’en voir deux dans 
la chambre où il n'y en avoit qu'un, 
quand je m'étoisendormi. Je demandai 
d'abord à manger. On voulut me porter 
dans l’autre lit, comme on me dit qu’on 
avoit fait plufeurs fois pendant mon 
{ommeil ; mais j'aflurai que je me fenrois 
affez de force pour y aller. En effet, je 
me levai , on me changea de linge , & je 
me couchai dans l’autre lit, me trouvant 
fans autre incommodité qu'une faim ca- 
nine qui me dévoroit. On m'apporta un Guérifoa 
bouillon que j'avalai comme fi ç'eûr éré‘xtracr-. 
une goute d’eau; mais1 fallut pour avoir du 
la paix , me donner du pain & de la vian-teur. 
de , fans quoi je voulois me lever pour 
en aller chercher. Je m'endormis après 
que j'eus mangé , & ne me réveillai que 
fix ou fept heures après, avec la mème 
faim , fins la moindre apparence de fié- 
vre , ni de mal de tête. Il ne me reftoit 
. de ma maladie que les marques dupour- 
pre, qui m'avoient rendu le corps mar- 
-_qué comme celui d'un Tigre, 


1697. 


Con- 
jeture 


qu’on ti 


toit def 
malades 
par Îles 


fourmis, 


. Le huitième jour fur le foir, jé com 


mandai à deux Négres que j’avois amené 
avec moi de notre Habitation, de mete- 
nir mon cheval prêt pour le lendemain 
trois heures avant le jour, & d’acheter 
deux ou trois volailles roties , avec du 
pain & du vin pour eux & pour moi , 
&c fur tout de ne dire à perfonne que je 
voulois partir. 
La raifon qui me faifoit précipiter ainfi 
mon départ , étoit que j'étois mangé des 
fourmis. Je n’en avois pas une feule au- 
tour de moi au commencement de ma 
maladie , quoique dans ce tems-là , la 
bafle-rerre en füt toute couverte. On re- 
gardoit comme un figne mortel , quand 
les fourmis fuyoient les malades comme 
elles m'avoient fui; mais ces infectes 
ayant reconnu après la crife, qu’elles s’é- 


toient trompées, & que je ne devois pas 


mourir , elles étoient revenués en fi 
grand nombre, & avec tant de fureur 
qu’elles fembloient me vouloir dévorer 
tout vivant, parceque je leur échapois 
par ma guérifon. Cette incommodité 
ne fe trouvant point chez nous à la Ca- 


befterre , j'avois réfolu d'y retourner, 


& pour n'avoir point de procès avec 
les Médecins & mon Confrere, je vou- 
lois partit fans dire adieu à perfonne. 
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. Mes Négres ne manquerent pas de me 1697. 
venir avertir fur les crois heures du ma- 
tin. Je me levai aufli-tôt , ils m'aiderent 
à m'habiller ; nous fortimes doucement, 
& je montai à cheval , laiffant routes mes 
hardes dans la chambre , à la réferve de 
mon manteau, que je mis fur mes épau- 
les, parcequ'il faifoit froid. La tête me 
tourna un peu-quand je commençai 4 
marcher ; cela m'obligea de faire tenir 
un des deux Négres à côté de moi pour 
me foûtenir dans un befoin , pendant 
que l’autre alloit devant le cheval pour 
l'empêcher de s’écarter, ou d'aller trop 
vite. 

Nous arrivâmes au morne de la calle- 
baffle vers les fept heures. Le travail du 
chemin , & le froid avoient tellement 
augmenté mon appétit qui n’étoit déja 
que trop grand , que je n'eus prefque pas 
la patience d’atrendre que les Négres euf- 
fent amalfe quelques fougeres pour m'af- 
feoir , & manger plus à mon aife. De 
deux chapens qu'ils avoient acheté, je 
leur en donnai un, & je mangeai l’autre, 
ou plutot je le dévorai dans un moment. ? 
Je repris enfuite la moitié de celui que 
je leur avois donné, & je les avertis de 
manger promptement, ls le firent aufli- 
tot, & bien leur en prit : car pour peu 


2 ie 


1697. qu'ils euflent tardé , ils n’auroieut point 


‘afluré que je ferois un grand coup, fi 


déjeüné , & cependant après avoir tant 


_ mangé, j'avois encore un appétit aufli 


dévorant ques'il y avoit eu trois ou qua- 
tre jours que je n’eufle mangé. Je remon- 


ai à cheval , & continuai mon voyage 
vers la grande ance , où j’arrivai fur les 
dix heures. Je furpris infiniment le Cu- 


é, & tous ceux que je rencontrai fur 
e chemin , qui virent avec étonnement 


que j'avois encore le vifage &e les mains. 


joutes couvertes de pourpre. Je ne man- 
quai pas de demander à manger en ar- 
rivant, On m'en apporta, & je man- 
geai à peu près comme un homme qui 
meurt de faim en attendant le diner, je 
me mis dans un hamac, où je m’endor- 
mis fi bien , qu'il fallut me réveiller 


pour diner. J'arrivai {ur le foir au Fonds. 
S. Jacques; où le Superieur penfa tom 


ber de fon haut quand il me vit. Un mo- 
mentaprès que je fusarrivé , 1l reçütune 
Lettre du Religieux qui étoit au Mouil- 
lage , qui lui marquoit la peine où il 


étoit de ne fçavoir ce que j'étois deve- 


fu, qu'il fuppofoit cependant que j'é- 


tois retourné au Fonds S. Jacques, parce 
‘qu'on n’avoit trouvé n1 les Négres , n1 


mon cheval, & que le Médecin l'avoit 


Je 


ce 
CR 
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je pouvois y arriver en vie, & qu'en cas 1697 
que cela fur, il falloit me garder à vüé 
dans une chambre bien clofe, jufqu'à 
ce que les marques du pourpre étant dif- 
fipées , on n'eùt plus lieu -de craindre 
une rechute , à laquelle 1l n’y avoit 
point de reméde. Je promis. tout ce 
qu'on voulut, pourvü qu'on me don- 
nat à manget ; MAIS dès le lendemain je 
montai à cheval , & m'en allai vifiter les 
travaux qu'on avoit fait en mon abfen- 
ce , me crouvant entierement délivré 
d'une maladie fi dangereufe fans pren- 
dre aucun reméde depuis que je m'étois 
échape de la Bafle-terre ; & {ans autre 
mal que d’avoir chanué de peau , & d’a. suite de. 
voir fouffert pendant plus de trois mois AU 
une faim canine fi furieule, que je n’é- l'Auieur, 
rois pas maitre de ma ratfon, & que 
j'aurois mangé jour & nuit {ans me raf- 
fafier. Le Médecin , les Chirurgiens, & 
les Religieux de la Charité regarderent 
ma oucrifon & les fuites quel e avoir 
eüés , comme la chole la plus particu- 
liere qu ils euffent encore vüé dans cette 
maladie. du MT 
… Nous reçümes cinq Religieux de Fran- 
ce dans les mois de Juin & de Juillet. Des 
deux premiers qui arrivereñt , on en mit 
un au Cul-de-fac de la Trinité à la place 

Tome IF. O à 
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1697. du Pere Eflienne Aftrucq , qui fouhai- 
roit de fe retirer en France , après avoir 

{ervi les Millions pendant plus de dix ans 

avec beaucoup de pieté, de charité & de 

zèle , & avoir rempli toutes les charges 

de la Religion, avec toute la prudence, 
le défintereflement & le bon exemple 
qu'on pouvoit attendre d'un très-parfait 
Religieux. On envoya le fecond au Fonds 

S. Jacques, pour me foulager du fervice 
d'une des deux Paroifles que je fervois 

{eul depuis fix à fept mois. Ce Religieux 
nominé Jean Mondidier étoit de ma 
Province , & encore fort jeune. Le Su- 
perieur me chargea d'en avoir foin, de 

* l’inftruire , & de veiller fur fa conduite. 
Comme 1l etoit d'un bon natu:el , fort 
fage , fort doux , & qu'il avoit été par- 
faitement bien éle:é , 1l me donnoit 

aflez de fatisfaction ; 1l n’y avoit qu’une 
chofe qui me faifoit de la peine, c'eft 
qu'ayant aimé {a chafle avant d'èrre Re- 
ligieux , cette pailion s'étoit réveillée fi 
fortement que je ne pouvois lui faire 
entendre raïfon là-deflus. Je craignois 

* fans cefle qu'il ne für mordu de quelque 
fe pent, ou qu'il ne für caufe que le pe- 

tit Négre qui le fuivoit , n'eût le même 
accident. Outre cela 1l ufoir plus de 


poudre que quatre Chafleurs , & per- 
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doit la plus grande partie de fon tems 1697. 
à cet exercice. Je m'apperçüs un jour 
qu'il mauquoit beaucoup de poudre 
dans un-barril que j'avois acheté pour 
faire fauter des pierres de taille ; je me 
doutai aufli-tôt que mon chaffeur avoit 
voulu s’en pourvoir d’une bonne quan- 
tité , pour n'être pas obligé de m'en de- 
mander fi-tôt. Je voulus m'en éclaircir 
avec lui , & je n’en pus rien tirer ; je 
croi que je l’ignorerois encore à préfent 
fans l’accident qui me le découvrit quel- 
ques jours après. 

Le 16 Août nous fümes priez à diner 
par le Pere Curé de la Grande Ance, où 
l'on célébroit ce jour-là la Fête de Saint 
Hyacinthe Patron de la Paroifle. Pen- 
dant que nous étions à table , il furvine Ffers du 
un grand orage , & le tonnerre tomba 
fur notre Maifon du Fonds S. Jacques. Il 
perça le toit en plus de mille endroits y À 
peu près comme fi on y eüt tiré pluñeurs 
coups de canon charsez de balles de 
moufquets. Il brifa tous les carreaux de 
ma chambre , fur lefquels étoit un cof- 
fre qui renfermoit encore environ qua- 
tre- vingt livres de poudfe qui reftoient 
du barril. Il fit encore bien d’autres fra- 
cas , entre lefquels le plus extraordi- 
naire fut de rompre en piéces le lit & 
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1697. le coffre de mon Compagnon, & de fe- 


mer par toute la maifon, la cour & le 
jardin toutes fes hardes & fes meubles, 
fans laifler autres chofes dans la cham- 
bre que quelques paquets de gros papier 
où étoient renfermées plus de vingt li- 
vres de poudre qu'il avoit ôté du baril. 

e Rafineur envoya un Néore à cheval, 

our m'avertir du défordre qui étoit ar- 
rivé dans la maifon , où le tonnerre 
avoit mis le feu en fe retirant. Je vins 
à toute bride , pour tâcher de remédier 
à ce malheur. Je trouvai que nos gens 
aidez par la groffe pluye qui avoit fuivi 


le tonnerre , avoient éteint le feu pref- 


qu'aufli-tôt qu'il avoit été allumé ; & je 
vis avec la derniere furprife que le ton- 
nerre avoit calciné la poudre qui étoit 
dans ces paquets, & l’avoit réduit en une 
efpéce de charbon , ou de pierre noire, 
comme fi c’eür été du charbon pilé & ré- 
duit en malle avéc de la gomme, qui ne 
fe froifloit qu'avec difhiculté , auquel 
il ne reftoit qu'une légere odeur de foul- 
fre , & qui ne brüloit pas plus vite que le 
charbon deterre , dont on fe fert dans les 


forges. J'ai fait voir des morceaux de 


cetté poudre calcinée , & j’en ai donné à 
pluneurs perfonnes qui ne pouvoilent af- 
fez admirer ce prodige. | 


= 
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Ce coup de tonnerre fit beaucoup de 1697. 

peur à nos gens, & en auroit fait bien 
_ davantage à mon Compagnon & à moi, 

fi nous avions été dans nos chambres, & 

me caufa bien de la dépenfe pour réparer 

la charpente , la couverture , & tout ce 

qu'il avoit brifé, mais il frun bien dont 

j'eus lieu de remercier Dieu, qui fut de 

faire perdre la pañlion de la chaffe à mon 
compagnon , qui n’y voulut plus retour- 

ner depuis la déroute de fon magazin à 
poudre. Il s’appliqua avec fuccès à des 
chofes plus convenables à fon étar, & 

pour fe delaffer un peu l’efprit , il en- 

treprit d'élever & d'aprivoiier des Co- 
hbris. 

Cet oifeau eft fans difficulté le plus Detcrip- 

beau & le plus petit qu'il y ait au mor- A ù 
.de. Il ÿ a des Auteurs qui l’appellent o1- appellé 
feau bourdonnant , parceque quand 1l Cphbris, 
vole; 1l bourdonne comme les abeilles, 

ou comme ces grofles mouches qu'on 
appelle des bourdons. D’autres l’appel- 

lent l’oifeiu-mo che à caufe de fa peri- 

tefle. Nvus François le nomment Coli- 

bris, qui eft le nom que les Caraïbes 

lui ont donné. Il me (embie qu'on S'y 

doit tenir : car 1l eft permis aux gens de 
donner des roms à ce qui dépend de 

leur Domaine. Lorfqu'il eft plume , il 

AU) 
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1697. n'eft ouéres plus gros qu'une noilette . 


je parle du male : car la fémelie eft en- 
core plus petite. Il ne paroït quelque 
chofe que quand il eft couvert de plu- 
mes. Elles font en partie d'un verd do- 
re tirant {ur le violet changeant , & tel- 
lement nuancé qu'il eft difhicile de con- 
noître parfaiement de quelle couleur 
elles font. Ces plumes font extrème- 
ment fines & délites, & couvertes d’un 
petit duvet furdoré, le plus fin qui fe 
puiffe imaginer. Les males ont fur la tète 
une huppe en maniere de couronne de 
très belles plumes, les fémelles n’en ont 
point. Le bec de cet oifean eft long 
d'environ un pouce , fort délié, & un 
peu courbe. Il en fort une petite langue 
fine , longue , & divifée en deux , com- 
me deux filets qu'il pafle fur les fleurs, 
& fur les feiilles des plantes odorifé- 
rentes pour en enlever la rofée qui lui 
fert de nourriture. Ses aîles font dans un 
mouvement fi vif, fi prompt & fi conti- 
nuel , qu’on a peine à les difcerner. Il ne 
s'arrèce prefque jamais dans un même 
endroit , 1l eft toujours en mouvement, 
il ne fait autre chofe , que d'aller de 
fleur en fleur , où ordinairement fans 
pofer le pied , & volrigeant fans cefle 
autour , 1l y pafle la langue ; & en re- 


bin 
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cucille la rofée. Les enfans prennent 1697. 
ces petits oifeaux avec des baguettes fro- 
tées de glu ou de gomme ; ils s'appro- 
chent doucement des endroits où 1ls les 
voyent , en remuant en l'air leurs ba- 
gucttes , ces petits animaux ne manquent 
pas de s’en approcher pour découvrir ce 
que c’eft , ils y paflent la lange , & de- 
meurent pris. On leur enfonce aufli tôt 
un petit brin de bois dans le fonde- 
ment , on le tourne pour y faire atra- L 
cher les inteftins, & on les tiré dehors, 
_ après quoi on les pend par le bec à a 
cheminée , où 1ls féchent entierement 
fans que leurs plumes fe détachent. Le 
meilleur cependant eft de les faire fé- 
cher dans une étuve enveloppez dans 
de petits facs de papier : car 1l eft cer- 
tain que la fumée , ou une chaleur trop 
vive , gate toujours un peu le brillant 
du coloris de leurs plumes. Leurs nids 
ne font pas moins dignes d'admiration. 
Ils font fufpendus en l’air à quelque pe- 
tite branche , ou même dans les mai- 
{ons , ou autres lieux qui les mettent à 
couvert du vent, de la pluye & du So- 
leil. Ils font environ de la groffeur de 
la moitié d’un petit œuf de poule, com- 
pofez de petits brins de bois entrelaflez 
comme un pannier , garnis de cotton & 
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de moufle , d'une propreté & d’une déli- 
catefle merveilleufe. Ils ne font jamais 
que deux œufs gros comme des pois 
communs , blancs , avec quelques petits 
points jaunes. Le male & la femelle les 
couvent l’un après l’autre ; mais la fé- 
melle y eft bien plus long-tems que le 

A t : | 
mâle , elfe ne les'quitte que quelques 
momens le foir & le matin , pour aller 
chercher fa nourriture. Le mâe tient fa 
place pendant ce tèms là, afin que les 
œufs ne fe refroidiffent point. Les pe- 
uits étant éclos ne paroiflent pas plus que 
deux mouches, qui fe couvrent peu à 
peu d'un duvet très fin , auquel les plu- 
mes fuccédent dans la fuite. 

Je montrai au Pere Mondidier un nid 
de ces petits oifeaux , qui étoit fur un 
appentis auprès de la maifon. Il Pempor- 
ta avec les petits , lorfqu'ils eurent quin- 
ze ou vingt jours , & le mit dans une 
cage à la fenêtre de fa chambre , où le 
pere & la mere ne manquerent pas de 
venir donner à manger à leurs enfans, 
& s'apprivoiferent tellement qu'ils ne 
fortoient prefque plus de la chambre , 
où fans cage, & fans contrainte ils ve- 
noient manger & dormir avec leurs pe- 
tits. Je les ai vu fouvent tous quatre fur 


le doigt du Pere , qui chantoient comme 
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s'ils fn étésfur une branche d’arbre. 1697: 
11 les nourrifloit avec une pâte très fine, 
_& prefque claire comme de la boüillie, 
qu'il faifoit avec du bifcuit, du vin d'Ef- 

.pagne & du Sucre. Ils paoient leur 
langue fur cette pâte , & quand ils 
bien raffafñez , 1ls voltigeoient &  - 
chantoient. Leur chant eft une efpéce 
de peut bourdonnement fort agréable ; ; 

1! eft clair & foible, étant proportionné 
à l'organe qui le Droduit. Je n'ai rien 
vü de plus ‘aimable que ces quatre pe- 
tits animaux qui volrigeoient de tous 
côtez dedans & dehors la maifon , & 
qui revenoient dès qu'ils cntrddient la 
voix de leur pere nourricier. Il les con- 
ferva de cette maniere pendant cinq ou 
fix mois , & nous efpérions de voir bien- 

tôt de Eu race , quand le Pere ayant 
oublié un foir d’ Ann la cage où ils 
fe reuirotent , à une corde qui pendoit 
du plancher pour les garantie des rats, 

1l eut le chagrin de ne Îles plus trouvet 
le lendemain matin. " avoient été dé- 
vorez. 

On prétend qu'il yenade cinq ou fix 

Û efpéces qui ne différent entre-elles que 

. par la groffeur , & le coloris de leurs 
| plumes. À l'égard de la oroffeur , 1} m'a 
paru que certe * différence étoit allez dif- 
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1697. ficile à remarquer, & pour le coloris, je 


ne vois pas que cela doive faire une et- 
pèce particuliere vü le peu de différen- 
ce qu'il y a entr'eux. : 

J'eus dans la fin du mois de Juillet. 
deux Hôtes qui m'auroient fait plus de 
plaif ir s'ils étoient venus m'aider quand 
jétois feul. Le premier étoit un Reli- 
gieux Carme de la Guadeloupe nommé 


Le Pere Je Pere Raphaël , qui s'étoit mis en tête 


Raphaël, 


Carme. 


d'établir les Religieux de fon Ordreà la 
Marunique , en Eu procurant les Pa- 
roiffes de Culs-de-facs Robert & Fran- 
çois , où nous n'avions pas de Religieux; 
parceque la maladie de Siam nous en 
avoit enlevé un er nombre. Après 
qu'il eùt demeuré quel ee jours dans 
notre Convent du Motillage , 1l prit 
prétexte de vouloir voir la Cabefterre , 
afin de pouvoir négocier plus aifément 
avec les Habitans de ces deux quartiers 
dont quelques-uns le connotfloient , par- 
cequ'il avoit été leur Curé à Marie-Ga- 
lante avant qu'ils en fuffent chaflez par 
les Ang'ois. Le Superieur de notre Mif- 
fion me manda de l’obferver de près, 
& de ne rien oublier pour faire échoüer 
fon deffein , mais d’une maniere qui ne 
lui donrat aucun foupçon que nous l'euf- 
fions découvert. I vint chez nous am 
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Fonds S.Jacques,où je le retins près d’un 8697 
mois , remettant trous les jours fous dif- 
férens prétextes le voyage qu'il vouloit 
faire en ces quarriers-là , pour voir fes 
anciens amis, où je le voulois accom- 
pagner ; & afin qu'il ne s’ennuyat pas , 
je fis en forte que nos Curez du Macou- 
ba , de la Baffe- pointe, & de la Grande 
Ance l’inviterent chez eux à quelques 
Fêtes , où 1ls le retinrent le plus long- 
tems qu’il fut pofible. A la fin j'eusnou- 
velle qu'il nous étoit arrivé trois Re- 
Jigieux de France. Je n’eus garde de le 
dire à mon Hôte , mais feignaht que rien 
ne me retenoit plüs , & que fétois en état 
de l'accompagner aux Culs-de-fac Ro- 
bert & François , nous partimes enfem- 
ble. J'eus le plaifir de voir tous les mou- 
vemens qu'il fe donna pour engager les 
Habitans de ces quartiersà demander des 
Religieux de fonOrdre, pour fervir leurs 
Paroifles, attendu l’'impoffibilité où nous 
étions de leur donner des Curez. F'af- 
feétai de lui donner toute la commodité 
qu’il pouvoir fouhaiter pour faire fes bri- 
gues ; mais quand je vis qu'il s’étoit affez 
fatigué , & que les Habitans commen- 
goient à goûter fes raifons, & les pro- 
mefles qu'il leur faifoit dont j'étois bien 
informé , maloré toutes les précautions 
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1697 quil prenoit pour m'en Gter la connoif. 
lance , après , dis je ; qu'il eüt mis {on 
Eu en bon train au Cul-de-fac-Ro- 
bert, 1l voulut pouffer jufqu’au Cul-de- 
{ac Fran pet où 1l efpéroit réüflir en- 
core plus facilement. Lorfque nous 
étions fur le point de nous embarquer 
pour y aller , je demandai au Marouil- 
lier qui avoit % clef du Prefbytere , sl 
croyoit qu 1l für en état de loger le Re- 
higieux qui y viendroit Wu deux ou 
trois jours. Cette demande furprit toute 
la compagnie qui ne s’y attendoit point 
du tout , & mon Carme plus que tous 
les autres. Quoiqu'il ‘üt homme d’ef- 
prit , 1l ne püt cacher le défordre où 
cette nouvelle le mit; 1] me demanda 
qui étoit ce Religieux , je fut répondis 
que je ne le nt dos ape » parcequ'1l 
ne failoit qu'arriver , & que le Supe- 
tieut me marquoit Fonte de voir fi 
les maifons curiales étoient en état , 
parceque fur ce que je lui mariderois , 
1l envoyeroit deux Religieux pour dé. 
fervir les Paroiffes, ou les employeroit 
en d’auties endroits. Les Habitans té- 
moignerent bien de la Joye d'être fur le 
oint d’avoir un Curé réfident. Le Mar- 
guillier me dit que l'Eglife & le Pref- 
bytere étoient en état, & que le Re- 


à 


F À aus de L Amérique. 329 ms 
ligieux feroit content d'eux. | 1697e 
Me partis feul pour le Cul- de-fac- 
François : car mon Compagnon voyant 
qu il n° y avoit plus rien à faire pour ge 

deflein , feignit d'être incommodé 
re au Cul de-fac-Robert , où 1 
m'attendit. Les Habitans du Cul-de-fac 
Fr ançois parurent fort contens quand ils 
fçürent que nous étions en état de leur 
donner un Curé réfident dès qu'ils fe 
roient eux-mêmes en état de le recevoir, 
& me promirent que ce feroit dans très | 
peu de rems. Ce n’étoit pourtant pas 1 in- 
tention de notre Superieur. Nous avions 
un beloin plus preflant de Religieux à la 
Guadeloupe & à S. Domingue , où la 
maladie avoit emporté prefque tous les 
Curez. Je fis naître exprès un incident 
- fur lequel il falloit avoir la décifion de 
M. l’Intendant, qui ne pouvoit manquer 
de produire une difcuffion affez longue 
pour nous donner le tems de roéé Aie 
d’autres Religieux de France. Cela arri- 
va en effet comme nous l’avions penfé 
& nous fümes maîtres de faire der v# 
les deux Paroiffes par le Religieux qu’on 
mit au Cul-de-fac Robert, Los que les 
autres euflènt lieu de fe plaindre, &c pas 
ce moyen d’ envoyer un Religieux à la 
Guadeloupe Je ta à. Domingue. Je 
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1697. retournai au Cul-de-fac-Robert, où je 
trouvai mon Carme chez le fieur Ga- 

gneron , & je le ramenai au Fonds Saint 
Jacques. Il n’y demeura pas long-tems , 
il s’en retourna au Moüullage , & de-là 
à la Guadeloupe , auffi content des civi- 
lités que nous lui avions faites, qu'il 
l'étoit peu du fuccès de fon voyage. 

Le Pere L'autre Religieux étroit un Minime 

no Provençal , appellé le Pere Plumier. Il 
avoit entr'autres talens un génie mer- . 
veilleux pour la Botanique, & une main 
admirable pour défigner les plantes. Il 
avoit été envoyé aux Ifles quelques an- 
nées auparavant avec un autre Proven- 
çal, Medecin de Profeflion & Chimifte. 
La Cour qui les entretenoit , avoit def- 
tiné le Minime pour faire les figures des 
plantes entieres & diffequées ; &c le Me- 
decin Chimifte, pour en tirer les hui- 
les , les fels , les eaux , & autres minu- 
tes. | 

Medecn Le Medecinétoit la copiela plus par+ 


HMS g"° de l’avarice qui ait jamais éré tirée 
Sunan, d'après nature, ou pour parler plus juf- 


te, c'étoir J'avarice même. Il me fufhra 
° de dire, pour en donner une légere idée, 
qu'il ne vivoir que de farine de manioc 
& d’anolis, Quand il partoit le matin 
pour aller heiborifer , 1l portoit avec , 
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lui une caffetiere monacale , c’eft-à-di- 
re, une de ces caffetieres qu’on fait chau- 
fer avec de l’efprit de vin. Mais comme 
cette dépenfe auroit été trop contraire à 
l'économie dont il faifoit une étroite 
profeflion , il ne garniffoit la fienne que 
d'huile de Palma Chrifti ou de poiffon. 
Celle qui ne hui coutoit rien étoit tou- 
jours la meilleure. Un petit fachet de fa- 
rine de manioc accompagnoit la caffe- 
uiere. Lorfqu'il étoit arrivé au lieu où 1l 


| 


UE | 
1697° 


vouloit travailler , il fufpendoit fa caf 


fetiere à une branche , après l'avoir 
reinplie d’eau de balifier ou de fontai- 
ne , {elon l'endroit où il fe trouvoir. Il 
cuéilloit en travaillant , & goûtoit les 
herbes qui lui tomboient fous la main, 
& tuoit autant d’anolis qu'il croyoit en 


avoir befoin. 


_ Je croi avoir déja dit que les anolis 

font de petits lézards de fept à huit pou- 
P : ORRUNMEL Te LE 

ces de longueur , y compris la queuë, 

qui eft beaucoup plus longue que le 


corps. Ils font de la groffeut de la moi- 


Anolis, 


e‘pece dè 


Lezard » 
fa def- 
CtiPt10N) 


tié du petit doigt. On peut juger ce que. 


leur corps peut être quana 1l eft vuidé 


 & écorch£; quelle graiffe & quelle fub- 
 ftence 1l peut fournir aux herbes avec 


lefquelles on le fait cuire. Il faut pour- 


æant avoler que ceux qui ne cherchent 
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1697. dans les viandes que la rendreté & la fa 
cilité de la digeftion , la trouvent à coup 
sûr dans celle-ci. | î | 
Une heure ou environ avant le tems 
qu'il avoit deftiné pour prendre fon re- 
pas , 1l allumoit fa lampe, il mettoit les 
herbes hachées dans la caffetiere avec 
autant d’anolis qu'il jugeoit néceffaire , 
‘pour donner à fon eau & à fes herbes la 
graifle & le fuc convenables pour en 
faire du boüillon. Quelques graines de 
bois d'inde écrafées, ou un peu de pi- 
ment lui tenoient lieu de fel &c d’épi- 
ceries , & quand ce vénérable dîné étoit 
cuit , il verfoit le boüillon fur la farine 
de manioc étenduc fur une feuille de 
balifier. C’éroit-là fon potage , qui lui 
fervoit en mème-tems de pain pour man- 
ger fes anolis, & comme la répletion 
eft dangereufe dans les païs chauds, fa | 
caffetiere lui fervoit pour le repas du 
matin & celui du {oir ; qui tous deux 
ne lui revenoient jamais à plus de deux 
 fols fix deniers. C'étoit pour lui un car- 
naval , lorfqu'il pouvoit attraper une 
* grenoüille , elle lui fervoit pour deux 
jours au moins, tant étoir grande la fru- 
galiré de cer homme. J'ai pourtant OÙ : 
dire à beaucoup de gens qu'il relächoit 
infiniment de cette aufterité de vie » 
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quand il mangeoit hors de chez lui , ou 1697 
aux dépens œ aücrui, ‘Jar crû is - 
mettre 1c1 cette maniere de vie écono- 
mique , afin que ceux qui voudront li- 

miter lçachent comment 1ls s'y doivent 
prendre , &c à qui ils ont Pobligation de 
linvention. 11 travailloit à amollir les 

os, & prétendoit de faire bonne chere 

ne rien dépenfer , $1l pouvoit trouver 

ce fecret ; 5 mais par bonheur pour les 
chiens qui feroient morts de faim , fi ce 
galant homme eût réeufli, la Htone {e 

mit entre le Minime & lin , & les obli- 

gea de fe féparer. Ils revinrent en France 

“après dix-huit ou vingt mois de travail , 
chargez de graines , de feuilles , de ra- 

cines , de fels , d'huiles & autres ba- 
bioles , & de quantité ce plaintes l'un 
contre l’autre. Il y a apparerce que le 
Minime avoit plus de raifon que le Mé- 
decin , ou qu'il | fur mieux écouté , puif- 

que Lo congedié , ê& Hole Mi- 

nime fut renvoyé aux Ifles pour tra- 
vailler de nouveau. À l'égard du Méde- 

cin, j'ai {çù étant a Marfeille ;que con- 
tinuant fon travaï de Botaniite, 1l avoit 

“un jour apporté certaines herbes qui lui Le Me. 
avolent paru merveilleufes pour purger decin 
doucement , 1l en fit faire de la {oupe M Ch 
qui fit mourir lui, fa femme , fes deux uns 


enfans & fa Nltante. w 
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1697.  L’occafion du renvoi du P, Plumier 
Lerer. AUX Îfles , fut aufli finguliere qu'inutile. 

Plune, La voici. Un Médecin Anglois avoit pu- 

cn 2 blié un Livre de Plantes de l’ Amérique, 

veyéaux dans lequel 1l avoit fait graver plus de 

RE efpéces de Fougeres. On crut qu'il 

fond étoit de l'honneur de la Nation d'en dé- 

ME couvrir davantage; & comme on ne con- 


noifloit perfonne dans tout le Royau- 


me plus capable de foutenir le poids de 
cette grande affaire que ce Minime , 
on lui en donna la commifhon. Il y avoit 
environ fix mois qu'il étoit arrivé à la 
Martinique , quand après avoir épuifé 
toutes les Fougeres de la Baffe-terre , des 
Pitous du Carbet , & du Morne de la 
Calebaffe , 1l vint à la Cabefterre pour y 
en chercher d'autres. Il avoit logé dans 


notre Convent duMoiüllage tout letems” 


qu’il avoit demeuré à la Bafle-terre. No- 
tre Superieur , qui étoit de {on Païs, lui 
avoit donné oratuirement une chambre 
& latable, & me le recommanda quard 
il vint à la Cabefterre. Cette recom- 
mandation ; fon mérite perfonnel , & 
la gloire de la Narion , pour laquelle 1l 
travailloit , firent que je le reçus avec 
toute la civilité poñlible , & que je l’ai- 
dai de toutes. mes forces à grofhr fon 
magazin de Fougeres. 
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.… Quelque tems avant qu'i arrivar au 1697» 
Fonds S. Jacques , j'avois reçù quelques 
Livres de France , entre lefquels étroit le 
Vitruve #7 fol. de M. Perrault. La leŒu- 
re de ce Livre m'avoir fait connoître le 
Limaçon de mer ; dont on fe fervoit au- 
ttefois pour fairela reinture de Pourpre, 
& particulierement celle de Tyr , qui 
étoit fi eftimée. 

Je m'apperçüs un foir que le Pere 
Plumier étoit plus content qu'à l'or- 
divaire , je lut en demandait la caufe; 
mais 1l étoit fi caché & fi particulier , 
qu'il n’y avoit pas moyen de rien fçavoir 
de fes affaires : toutes chofes éroient imi- 
fterieufes chez lui. Cependant à force de 
le preffer , 1l me dit qu'il avoit trouvé un 
tréfor. Jene manquai pas de lui en té- 
moigner ma joye , & de lui offrir nos 
cabroüets & nos bœufs pour l'aller cher- 
cher , & le faire apporter dans fa cham- 
bre. 11 me dit que cela n’étoit pas nécef- 
faire, & qu’il l'avoit dans fa poche. A près 
bien des cérémonies , il en tira enfin un 
mouchoir , dont une partie étoit teinte 
de couleur de pourpre , ou du moins en 
Ja couleur qu'on appelle pourpre à pré- 
{ent , car je ne voudrois pas jurer qu’elle 
foit la même que celle des anciens. Quoi- 
qu’ilen foit , voila, me dit-il, le tréfor. 


ae à 


1696. 
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J'a1 découvert en ce païs-e1 la pourpre 
de Tyr , c'eft pour l'enrichir plus que 
toutes les mines du Perou & du Mexi- 
que. Je confiderai le mouchoir , & je 
découvris aufli-tot le principe Fa cette 
couleur ; mais je feignis de fouhaiter 
qu'il me le dit. Mes prieres furent ine- 
ules , & quoique je puile faire, 1l ne 
voulut jamais n'apprendre ce que je 
fçavois avant lui. 

Le lendemain envorES 
cheur qui demeuroit au Bourg Sainte 
Marie , de me faire amafler des 2108 
de teinture { c’eft ainfi qu’on les appelle) 
1l m'en FREE & je teignis un mor- 
ceau de toile en pourpre, que je mon- 
trai Le foir au Pere Minime , en lui di- 
: fant que ce qu'il croyoit être un fecret 
& un trélor. étoit entre les mains de 
tout le monde. Je lui dis à mon tour 

ue je voulois lui faire voir une cou- 
Leur plus belle que la fienne, dont je ne 
lui dirois pas l'origine. En ele je lui 
montrai un autte morceau de toile teint 
en rouge très-vif & crès-beau ; &c pour 
Jui Eee que fa pourpre n ÉTOIL pas 
une nouvelle découverte, je demandai 
en fa préfence à plufieurs de nos Né- 
gres comment on avoit teint le morceau 
de toile , qui tous répondirent que c’é- 
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toit avec des Burgar.s de teinture. qu'on 1697. 
trouve tous les jours au bord de la mer. 
Les Burgans de teinture font de la 
otofleur du bout du doigt É 1ls font com- 
me les Vignots ou les Limaçons ordi- 
naires. Leur coque eft affez forte , quoi, 
qu’elle foit mince : elle eft de la cou 
leur d’azur brun. L'animal qu'elle ren- 
ferme eft tout-à-fait femblable au Li- 
maçon : fa chair eft blanche , fes intef- 
tins font d’un rouge très-vif, dont la Maniere 
couleur paroît au travers de fon corps , Fair 
& c’eft ce qui donne la couleur à l’écu- teinture 
me qu'il jette quand il eft pris, qui eft dus 
d'abord d’un violet urant fur le bleu. - 
Pour obliger ces animaux à jetter une’ 
plus grande quantité d'écume, il ny a 
qu'à les mettre dans un plat , les agiter 
& les battre les uns contre les autres avec 
la main , ou avec des verges : dans un 
moment ils rempliffent & couvrent le 
plat de leur écume , laqueile étant fre- 
cûé fur un linge , y fait d’abord une ta- 
che bleuâtre , qui fe change en rouge de 
pourpre ; à mefure qu'elle fe féche. Le 
decret qu'on a perdu, & qu'on n’a pas 
‘retrouvé jufqu’à préfent , eft de fixer & 
de cuire cette couleur ; car lorfqu’elle 
n'eft pas cuite , elle diminuë peu à peu» 
ë&c fe difipe prefqu'entierement , à me- 
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1697. fure qu'on lave le linge qui en a été. 


tÉInt. 


Loic à L'autre couleur rouge dont étoit teint 
pue feconde toile que je lui fis voir, ve- 


fon efrer. ; ; . DEA : : \ 
“noit d’une lianne qu’on appelle lianne à 


fang. La feuille de certe lianne eft pref- 


ue de la mème figure , de la même 


épaifleur , force & coloris que celle du 


lierre. Son écorce eft fort brune , épaifle 
& fpongieule comme du liege. Le boi 

& l'écorce ont pour l'ordinaire trois à 
quatre pouces de diamétre. Elle eft fort 
fouple , de couleur brune lor{qu’elle eft 
féche ; mais quand en la coupe fur pied , 
elle paroit route rouge , à caufle d’une 
liqueur épaiffe comme du fang de bœuf, 
& de la même couleur , dont elle eft 


remplie. Les toiles que l’on y trempe 


deviennent d’un beau rouge , mais elles 
fe déchargent facilement en les lavant, 
J'ai fait boillir cette liqueur après y 
avoir fait difloudre de l’alun, & j'y ai 
fait tremper de la toile , & des étoffes 
de laine & de cotton. La couleur qu’el- 
les prenoient étoit plus vive & plus 
belle. Après les avoir fait mettre à la 
leffive & favonner cinq ou fix fois, elles 


fe déchargeoient peu , & ne teignoient 


point les autres toiles. Les érofes de laine 
& de cotten réuflifloient encore mieux. 


 e 
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Quoique j'eufle rélolu de ne pas com- 1697. 
muniquer ce fecret au Pere Minime , je 
me rendis enfin aux prieres qu'ilm'en fit, 
Je le menait dans le bois, & lui montrai 
certe lianne , & une autre qui pouvoit 
lui être d'une très-grande utilité , à lui 
qui pañloit quelquefois les journées en- 
teres à parcourir les bois & les monta- 
gnes. | | 

On s’en fert pour fe défalterer lorf- rianne à 
qu'on fe trouve dans des lieux où 1l n'y “** 
a ni ruifleaux ni balifiers. Cette der- 
niere lianne a la feuille affez petite , ten- 
dre , mince, douce , & d’un beau verd. 
Son bais eft ordinairement de deux pou- 
ces de diamétre , on en trouve même de 
plus gros , 1l eft flexible , liant , {pon- 
gieux & pefant quand il eft fur pied. Son 
écorce et grife & affez mince. Elle s’ap- 

__ paye, comme toutes les autres liannes, 
contre les arbres, & s’y atrache par fes 
filets , & s’en fert pour s'élever , & quand 
£lle eft arrivée au fommet, ne trouvant 
plus rien pour fe foütenir , & ne cef- 
fant pas pour cela de croitre , fon poids 
la fait pencher & fe replier vers la terre, 
où elle arrive en croiflant toujours. Dès 
qu'elle la touche elle prend racine, & 
poufle des têtes qui s’attachent à tout ce 
qu’elles rencontrent , & fouvent à la 
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tige qui les a produit ,; &' fe cordon- 
nent avec elle comme les tourillons d’un 
gros cable. tt | 
Lorfqu’on fe trouve dans le befoin de 
boire, & qu'on rencontre de ces lian- 
nes, ce qui n’eft pas difiicile : car il y en 
a quantité dans tous les bois ,on en cou- 
pe une environ à un pied de terre, puis 
on accommode fon chapeau deffous ou 
bien une feuille de cachibou ou autre 
chofe , & on donne un coup de cou- 
teau à la même lianne quatre ou cinq 
pieds plus haut que la coupure, afin de 
donner lieu à l’air de s'introduire , &. 
d'agir fur l'eau contenuë dans la lianne , 
& on la voit aufli rot coulér par la cou- 
pure d’embas. J'ai experimenté plus 
d’une fois, qu'il y avoit plus d'une pinte 
d’eau dans un morceau de lianne de cinq 
pieds de long. Certe eau ef très-claire;, 
& très faine , 1l n’y a point d’eau de 
pluye ou de fontaine qui en approche 
pour la bonté , mais ce qu’elle a d’ad- 
iirable , c'eft qu’en quelque expofition 
que foit la lianne, c’eft-à-dire ; qu'elle 
foit au foleil ou à l'ombre ; qu'on la 
coupe le jour ou la nuit; elle eft tou= 
jours extrémement fraiche. hs, 
Je croi avoir déja dit comment on 
tire de l’eau du balifer, c’eft pourquoi 
‘ JC 
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Je ne le répererai pas davantage. 1697. 
_ Je fis voir encore au Pere Minime une 

autre lianne beaucoup moins groffe que 
es précédentes : fon écorce eft otife ; 8 
on la prendroit pour la lianne orife dont 
j'ai déja parlé , fielle n’étoit beaucoup. Liane 
plus molle , & fes feüilles plus longues Ltd 
& plus moüelleufes. Ses fibres font rem 
plies d’une liqueur jaune, aflez épaifle , 
& aflez abondante , qui teint en beaë 
jaune les toiles qu'on en imbibe, Le 
défaut de cerre teinture eft de perdre 
prefque route fa beauté au blanchiffage, 
& quoique la toile ou le drap qui en à 
été une fois teint demeure toujours coe- 
loré , il s’en faut- néanmoins beaucoup 
qu'il conferve la mème vivacité. 


\ 


CHADITRE. TV. 


De la Cochenille , des Pommes de Ra- 
# queites. De la Lianne percée. 


AN trouve par toutes les Iflss où il 

Ÿ_J y a des Acacias un perit infecte qui 

y prend naïflance , & qui fe nourrit du | 

fruit des Raquettes. On l’appelle-Co- 

chenille. Je ferai part au Lecteur des 

remarques que j'ai faites fur cet infecte, 
Tome 2 4 | 
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1697. après que j'aurai décrit la plante & Île 
fruit dont il fe rourrir:: SNS 

Les Anglois appellent Poirier piquant 

ce que nous appellons Riäquetres aux 

Ifles , on pourroit ce me femble l’appel- 
ler figuier piquant , puifque le fruit 

: qu'il porte-a beaucoup de rapport à la 
figue ordinaire. Cependant je croi qu'ils 

ont raïon, & que nous n'avons pas 
tort: car fi le fiuit reflembie un peu à 
une poire, comme ils le prétendent 
1l faut convenir que la feuille a aflez 


la figure d’une Raquette , & le fruit 
celle d’une figue , mais garnies de fi 
fortes épines , que rien au monde n'eft 
plus piquant, ; Ë 
rerrain  Cetteplantene vient bien que dans les 
propte terres {abloneufes , & dans les endroits 
Raqu. fecs & arides. C'eft dans ces Heux-là 
&s quelle profite à merveille. Il n’y a qu'à 
enterrer à moitié une de fes feuilles où 
pattes, comme on dit. aux Ifles , pour 
qu’elle prenne racine , & qu'elle produi- 
fe beaucoup en peu detems. Elle refflem- 
ble à un ovale un peu allongé d'un de 
ces bouts , à peu près comme ñous voions 
les Raquettes ; quand cette patte eft dans 
{a grandeur naturelle , & fa fouche dans 
un terrain qui lui convient , elle a dépuis 
fept jufqu'à neuf pouces de longueur, 
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fur trois ou quatre pouces ce largeur , 1697. 
& neuf à dix lignes d'épaiffeur. La peau pers. 
eft verte, mince, & licée aux endroits rion de 
qui ne font pas chargez d'épines. La ts 
chair eft blanchatre , fouple , de la con- 
_ fiftence d’une rave un peu flétrie , d’an 
gout qui feroit entierement infipide fans 
une petite amertume qu'il laifle dans la 
bouche quand on la mache, Les bords 
font tous chargez de perits bouquets d’é- 
pines droites , courtes, fortes & poin- 
tuës. Ses deux fuperficies le font auffi , 
mais les bouquets font bien plus gros , 
& les épines plus longues& plus fortes, 
ils font éloignez d’un pouce es uns des 
autres , & pofez en quinconge très-réou- 
lierement. Chaque bouquet eft compoté 
de fept, neuf & onze épinss , ceiles qui 
approchent du centre font longues d’un 
pouce ou environ, la longueur des au- 
tres diminue à mefure qu’elles s'en éloi- 
gnent. Elles font toutes extraordinaire- 
ment fortes | roides & poiutués ; K quoi 
qu'à leur bafe ,elles ne foisut pas plus 
_ groffes que les plumes de l'aile d’un 
Moineau , elles ne laiffent pas de percer 
la {emelle d’un foulier , ou d'une botte 
du cuir le plus dur , le plus fec & le plus 
fort. J'en puis parler comme fçavant, 
parceque jen ai fait l'expérience, Je 
P ij 
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1697. marchai un jour fans crainte fur une de : 


CES pattes > Ne pouvant m imaginer 


qu'elle für capable de me bleffer , aïant 

des fouliers tout neufs à double RE TA 4 

d’un cuir fort ; très- dur & fort fec, 
puifqu 1l ÿ avoit plus de fix mois qu'ils 

er Étolent arrivez de France. Malgré cela 
des Ra-elle ne laifla pas de me percer le plante 
A du pied en quatre ou cinq endroits ni 
ne donna pas peu de peine à tirer mon 


pied hors du foulier , qu'on fut fur le 
point de couper , & enfuite à retirer les 


ofntes qui s’étoient rompués dans la 
| hair. Ces encloueures font non-feule: 


ment fort douloureufes , mais elles ex- : 
polent encore à de stands dangers ceux 


qui {ont blelfez , parceque fi on ne les 


retire promptement , il ne manque ja 


mais de fe faire une tumeur qui les ca- 


che entierement, qui dégenere en abf. 


cès , & où fouvent la gangrène s’ F met 
en aflez peu de’tems. - 


Reméle Le reméde qu'il ya à celaef hé pren- 
pour ti- 


rer les dre une parte de Raquette , la dépoüiller 


_ épines. de fa peau & de fes épines, & après l’a- 
7 voir fait amortir {ous les cendres chau- 


des, l'appliquerfur la partie bleffée avec 


une ‘compreffe & une bande, pour l’em- 
‘he de tomber, fans la comprimer en 
aucune maniere. On prétend quela Ra- 
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quétte attire à elle les pointes des épi 1697» 
nes qui étoient demeurées engagées 
dans les chairs. Je n'ai point pratiqué 
ce reméde , je ne le donne ici que fur 


la bonne foi de perfonnes fages , qui 


m'ont afluré en avoir une nailatiee 
très-certaine. 

-On fe fert encore des pattes de Ra- Pour les 
quétres préparées comme Je viens de di fon ge 
re, & appliquées de la même façon pouf dfloca- 
la pion des contufions , quelque pb 
conlidérables qu’elles puilfenc être, & 
pour confolider les membres difloquez 
après qu'ils ont été remis. 

Une patte de Raquette plantée com- AS 
me je l'ai dit ci devant, & ayant pris “ 
racine, poulfe deux ou trois feuilles ou croiflens 
pattes à côté d'elle, & à fon fommer, & 


celles- cien produifent toujours d’autres 


. à mefure qu'elles doué , & qu'elle 


s'éloignenr de leur racine , qui SRE 
comme une tige en maniere de bras, 


dont les premieres feuilles repréfentent ; 


_“plufeurs mains, & les plus jeunes feuil- 


cts. Ces tives deviennent à l2 


les les doig g 


fin fort grofles & fort hautes ; ciles ne Fort de 


- 


L 
font jamais rondes. Jen ai vü autour du ,; 


jfle S. 
omag 


Fort de l'Ile S. Thomas, qui eft une des fortifié 
a v£c des 
Vierges, & qui appartient aux Danois ; Raauez- 


qui avoient plus de cinq pouces de dia= tes. 
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1697. métre, fi fortes, fi roides , fi preflées, & 
réllement garnies de groffes & de petités 
épines , qu'il étoit impofhble de trouver 


un feul petit ‘endroit pour les toucher, 
fans {e bleffer. Je ne croi pas qu'un Rat 
eut pü pañler entrelles fans y laiffer- 


la plus grande partie de fa peau. Elles 
étoient entretenués avec beaucoup de 
foin , arrètées à la hauteur de fept à huit 
pieds. Elles fervoient de foflé & de pa- 
Hiffades à ce Fort, dont elles faifoient la 
meilleure défenfe. 
Lorfque lestiges ont deux à tioïs pieds 


de hauteur , leurs feüilles ou pattes pouf- 


fent un fruit à leur extrémité, dont la 

Fruit des foure approche beaucoup plus dé celle 
EAU d'une figue , que d'une poire où pomme. 
Il eft verd & dur, quand il commence à 
paroitre ; 1] change de couleur à mefure 

qu'il croît, 1l rougit peu à peu, & de. 
vient enfin d’une couleur de feu vive & 


A) 
Ge 
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éclatante lorfqu'il eft tout-à-fait mûr. 


H tient à fa tige par le bout le plus petit , 
ê préfente le plus gros tout droirven Pair. 
C’eft dans le point de fa maturité qu'il 


fort de fon centre un bouton compolié de 


Mêr de cinq feuilles, qui en s'épanoüiffant fonc 
Rae une efpéce de tulippe de couleur eran- 


oée , ou d’un rouge pâle, qui n’ont pas 


aflez de confiftence , ni ne force pour Le - : 
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tenir droites & unies, mais qui fe ren- 1697: 


_verfent fur le fruit deux ou trois jours 
après qu'elles font éclofes ; & qui fe 


” fannenñt , féchent & tombent en moins 


de deux fois vingt-quatre heures. 
- Le fruit s'ouvre alors comme une grez 
hade, ou une figue qu’on a laiflée trop 
long-réms fur fon pied. Le dedans paroït 
templi de petites graines ou pepins,dont 
le deflein eft d’un très beau rouge incar- 
nat, le dedans qui eft aflez folide eft 
blanc. Ces graines font enveloppées dans 
une matiere épaifle comme de la welée du 
lus beau rouge du monde , & d’un goût 
charmant , mélé de douceur , avec une 
petire pointe d’aigreur , qui aiguife lap- 
pécit , réjoiuit lé cœur ; & rafraichit ex 
trémement, Mais ces rofes font environs 
nées de beaucoup d’épines : car la belle 
peau de ce fruit eft couverte d’une infini- 


té de perites pointes prefque inpercepti- 


bles , fi fines, fi perçantes , fi fragiles & 
fi adhérentes qu'on fe met les doigts tout 
en fang , dès qu’on y touche. Quelques 
gands qu'on mette , elles percent au tra 


à ? - Ju s 
vers fans qu'on s’en apperçoive que 


Jlorfqu’on les fent , & elles caufent une 


démangearfon infupportable, fans com- 

pter le rifque qu'il y a de les laifler fé- 

journer dans la chair. Cérre peau eft de 
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l'épaiffeur de celle des figues. Le dedans 


n’eft pas tout-a-fait fi rouge que le de- 


hors ; elle n’eft pas fort adhérente, & fe 
détache facilement d’une petite pellicule 
Jouge , qui enveloppe les graines & la 
mauere dont elles {ont environnées. 

Lorfqu’on les veut cuëillir fans rifque 
de te bleffer , 1l faut les recevoir dans un 


“coùi ou autre vaifleau à mefure qu’on les 


fépare de leur tige avec le couteau, après 
quoi on leve avec le couteau une petite 
tranche de chaque côté, pour pouvoir 


© Maniereprendre le fruit avec le pouce, & lun 


de pré. 


parer {fe 


fuit, 


{ 


Propriés  [l faut prendre garde de laiffer tomber : 
du fuc de ce fruit fur le linge , ou fur les 
habits , parce qu’il y fait une tache row 


tés du 
fruit, 


des doigts de la main gauche , pendant 
qu'avec le couteau qu'on tient de la 
main droite , on enleve toute la fupert- 
cie couverte d’épines. Quand il éft ainfi 


nettoyé, on coupe la peau en croix, & 
on la détache facilement de la pellicule 
rouge , qui renferme ce qui eft bon à 


manger. Lorfqu'il y a quelques jours que 
le fruit s’eft ouvert de lui-même, & qu'il 
eft par conféquent au-delà de fa jufte 


“maturité, comme il n’a alors preique 


plus de confiftence , & qu'il reflemble 
à une gelée liquide , on le mange avec 
une cueillier. te 


“ 
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ge; quine s'éface jamais bien, quelque 1697+ 
effort qu’on fafle en la lavant. On donne 

de ce fruit aux malades, non-feulement 
parcequ'il eft fort rafraïchiflant & fort 
fain , mais encore parcequ'il femble 
nettoyer Le cœur en le réjoiiffant 5 Ce- 
pendant en quelque état qu’on foit , 1l 
en faut manger avec difcrétion, parce- 
que quand on en mange trop , il caufe 
un peu de douleur au fondement, à peu 
près comme de légers picottemens d'he- 
morroïdes. 

Ce fruit a encore la proprieté de tein- 
dre les urines , & de les faire paroitre 
comme fi c’étoit du fang , à fon épaifleur 
près qu’elles n'ont point. Quoique céla 
arrive fans le moindre danger, & la plus 
pete douleur , cela ne laiffe pas d’é- 
fraiér ceux qui ne font pas inftruits de 
cette Vertu , qui croyent avoir quelque 
vaifleau rompu dans le corps quand ils 
voyent leurs urines ainfi colorées. | 

… Cette plante porte du fruit, & fleurit 
deux fois l'annee. Plus elle fe trouve dans 
un lieu fablonneux , chaux & {ec , plus 

fon fruit devient gros , & plein de fuc & 
de faveur. Tue le | 
+1 On l'appelle pomme de Raquette aux 
Ifles Françoifes, quoiqu'il n’ait aucune 
£clemblance avec les pommes, & que 

| P v 
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1697. le fruit dont il approche le plus pone 
| la figure & pour la chair , foi la figues 
| ie L'infeéte qu'on trouve dans ce fruits 
Coche. {61it qu'il y naifle on non , car les fenti- 
nil mens font partagez là-deflus, eft à pew 
3 près de la taille d'une grofle punaife. Sa 
tête ne fe diftingue duréfte du corpsque 
par deux DETITS YEUX qu'on y remarque ; 
& une très petite gueule. Le deffous du: 
ventte eft garni de fix pieds, trois de 
chaque côté , 1ls ont chacun trois arti- 
cles , ils ne font pas plus gros à une ex- 
trémité qu'à l’autre, & ne palfent pas læ 
grofleur d’un cheveu fort délié. Le dos 
de l'animal eft couvert de deux aïles, qui 
ne font pas étenduës comme celles des: 
mouches, mais qui fans exceder la lon- 
gueur du corps, en embraflent & cou- 
vrent exactement toute la rondeur. Elles 
font d’une finefle, & d’une délicateffe fi: 
rande , qu’elles font prefque inutiles 
à l'animal, qui ne peuts’en fervir pour 
s'élever en l'air , mais feulement pourfe 
foutenir quelques momens en l'air, re- 
tarder fa chüre & la rendre moins pré- 
cipitée , quand 1l eft obligé par la vio- 
Jence qu’on lui fait de quitter les fruits 
où 1l fe nourrifloit, & cu ilp'enoit la 
couleur qui le fairrechercher & eftimer. 
Les aïles , les pieds, & l'exurémité de da 
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tête fônc fi délicates qu'elles ne peuvent 1697. 
sas fuporrer l’ardeur du Soleil fans être 
Éen-ube confommez & réduites en pouf- 
fiere , ce qui fait que dès qu'il eft fec , il 
n’a plus la figure d’un animal , mais plu- 
tôt d’une graine d'une médiocre grof- 
feur , brune, & prefque noire, chagri- 
née , luifante, & comme argentée, où 
du moins légérement couverte d’une 
poufliere blanche inpalpable , & tout-à- 
fait adherente à leur peau. 1 
J'ai élevé deux fois de ces infectes. L'avenir 
La premiere fois , je les trouvai par ha- as des 
 zard dans des pommes de Raquette, je Sn 
les y laiffai jufqu'à ce que je vifle que les 
fruits conrmençoient à fe pafler , pour 
lors je les fis tomber fur une ferviette. 
que j'avois érenduë fous les branches de 
fa plante, en frapant deflus avec un bi- 
ton. Ces pauvrés petits animaux con- 
traints de quitter leur demeure ; 14 
choient de fe fauver en s'élevant un pew 
en l'air avec leurs aîles ; mais leur fo1- 
blefle , & l'ardeur du Soleil , ne leur pets 
mettoit pas d'aller bien loin , elles tom 
Boient {ur la fervietre & aux envirens. 
Ils étotent pour lors, c’eft-à-dire , lorf- 
qu'ils vivoient d’un très-beau rouge 
ils devenoïent noirs quelques mamens 
__ après qu'ils étoient morts , & lorfqu'ils 
! | P vj 
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éroient fecs, ils paroiloient bruns, 8e 
 comime argéntez , ainfñ que je l'ai dir ci … 


 deffus. Je les écrafois , & les réduilois 


en poudre , &c je m'en Fe au lieu 


de carmin pour laver des plans. 

Une autre fois je vis de perits infectes 
de la oroffeur des plus petites puces , qui 
couroient fur des pieds d'acaflias, qui 
étoient environnez de Raquettes. J'en. 


fis tomber {ur une feuille de papier , & 


je les mis {ur des pommes de Raquettes, * 
qui commençoient à s'ouvrir. Ils sy 
noutrirent , groflirent, & fe trouverent 
: être de la même efpéce que ceux que j'a- 
vois trouvez dans le fruit la premiere 
fois , d'où je conclus , que ces petits in- 


fetes ne prenoient pas naiflance dans le 


fruit des Raquettes : car fi cela étroit, om 
en trouveroit dans tous. les fruits, & 
c'eft ce qu'on ne peut pas dire , mas. 


que le tems de jeiter leur femence étant 


venu , ils la jettent indifféremment fur 
tous Les arbres où ils fe rencontrent, où. 
étant éclos ils fe retirent dans les fruits; 
de Raquettes, s1l s’en trouve à leur f por-. 
tée , ou dans quelqu’ autre forte de fruit 
que ce puilfe être , pourvi qu'il leur 


puifle fournir de la nourriture. De-là 


vient qu'on en trouve fur les Acajoux. 
les LE ; les Cerifiers > les Dranger 


Me 
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| Les Avocats, & autres femblables fruits ; 1697. 


mais qu on ne recherche point , parce. 
qu'ils n ont point cette belle couleur 
rouge, qui fait tout leur prix & leur 
valeur. Car il eft certain que c’eft le fruit. D’oùts 


qui nourrit la Cochenille , qui lui com- pose 


nille tire 


munique en mème-tems fà couleur , de fa cou. 


manière que la couleur de l’infete chan- leur, 
ge , & eft flus ou moins rouge à pro- 


portion que le fruit eft plus ou moins 


coloré : de forte qu’en ayant laiflé ex-. 
près fur des fruits qui commençoient : à 


<hanger de couleur, & à devenir ; jauna- 


tres , parce qu'ils éroient beaucoup au 
delà de leur maturité, ces infectes pii- 


rent la même couleur , & au lieu que je Ext 
les avois vû très-rouges , ils devinrent He dé 


Auteur 
cufn de couleur de feüille morte , COM fur la 


me le fruit devint lui-même en fe flé- <°leur 


des Co 
triflant, & en pourriflant, chenilles 


Lorfque cet infeite à atteint un cet- 
tain âge , & une certaine grofleur ,1lya 
apparence qu'il acquiert é force de vo- 
ler , ou qu'il change de figure comme les 
vers à foye , les vers de palmiites & au- 
tres infectes , & c’eft pour lors qu'il jette 
fa femence , & qu'il fe reproduit avant 


M 4 


de MOUrIT : car on le trouve toujours de Cox 


la même groffeur, au lieu que s’il demeu- RE il 
€ repr 


roit toujours dans la même Agare Leon 
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_ #697. certain que ceux qui auroient plus d’une 
année feroient plus gros , que ceux qu'orr 
trouve ordinairement deux fois par an, 
à peu près dans le tems de la maturité des: 
fruits qui font extrémement petits, 8 
comme ne faifant que de naïtre. 
Cet infecte muluplie mfiniment : car 
On en trouve une quantité prodigieufe 
Le maloré que Îles fourmis ; Fe vets, éc 
les poules qui le recherchent avec avi- 
dité ;.en confomment, 7,450 
La meilleure maniere de les faire mou 
ir quand ils font fur le drap , où on les 
a fait tomber eft de les arrofer d’eau 
froide ; après quoi on les fait fécher , & 
c'eft en féchant qu'ils perdent leurs 
pieds , leurs aîles, & l’extrémité de leur 
tête , & qu'ils deviennent comme des 
graines fans aucune figure d'animal. 
Il eft étonnant que M. Pomet , qut 
a fi bien écrit de toutes les Drogues » 
femble être demeuré dans le doute au fu- 
jet de la Cochenillé, & qu'il ait mieux 
aimé s’en rapporter aw témoignage du 
fieur François Rouffeau , qu'à celui du 
Pere Plumier , & de tous ceux qui ont 
frequenté l'Amérique ou qui en ont 
écrit. S'il a un peu d’égard pour le fieur 
Rouffeau que j'ai connu affez particulie= 
sement à Lx Rochelle en 1708, 1l doté 


À  Françoifes de'Amérique, 3ç1-—= 
_ tetrancher fes Lertres dans la premiere 1657 
Edition qu'il fera de fon Ouvrage, car 
aflurémentelles ne font point honneur à 
celuisqui les a écrites. On voit que je 

rends 11 juftice au Pere Plumier , parce- 

qu’il le mérite , quoique dans bien d’au- 

tres endroits , je me fois crû obligé de 
reprendre ce que {a trop grande crédu- 

hiré lui à fait écrire contre la verire. 

_ Outre l'avantage qu'on peut tirer des 
Raquettes pour la nourriture des Co- 
chenilles , qui feront le fond d’un'très- 
riche commerce , qui donnetoit lieu 
d'employer quantité de terres qui fonc 
inutiles , patce qu'elles font trop mai- 
gres, & trop ufées, pour produire des 
Cannes , du tabac, de lindigo, du rou- writr8 
cou, du manioc & autres marchandi- de cette 
fes , 1l eft certain que des Habitans qui chandilé 
ont peu de forces s'y pourroient atta- 
cher, & devenir en peu de rems fort à 
leur aife , & en état de pouffer plus vi- 
vement cette Manufacture , ou en entre- 
prendre d’autres. | | | 

Il y a des Raquettes de plufeurs efi PÉ- Cutture 
€es. La met leure pour la Cochenille eft *° la 

cn : x AS plantes 
_celle qui produit les plusgros fruits; on 

peut laiffer croïtre la plante ou tige juf- 

au'à la hauteur de fept à huit pieds, & 

Bufler un efpace de cinq à fix pieds entre 
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1697. chaque tige lorfqn'on les plante, afin 


qu’elles puiffent s'étendre , & laifer en+ 


_trelles l’efpace néceflaire pour recüeillir 
les infectes. Il faut avoir ee de tenir le 
terrdin bien net, & n’y point fouflrir 

- d'herbes pour plufeurs raifons. Premie- 
rement , pour la commodité de recüeil- 


ir linfeéte, quand il eft tems de le faire : 


car , quoiqu'on mette des draps autout 
des plantes, pour le receveir , 1l vole 
quelquefois aflez loin pour tomber hors 
le drap & fe perdre. On ne court point 
ce rifque quand le terrain eft bien net, 
parce:qu'on peut amafñler la Cochenille 

par tout où elle eft tombée. En fecond 
_ lieu, afin que le Soleil agifle également 

fur toutes les plantes , qui ne croiflant 

pas toutes également , les plus grandes 


feroient ombre aux petites ; & empé- 


_cheroïent leurs fruits de croître & de 


mürir , & enfin pour éloigner autant 


qu'il eft pofible , les fourmis, les vers, 
& autres infectes, qui mangeroient les 
Cochenilles , que l’on trouve en bien 
plus grande quantité dans les lieux pleins 
de mauvaifes herbes, que dans ceux qui 
Gelée & font propres & bien farclez. 
1e On fe {ert des pomimes de Raqgiette 
de Ra. pour faire de [a gelée & de la marme- 
au. Jade , qui eft crès faine , & crès-rafrate 
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chiffante. On en fait aufli des pâtes , & 1697. 
fiu drop ; & on en employe le fuc ou jus 
pour donner une belle couleur au roflo- 
lis,& autres liqueurs qu'on veut colorer. 

Les Raquettes fervent encore d’un bon 
rétranchement, & d’une putffante bar- 
riere , pour empêchér le paffage dans les Ettes fer. 
lieux que l'on veut garder. J'en fis plan- *Ÿ PET 
tér fept où huit rangs devant les ge-'es re. 
tranchémens que je fis faire à la Guade- “anche- 
loupe , lorfque je trouvat que le terrain à 
y toit propre. Pourvû qu’on ait foin de 
les tenir nettes, & exempres d'herbes, 
elles croiflent promptement, & deviens . 
nent fi rouffués & fi épaifles , qu'il n’y a 
rien qui les puifle forcer. 
- : Ileft vrai, que ceux qui viennent at- 
‘taquer un retranchement peuvent les 
couper à coups de fabre ou avec des 
faulx , ou jetter deffus de gramdes clayes 
’ fur lefquelles ils pourroient marcher 
fans craindre leurs piqüures , mais ce 
n'eft pas une petite affaire dé couper ces 
plantes , & de les mettre en monceaux 
pour fe faire des chemins, & arriver D'eut. 
ainfi au retranchement , il faut bien du ‘f <for- 
k : cer un 
tems, & facrifier bien des hommes pour retran- 
cela. Il n’y a gueres plus de poffibilité Pemenc 
de les pafler en les couvrant avec des Ras 
clayes , parceque n'étant pas toutes d’u- es. 


“ 
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26 57+ ne égale hauteur , & «’une égale forcé ; 


il et prefque impoñiible que les clayes 


ne fe renverfent ; & pour lots on doit 


comprer que tous ceux qui fe trouve. 


__ront deffus . feront des gens enclouez & 


hors de combat, pour vi encore qu'ils 


ayent le bonheur de tomber d'une ma- 


mere , que lesé épines ne pénétrént pas 


jufqu’aux partiés nobles: car elles font 


aflez longues pour cel Et pendant ce. 


tems-là , croit-on qué ceux qui font 
derriere ces retranchemens demeureront 
les bras croifez ? N’auront-ils pas le loi- 
fit de faire bien des décharges, & tour à 
leur aife, {ur ceux qui les viendront at- 
taquer ? 


Le Pere Plumier Minime se par 


| déja parle, fat averti par un Habitant 


Étteur 
du Pere 
Flumier 
Qur la 
lianne 
percée. 


que pour fe garantir des ferpens, dont 
il appréhendoit beaucoup la rencontre 
quand 1l alloit herborifer ; il n’avoit 
qu’à porter fur lui une cerraine lianne 
dont la feüille reffemble beaucoup à 

celles de la poirée qui n’eft pas encore 


mûre. En effet, c’eft la feule différence 


qu'on y peut remarquer : car leurs feuil- 


les font entierement femblables ; foit 
pour la grandeur & la confiftence , {oit 
Fu la er & la fituation des fi- 


A 


ses , il n'y a que la couleur des feüilles 
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de la lianne qui font toujours d'un verd 1697. 
de pré, fans palr ou jaunir jamais, &c 
ne des deux côtez de la principale ner- 
vûre , elles font percées de deux trous 
ovales , d'environ deux pouces de long , - 
fur un pouce de large. Ce bon Pere la 
nomina la perforata , où la lianne percée. 
1 m'apporta cette lianne avec empref- 
fement. Si je l’avois crû , j'en aurois 
chargé tous nos Négres , pour les ga- 
tantir des ferpens, dont nous avions 
une aflez bonne quantité dans nos can- 
nes. Mais comme 1l vit que je n’ajoü- 
tois pas beaucoup de foi à {on rapport, 
il me pria de faire prendre un ferpent , 
afin de faire devant moi l'expérience 
de fa lianne, Cela fut bien rôt exécuté. 
On m'en apporta un qu'on avoit fait 
entrer dans un gros flacon de verre, 1l 
avoit environ deux pieds de long, & 
un pouce de diametre. Je mis le flacon 
entre les mains du Pere , pour voir 
comment 1l feroit mourir le ferpent qui 
y toit renferme. Il jetta un morceau 
de cette lianne dans le acon , & l'y 
laifa un tems confidérable , fans que le 
_ferpent en reflentit, ou qu'il en témoi- 
gnat aucune incommodité. Cette pre- 
imiere épreuve commença à le faire dou- 
ter de la vertu prétenduë de fa lianne 


sa 
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356 onde Voyages an, Sn 


1697 p£rcée. On mit enfuite le ferpent hors 


Ex 


4 


du facon , pour voir sil s enfuiroit à 


l'appro: he de la lianne ; mais nos fer- 


pens font trop braves pour s'enfuir ; non 


feulement 1l n en fit pas le lemblant , 
mais n'ayant rien de meilleur à moïdre ; 
1i mordoit la lianne , quand on l’appro- 
choit trop près de lui ; ou qu’on l'en tou- 
choit. À la fin je le fis tuer, & 1ePere,, 
Minime fe défabufa des vertus de (a lian- 
ne , qu'il croyoit fi füres , qu'il les avoit 
déja écrites dans fon Journal ; après 


avoir fait avec {a diligence & fa pro- 


le] 
preté ordinaire la figure de la lianne , 


de fa racine & de fes feüilles > AVEC plu- 
fieurs ferpens étendus auprès d'elle. C’eft 


ainfi que bien des Auteurs avancent une 


infinité de chofes fur la foi d'autrui rs 
fans prendre la peine de s’en éclaircir 
par eux-mêmes ; qui fe wouvant dans 
la fuite faufles , font fouvent très - fu- 
neftes à ceux qui s'en lervenc fur leur 
parole. 
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CHAPITRE V. 


Du Chätaignicr & de [on fruit , du Fi- 
… gier fauvage , @ des Piffaches. 
ji "Emploi que j'avois m’obligeant d'al- 
_4 ler tous les jours dans nos bois pour 
faire abbattre des arbres, foit pour. brü- 
ler , foit pour les bâtimens aufquels je 
faifois travailler ; je remarquai que nos 
Ouvriers négligeoient le Chätaignier 
comme n'étant propre que pour bruler, 
Cela me fit de la peine: car c’eftun des 
plus grands & des plus beaux arbres de pers. 
VAmérique, de fon tronc fortent plu-tion du 
fieurs groffes brancheschargées de quan- °°" 
HSE Ur D QUAN nier, 
tite de fetulles longues de fept à huit 
pouces, épaifles , fermes , fortes, foûte.  : 
nuës par des nervüres groffes & apparen- 
tes : elles ont aflez peu d'fumidué , elles 
font arrondies par Les deux bouts en for- 
me d’ovale , leur couleur eft d’un verd 
foncé. La queué qui les joint aux bran- 
ches eft d'environ trois pouces de lon- 
_ gueur affez forte & roide , mais féche & 
caflante, L'écorce de cet arbre eft brune, 
épaifle d’un pouce ou environ, tailladée 
& peu adhérence hors Le tems de La féve, 


—_ 
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uès-bon. Le bois eft d’un rouge fale, qui 


{e décharge aifément en féchant. Ses f- 


bres font longues, preffées , grofes , 
droites, & fort roides. Il eft sras , ne 


“vaut rien en terre où 1l s’échauffe aifé- 
ment & {e pourrir; l'eau lui eft auf con- 
traire, Mais 1l eft parfaitement bon à 
couvert ; & capable d’une très-grande 
charge. Sa dureté, & la difficulté que 


nos Ouvriers parefleux trouvent à le 


fcier , font caufe qu'ils ne veulent point 


s’en fervir , & qu'on ne l’'employe or- 


dinairement que pour faire du feu , à 
quoi véritablement 1l eft très-propre : 


car 1l fairun feu vif & ardent, & dure 


beaucoup. Il me déplaifoit de voir cou- 

per en piéces de belles billes de vingt 

Ufage © trente pieds de long , qui pouvoient 
que lAu- porter plus de vingt pouces étant équa- 


teur fair - c: | : a : 
de & ries, feulement pour les brüler. De forte 


bois. , que malgré lPoppoñtion de nos Ou- 


_vriers , j'en fis mettre une piéce fur le 
hourt , & la fis débiter en madkriers de 
deux pouces & demi d’épaiffeur , que 
je trouvai très beaux , 8c crès-bons. Je 
m'en fervis pour faire des Canors à terre, 


& à piler le Sucre, & pour couvrir un 


Pont que j'avois fait faire entre notre 


r 


8697. L'aubier, quoique ua peu moins coloré 
ue le refte du bois, ne laïffé pas d'être. 
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 Maïlon & noire Sucrerie ; & m'en étant 1697e 
bientouvé, Je m'en fuis fer vi depuis en 
toutes fortes de charpente & autres ou- 
vrages qui étolent à couvert. | 
_ Qnadonné à cet arbre le nom de Ch3- 
taignier , principalement à caufe de fon 
fruit, qui elt enveloppe dans une gouile 
paille , forte, & dure, heriffée de poils 
frifez , rude & piquante , de couleur Figure 
grisatre , mêlée d’un peu de violet pale & se L 
de rouge. Cette gouffe qui eft ronde , du fruit. 
ou ovale , s'ouvre d'elle-même quand 
elle eft mûre , & fe divife en trois ou 
quatre lobes qui renferment autant de 
petites cellules où font les fruits qu’on a 
appellé châtaignes fort improprement , 
 puifqu'ils reemblent bien plus aux Pi- 
gnons qu'aux Chataignes ordinaires. 
L'écorce qui les couvre eft une petite 
| peau rouge & fort unie , lorfque le fruit. 
{fort de À: goufle 3 mais qui devient fom- 
bre , nomatre, & toute ridée , à mefure 
que le fruit féche. Le dedans eft une ma- 
tiere blanche & oleagineule , qui rend 
une quanuité d'huile affez confidérable, 
quand on veut prendre la peine de la 
broyer &c preller , ou de la mettre dans 
leaa chaude comme j'ai dit qu’on fai- 
oit du Palma Chiifti. 
Cet arbre fleurit au commencement 


1697. des pluyes. Sa fleur éft une efpécé 


gel . 


r\ 


gées:, pointués, minces, de peu de con 


fiftence , de couleur de rofe pâle. Il fort 


du centreun piftil en forme de piramide 
pentagone couvert de quantité de petits 
poils, qui fe fortifient en croiffänt, & 
font enfin la goufle qui renferme le fruit 
dont je viens de parler ; qui trompe fou-_ 


vent les nouveaux venus, qui s’en char- 


_ gent inutilement, la croyant pleine de 


châtaignes comme celles d'Europe. 

Cer arbre a un défaut confidérable , 
c'eft d'etre fujet à un vers gros commé 
le petit doigt ; qui le ronge &c le pour- 
rit J'ai pourtant remarqué que cela 


n'arrive que lorfqu'on le coupe quand il 
eft plein de féve , foit que la fève en fe 


cofrompant dans les pores du bois le 
produife , foit que ce ver trouvant alors 
les pores du bois plus ouverts , & fes 
parties plus molles qu'en un autre tems, 
s'y infinué , s’y nourrifle, & y fixe fa 
demeure ; ce qu’il ne peut faire qu'en 


Fleut de formée de plufeurs feiulles, depuiscinq # 


Châti. jufqu'a fepr. Elles font étroites ; allon- 


Pt LS SN 


confommant la fubftance de l'arbre , & 


en pourriffant les environs par le féjour 


qu'il y fait. 


Je m'avifai encore de faire travailler 
“un autre arbre, que l’on n’avoit jamais 
_mK 
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ne Erançoifes de LA METIANE, 36% 
mis à aucun ufage. On l'appelle figuier 1697e 
fauvage. Si la bonté répondoit à fa 
groffeur & à fa grandeur , ce feroit une 
efpéce de prodige. J'enai vü qui avoient 
plus de vingt pieds de circonférence au- 
deflus des cuifles qui Le foutiennent: car 
quoique le corps de l'arbre foit fort Derrip- 
gros , & autant garni de racine qu’au- sn | 
cun des autres arbres , qui à la verité en fauvage, 
ont aflez peu comme je lai remarqué 
dans un autre endroit, il eft foutenu par 
des cuiffes , comme par autant d’arbou- 
tans qui l'appuyent de tous côtez , qui 
occupent tant de terrain quej'enai me- 
furé, qui de l’extrémité d’une cuiffe à 
celle qui lui étoit oppofée, y compris 
le diametre de l'arbre ; faifoient plus de 
foixante & dix pieds de diamétre. Quoi- 
que cette largeur paroiïffe exorbitante , 
la nature toujours fage dans fa conduite 
& dans fes produétions a pourvû par 
ces puiflantes cuifles au befoin qu'’avoit 
cet arbre d'être fortement foutenu , à 
caufe de la quantité de très-sroffes bran- 
ches qu'il poufle qui font fi étenduës , 

& fi remplies d’autres branches moyen- 

nes ,; couvertes ou plutôt chargées de 

feuilles , que fans ce fecours , il lui fe- 

roit impofible de réfifter aux vents mê- 

me médiocres , bien loin de pouvoir {e 
Tome IF, 
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1697. {oûtenir dans ces tempêtes horribles, 
qu'on appelle oursgans. A 
Le bois & l'écorce de cet arbre font 
prefque entierement femblables au f- 
guier franc , mais fes feuilles approchent 
plus pour la figure de celles du noyer 
que d'aucune autre , elles font fortes , 
douces, liffées, d'un verd clair lui- 
fant par-deffus & plus pale par-deflous , 
& en fi grand nombre , qu'elles font un 
ombrage impénétrable aux rayons du 
Soleil , quelque vifs qu'ils puiflent être. 
Les fruits font de petites figues un 
peu plus srofles que des œufs de pigeon, 
qui ont un goût fade, qui fait quelles 
ne font recherchées que des oifeaux : leur 
peau devient prefque entierement jaune 
quand elles font mures, ce qui n’arri- 
veroit point, à ce qu'on prétend, fi 
certaines mouches ne les piquoient. Je 
Fruits de-1/41 PAS approfondi fufifamment ce fait 
cet ar pOur EN inftruire le Lecteur. Mon Con- 
furarion trere le P. du Tertre qui l'avance, dit, 
du P.du qu'il naît dans chaque fruit deux où 4 
FE trois mouches, quiétant fortiespar un 4 
trou qu’elles font , vont piquer les au- ‘4 
tres, & les font mürir. S'il en nait dans 
toutes , que vont-elles piquer ? 11 valoit 
mieux dire , qu'elles naiflent feulemient 4 
dans quelques-unes, & qu'étant orties, 
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elles vont piquer les auttes. C’eft ÉCIITE 1697: 
des bruits populaires , que les raiileurs 
débirent fouvent pour fe divertir aux dé- 
pens de ceux qui Phnae crédules pour 
ajoûter foi à leurs difcours. Le dedans 
de ces figues eft rempli de petites femen- 
ces rouges , & d'une pulpe épaille 
comme de la gelée , de la même couleur. 
J'ai eu quelquefois envie de me fervir 
de ces fruits , pour nourrir des Coche- 
nilles ; mais les affaires dont j'étois fou- 
vent accable , plutôt que chargé, m'en 
ont fait perdre Pidée, & ue loc- 
cafion. | 
_ J'avois fait abbartre quelques-uns de 
ces arbies pour brüler , quoique ce ne 
foit pas un fort bon bois pour chauffer ; 
mais 1ls occupoient un terrain , dont 
javois à faire ; j'obligeai enfin mes 
{cieurs de long , malgré toute leur répu- 
gnance, d'en fcier quelques billes. Il eft 
vrai qu'il eft difficile, parce qu'ileftun 
peu cotonneux ; mais comme 1l eft blanc, Planches 
plein, & fans nœuds , je voulus voir quel ne 
effet feroient les planches qui en feroient leur 
faires. Je ne me trompai pas; j'en eus de AVR E 
fort belles, & on peut en tirer de quel- 
que largeur qu’on en puifle fouhaiter , 
attendu la groffeur de ces arbres. Elles 
{ent légeres quand elles font féches , & 
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1697, elles féchent piomptrement : elles font 
très-propres à faire des lambris & au- 

tres ouvrages qui ne demandent pas du 

bois bien fort. Il {eroit excellent pour 

la Sculpture étant comme il eft , doux, 

Ufage ant, & fans nœuds. Nos Nécres s’en 


nie ce LL Vent pour faire des gamelles, Cet: 
bois. dire, des febilles , des plats, des afliet- 
tes, des cueilliers , & autres uftencilles 
de ménage, parce qu'il fe coupe aifé- 
ment, & qu'il n’eft point du tout fen- 
dant. On dir que les poux de bois sy 
attachent facilement , je le croirois bien: 
cependant je ne l’ai point remarqué dans 
celui que j'ai fait mettre en œuvre. 
Lesfigues  Lorfque le fruit de cet arbreeft mur, 
pvas®s c'eft le rendez-vous de toutes fortes d'oi- 
cher. eaux, & fur tout des grives ou tourdes 
ul Paiment , & qui s'en engraiflent à 
&r merveille. Cet oifeau eft très-bon. Il y 
our 45 en a de deux fortes ; lesunes ont les pieds 
gris , les autres les ont jaunes ; ces der- 
nieres font toujours les plus grafles ; & 
par conféquent les plus tendres , & les 
plus délicates. Ces oifeaux veulent étre 
feuls , & les maîtres des arbres où ils fe 
rencontrent , fans permettre aux autres 
oïfeaux de venir manger avec eux. Ils 
chaffent à grands coups de bec , les ra- 


iers , Les merles, les perroquets & au- 


"RU 
un AM 
\ 


= où 


( 2 44 56 
ST 


NS 
N 


L 


Erançoifes de l'Amerique.  36$ 

tres. Les enfans en prennent quantité 1697. 
avec des nœuds coulans qui font faits de 
crin de cheval. 

Pendant que je futs futle chapitre des 
fruits fauvages , il faut que je parle d’un 
qu'on n’a pas tant de peine à cüeillir que Fos 
le précédent, puifqu'il vient dans la ter-,sctez 
re, au lieu qu'il faut aller chercher lau- piftaches 
tre dans la moyenne région de l’air. On 
l'appelle piftache très - 1proprement : 
car 1} n’a rien qui approche des vérita- 


bles piftaches, ni pour le goût > Ni pour 


la couleur, ni pour la coque qui le ren- 


ferme , ni pour la maniere dont la na- 

ture le produit. 
Il y a apparence que mon Confrere le Erreur 

Pere du Tertre n’avoit jamais vü de vé- “ 

ritables piftaches, & n’en avoit jamais tre fur 

mancé lorfqu'il a écrit, que celles des 

liles avoient le mème goût que celle 

d'Europe. Cela lui eft pardonnable , ce 


n'eft pas une chofe qu’on trouve chez les 


ches. 


Religieux où 1l étoit entré fort jeune , & 


Du peut s'être trompé aufli bien que ce 


jeune Marchand Hollandois dont parle 
M. Tavernier dans fes Mémoires qui les 
prenoit pour des fêves vertes. 

Les véritables piftaches ne croiflention des 
qu'en Afie. L'arbre qui les porte a douze Yérira- 
à quinze pieds de hauteur, Ses feüilles tache. 


Qi 


les pifta- 
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1697. {ont prefque rondes , & aflez femblables 


à celles du T hérebinte. Il porte des fleurs 


qui ne font que des bouquets de petites 
étamines comme des franges, après lef- 
quelles les fruits parciflent auf par bou- 
quets. Ils font couverts de deux enve- 
loppes. La premiere eft verte , mêlée de 


quelques pointes &c lignes rouges. à peu 


D 


près de la confftence du deflus des 
noix communes : celle-ci renferme une 
coque blanchatre , dure & forte , quoi 
qu'aflez mince , qui couvre une amande 
longuette , ronde , pointuë par les deux 
bouts , dont le deflus eft verd & rouge, 
& le dedans extrémement verd. Cette 
amande eft fort agréable an goût , foit 
qu'on la mange crué ou cuite. On pré- 

tend qu’elle eft fort chaude. Gi 
Piffaches… Les fruits qu'on appelle piftaches aux 
. a Ifles viennent d’une plante quine s'éleve 
ment  guéres plus d'un pied hors de terre, elle 
manobi. rampe ordinairement, parceque {a tige 
eft trop foible pour la foutenir. Elle 
_pouile quantité de jets déliez , rougeà- 
tres & velus , accompagnez de petites 
queuës , qui portent des feuilles prefque 
comme celles du mélllor & des capuct- 
165 qui font jaunes avec un peu de rou- 
ge aux bords & À l’entrémité. Elles du- 


rent peu , & leur délicatelle eft caufe 
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qu'elles font bien-1ot brülées & confom- 1696, - 
mées par l’ardeur du Soleil. Le fruit fe 
trouve en terre où 1l faut le chercher. 

11 eft attaché à des filets & aux chevelu- 

res que la racine poule, & que la tige 
répand fur la terre, dans laquelle 1ls 
entrent; & produifent des goufles où 

coffes de douze, quinze & jufqu'à dix- 

huit lignes de longueur , fur quatre , 

cinq & fix lignes de diametre. Elles 

n'ont guéres plus d'épaifleur qu'un bon 
parchemin , ou comme celles des aman- 


des tendres. Le dedans eft revétu d’une Leur sg 
gure € 


petite peau blanche , unte & luftrée : le: con 
dehors eft de couleur de biftre avec desteus, 
tayes plus blanches , élevées au-deflus 

du fond , qui vont d’un bout de la co- 

que à l'autre , & qui font unies enfem- 

ble pat d’autres petites lignes moins 
élevées, qui partagent toute la fuperf- 

cie en quanrité de petites lozanges. Le 

fruit qui eft renfermé dans ces cofles a 


la figure d’une olive , quand ileft feul, 


mais pour l'ordinaire 1l y en a deux où 
trois dans chaque coffe, dont 1ls rem- 
pliffent exactement la capacité , ce qui 
_ eur fait prendre différentes figures. Ces 
fruits ou amandes font couvertes d'une 
pellicule rougeiire , quand on les tire 
de terre, dont la couleur change & de- 
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vient grife lorfque le fruit eft fec. Cette 
peau ett peu adhérente quand le fruit eft 
nouveau , on n'a qu'à le prefler entre les 
doigts pour l’en dépouiller. Elle eft plus 
adhérente lorfqu’il eft fec. La fubftance 
qu’elle couvre eft blanche , compacte & 
pefante, & a peu l'odeur & le goût du 
gland. Quand le fruit eft rôti dans fa 
coffe , cette pellicule s’en va en pouffiere, 
& la fubftance blanche qu’elle renfer- 
moit devient grile , & acquiert le goût 
&c l'odeur des amandes rories. Nos Ef- 
culapes prétendent que ces amandes font 


bonnes pour l’eftomach. Je n'en fçai 


rien, J'ai feulement remarqué qu'étant - 
mangées cruës , outre leur mauvais goût, 
elles font indigeftes, & échauftent beau- 
coup. C'eft peut-être en cela feul qu’el- 
les refflemblent un peu aux “véritables 
piftaches. Elles font moins mal faifantes 


étant roties, elles ouvrent l'appétit , 


elles excuent à boire; on en fait des 
LA 


dragées, des maflepains , on les met 
dans les hachis & dans les ragouts en 

ouife de marons : on s’en fert encore 

pour donner au roflolis une odeur & un 

goût d'amandes roties qui n'éft pas défa- 

gréable, Cependant 1l faut convenir qu’à 

quelque ufage qu’on les employe , elles 
font toujours indigeftes & pelanres, & 

qu'elles echauffent beaucoup. 
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Le Pere du Tertre dit qu'eiles font 1697. 
mal à la tête à ceux qui en mangent beau- 
coup ; que l’on en fait des cataplafmes 

qui guériffent les morfures des ferpens , 

& que l'huile que l'on en tire, eft efti- 
mée comme l'huile d'amandes douces. 

_ Je n'ai pointexperimenté ou entendu 

dire que ce fruit ait caufé mal à la tête 

à perfonne. Je fuis très-certain qu'on n’a 
jamais penfé à guérir les morfures des fer- 
pens avec un pareil reméde ; & pendant 

le grand nombre d’années que J'ai de- 
meuré aux Ifles, je n’ai jamais entendu 

dire , qu'on fe foit avifé de tirer de 
l'huile des piftaches , quoique nous en 
ayons eu affez fouvent un befoin pref- 
fant. 

Quand cette plante a été une fois dans 

une terre, on peut compter qu’elle s’y 
confervera long-tems. Car quelque foin 
qu’on fe donne en foüillant les fruits, 1l 
n’eft pas poflible qu’on les enleve tous, 

ou du moins qu'il ne refte en terre quel- 
ques filets, ou quelque chevelure de la 
racine , & cela fufht pour en perpétuer 

la race à l'infini. 
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CHAPITRE VE 


Defiente d'un Corfaire Anglois à la 
Cabefferre de la Martinique. Alarme 
canfée par un Serpent. : | 


Es Anglois qui fçavoient que la 
A, Paix étroit prète d'être conclue , 
voulurent profiter du tems qui leur 
reftoit pour gagner quelque chofe fur 
nous. Ils mirent ea mer autant de Cor- 
faires qui leur fut pofble, & nous ne 
manquames pas de faire la même chofe 
de notre côté. Un des leurs nommé 
Georges Roche, qui montoit une Bar- 
que de huit Canons & de foixante & 
dix à quatre-vingt hommes d'équipage, 
vint la nuit du quatorze au quinze Oc- 
tobre , faire une defcente au Marigot. 
Ce perit Bourg n’étoit alors compolfé 
que de fept ou huit maifons , avec au- 
tant de Magazins à Sucre. Il mir foi- 
xante & quelques hommes à terre dans 
deux Canots , avec d’autant plus de fa- 
cilité , que les Habitans qui étoient de 
garde voyant la nuit fort noire, & la 
mer aflez groffe , s’éroient retirez chez 
eux, croyant qu'il n’y avoit rien à crain- 
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dre. Le Corfaire étant defcendu, laiffa 1697. 
deux hommes à chaque Canot pour les 
garder , & divila fa troupe. Une partie 
inveftit fans bruit les maifons du Bourg , 
& l’autre qui étoit la plus grofle marcha 
vers les cafes des Néores de la veuve du 
fieur de Verpré pour les enlever, ce qui 
étoit la fin de leur entreprife. Par mal- 
heur pour eux , 1l y avoit dans la pre- 
miere cafe qu'ils voulurent forcer , un 
Négre armé , qui entendant que ceux 
qui forçoient fa porte , parloient An- 
glois , tira un coup de fufñt , dontil tua 
un Anglois. Un autre Anglois lui ré- 
pondir fur le champ, & fort mal-à-pro- 
pos d’un coup de piftolet, Le Comman- 
deur de cette Habitation ; déja éveillé 
ar labboyement extraordinaire des 
chiens fe leva, & ne doutant plus que 
les Anglois n’euflent mis à tèrre, tira 
ün coup de fufil en fortant de fa mai- 
fon , ce qui acheva de mettre lalarme 
par tout. Lès Anglois voyant une cran- 
de cafe à côté de celles des Mégres, 
crurent que c'étoit la maifon du Maitre; 
ils Penvironnerent , & après en avoir 
forcé la porte avec beaucoup de peine, 
_ ils trouverent que ce n’étoit qu’un Ma- 
gazin rempli de Sucre. Ce nouveau con- 
tre-tems donna loifir à une partie des 
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1697. Négres de s'échaper , & de fe blotir 
__ dans les halliers , & dans une petite ra- 
vine qui eft à côté de leurs cafes. Cepen- 
dant un des enfans de cette veuve avec 
deux ou trois autres perfonnes aufauels 
le Commandeurs’étoir joint, coururent 
au bord de la mer, pour tâcher de pren- 
dre ôu de brifer les Canots qui avoient 
porté les Anglois à terre , pendant que 
ceux-ci étolent occupez à chercher Îles 
. Négres. Les gens du Bourg s'étant auffi 
veillez ; prirent les armes, & firent feu 
fur les Anglois, qui étoient autour de 
leurs maifons. Deux Anglois furenttuez, 
& un Habitant lécerement bleffé. Ces 
coups de fufñl étonnerent ceux quiétoient 
à larecherche des Négres; 1ls craignoient 
pour leurs Canots, qui n’étoient gardez 
que par quatre hommes ; 1ls jugerent 
qu'il étoit tems de fe retirer , parceque 
la perte de leurs Canots entrainoit né- 
x ceflairement la leur, ne pouvant man- 
quer en ce cas d’être expolez à la fureur 
des Habitans, dont ils ne devaient efpe- 
rer aucun quartier , étant pris les armes 
à la main en venant les piller. Ils perdi- 
rent encore un homme en fe retirant ;, 
& arriverent à leurs Canots juftement 
dans le tems qu'un de ceux qui les gar- 
doient venoit d’être tué, & que les au 


> 


L A1 LrPATr 


| Françoifès de l'Amérique. 47 


roches, pour n'avoir pas le même fort. 
Les nôtres qui s'étoient partagez pour 
chercher les Canots , parce qu'ils ne les 


| avoient pas trouvé à l’embarquadere or- 


dinaire, ne fe trouvant que trois en cet 
endroit , n’étoient pas en état d'attaquer 
vingt ou vingt cinq perfonnes, de forte 
qu'ils furent contraints de les laifler em- 
barquer avec deux Négres qu'ilsavoient 


pris. Dès qu'ils les virent embarquez, 


ils firent feu fur eux , pour les obliger 


de prendre le large , & d'abandonner 


leurs camarades qui étoient à teïte. 
Dans ce moment nos gens qui cher- 
choient les Canots s'étant réünis , & 


ayant été joints par quelques autres qui 


étoient fortis du Bourg trouverent une 


bande d'Anglois qui conduifoient fept 
où huit Négres qu’ils avoient liez, & 
qui par la réfiftance qu’ils leur faifoient , 
rétardoient Beaucoup leur marche. Dès 
que les Anglois virent mos gens , ils 
abandonnerent leur prife pour fe faù- 
ver : on fit feu {ur eux, on leur tua en- 
core deux hommes , & on en blefla un 


que l'on prit, & que l’on donna à,gar- 


_ dér aux Négres qu'on avoit déliez pen- 
dant qu’on pourfuivoit ceux qui {e fau-. 


volent , qui furent favorilez de l'obfcu- 


$ 


‘tres s'éroient jetrez derriere de groffes 1697: 
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1697, rité de la huit, de maniere qu'on ne les 


püt joindre. [ls gagnerent ainfñ le bord 


de la mer, jetterent leurs armes | & fe 


fauverent à la nage en leurs Canots, qui 
Mauvais tirOtent de moment à autre, pour faire 


des à, Connoiître le lieu où 1ls étoient. On ne 


slis, fçait pas ce qu'ils perdirent dansleurs 


Canots, ni fi tous ceux qui fe jetterent 
à la nage y arriverent ; mais ils laifferent 
à térre fepr morts & un bleffé prifon- 
nier , fans avoir gagné autre chofe que 
deux vieux Négres qu'ils emmené- 


rent , & en avoir bleffé deux autres. 


avec un Habitant, tous trois aflez léoé- 
fement. HE | 
"Le quartier fut bien tôt fous Îles ar- 


mes. L’alarme fut portée jufques chez 
nous au FondsS. Jacques, quoique nous 


fuffions éloignez d’une lieué de l'endroit 


où les Angloisavoient fair leur defcente. 
Je montai à cheval aufi-tôt avec notre! 
Rafineur , & quatre ou cinq de nos Né- 
gres armez ; & nous nous rendimes at 
Marigot. Le prifonnier fut heureux de 
ce qu'on trouva dans la poche d’un des 
morts la Commiflion du Corfaire: car 
fans cela , il autoit été pendu comme 
Forban, avant que fes compatriotes euf- 


fent eu le rems de le reclamer. Ce fur 
par la leéture de cette Comimifhion que 
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j'apris le nom du Corfaire que j'ai connu 1697. 


depuis très- -paï ticulierement. 


Ce que cette defcente produifie 154 far 
qu’on renouvella l'attention qu on doit 
avoir pour garder læcôte , & qu’on obli- 
gea tout le otile à monter la garde à 
fon tour , ou à la faire monter. Quoique 
je n’eufle qu’un feul homme blanc dans 
notre maifon , le fieur de Mareüil Lieu- 
tenant de Roi ) & Commandant à la 
Cabefterre, m'envoya dire que les privi- 
Jéges dau joiiffions ne de voient pas 
porter préjudice au bien commun , & 


que par conféquent j'étois obligé d’en- 


voyer mon Rafineur faire la oarde au 
Bourg Sainte-Marie. Fétois accoûrt mé 
à ces fortes de prétentions qui ne ten- 
doient ee nous dépotiller peur à pet MA 
des priviléges & exemptions dont les.eur avec 
Rois, & avant eux les Seigneurs proprié- le Lieu- 


. tenant 
taires des Ifles nous ont graufiez. Fallait ac Roi 


®, 
tronver le fieur de Maretil, Scie lue AS 
aide, 
voir l’ impofhbilité où le Corps. de- gar no 
de Sainte-Marie feroit de DAMES notre 
Habitarion fi elle étoit attaquée ; puif- 
qu elle en eft éloignée de quinze à fe1ze 


cens pas ; té éparée par une riviere dange- 


 reufe. & fouvent impratiquable , 8e par : 


un morne fort haut, qui empè Schoitme- - 
me qu'on ne püt entendre les coups de 
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1697, fufil qui fe tireroientchez nous, Comme 
le bien de cet Officier & de fes parens 
ÉCOIt à Sainte-Marie , il avoit intérêt 
que la Garde s’y fit exatement pour le 
conderver , fans s'embaraffer durefte du 
quartier. Après bien des difcours je lui 
proteftai que je ne me priverois point du 
{eul homme blanc que j'avois à la maifon 
pour l'envoyer garder fon bien, pendant 
que le nôtre feroir expoé à être pillé, 
a Moins que lui & les autres Habitans 
de Sainte-Marie ne s'obligeaflent par 
écrit folidairement l’un pour l'autre , de : 
nous payer les dommages que les An- 
_ lois nous pourroient caufer. Ma propo- 
fition l'embaraffa, & comme ilme con- 
noifloit affez ferme, quand j'avois rai- 
fon, il vit bien que je ne fouffrirois ja- 
mals qu'on donnat aîteinte à nos privi- 
leges. Il me dit pour conclufion qu'il en 
éctiroit au Gouverneur Général, & 
Lie qu'en attendant fa décifion , je n'avois 
der l'ha qu'à garder notre Habitation comme je 
Le pourrois , fans attendre aucun fecours 
Mifon, du quartier , fi elle étoir attaquée ; & 
c'elt de quoi je ne m'embarraflois pas, 
Je le remerciai de fon avis, & fur le 
champ je fis faire un Corps-de-Garde 
dans les raifiniers qui font au bord de 
la mer, fur l’'Ance du FondsS. Jacques. 


GA 


“ 
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J'y établis une Garde de douze Négres 1697. 


armez , avec fix defquels je veillois de- 
puis neuf heures du foir jufqu’à une 
heure après minuit, que j'étois relevé 

par le Rafineur avec les fix autres Né- 

gres. Comme nous commençâmes cette 
garde dans un tems où nous ne faiñons 

pas du Sucre, je me fouciai peu de cetre 
fatigue ; mais lorfque nous commençi- 

mes à travailler , je louai deux Ouvriers 
blancs de nos voifins qui y venoient 
toutes les nuits. 

_ On vitfeize jours après que ma pré- 
caution n'’étoit pas inutile, Le Corfaire 

qui avoit fait la defcente au Marigot re- 

vint , ou pour avoir {a revanche, ou pour 
fçavoir des nouvelles des gens Quito, 
manquoient Il arriva dans notre Ance L'Habi- 
un peuavant minuit, & broüilla fes VOIX Ja. 
les. Le Négre qui étoit en faction m'a- cobis 
vertit aufli-tot; je fis prendre les armes , de pr 
& jenvoyai un peut Néore que j’avoisls An- 
avec moi dire au Rafneur de venir? °* 
p'omptement avec les autres Négres , 

mais fans bruit, & en fuivant le bord de 

la riviere. Cependant je m'embufquai 


avec mes gens derriere de groffes roches 


au bord’'de la mer. Je vis qu’il fe détacha 
de la Barque un grand Cañot , oùil pour- 


 VOIt avoir vingt-cinq à trente hommes, 


SR à 
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1697. qui étoit fuivi dan autre quimeparüt 
plus petit Lorfque le premier fut à la 
ortée de la voix , je demandai d'où 
éroit le Canot. Cette demande à laquel- .» 
le ils ne s’attendoient pas lesfurprit ,on 
me répondit cependant ea bon François | 
-qu'ils étoient de la Baffe-terre. Je m'in- 
formai de quel Vaifleau ils étoient , & 
ce qu'ils cherchotient , 1ls me nommérent 
un Vaifleait qui étoit parti depuis quel- 
ques joufs,& qu'ils cherchoient le moiil- 
lage de Sainte-Marie qu'ils ne connoif- 
foient pas bien. C’en fut aflez pour me 
convaincre qu'ils étoient ennemis, & 
pour les payer de la mème monnoye, je 
__ Jeuir dis de venir à terre, & que je leur 
donnerois quelqu'un pouï faire moüiller 
leur Barque. fls ne me répondirent plus; 
mais étant demeurez quelques momens 
comme à confulter ce qu'ils avoient à 
faire, ils fe mirent à nager rout d’un coup 
de tou:es leurs forces. J’avoisun Négre 
auprès de moi qui riroit très-bien , je lui 
dis de tirer fur celu1 qui gouvernor , afin 
de faire venir le Canot én travers dans 
les brifans; il tira, & ne manqua pas fon 
coup :-car je vis tomber l'homme qui 
étoit fur l'arriere du Canot. Nous tira 
-mes enfuite l'un après l’autre , & felom 
Jes apparences avec fuccès ; puifqu’au 


# 
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lieu d'avancer , ils fcierent en arriere. 1697. 
Heureufement pour eux ils n’étoient pas 
encore engagez dans les groffes lames : 
car s'ils tent été qi ri ou cinq toifes 
plus près de terre, 1lsétoient perdus fans *: re 
reource. Je fs en cela une très grande. en cette 
faute , & ma précipitation les PNA COE HE 
tre mon intention. Mais la nuit quoi- 
qu'aflez claire me trompa , & me les fai- 
foit paroïtre; plus près qu'ils n’étoient en 
effet, quand je commençar à faire faire 
feu. Nous rechargeîmes au plus vite, & 
foit que nos coups qui avoient porté les 
euflent mis en défordre, foit qu'il y eùt . 
de la conteftation entr'eux pour avancer, 
ou pour reculer, nous fimes trois déchar. 
ges avant qu'ils fe fuflent déterminez. 
Cepe: ndant le Rafneur arriva avec le 
refte des Négres armez, qui { furent (ui- 
Vis un moment après de e tous les Négres. 
de l'Habitatiun ; même des femmes, 
tous crmez de fagayes & de bärons. Je 
lenvoyai a un baux de L” Ance , où il me 
fembloit que le petit Canor avoir porté. 
11 Py trouva en effet, mais'arrèté É 
delà . grofles lames ; il tira deflus, & 
le Gt reurer. Le prémier ayant voulu 
tenter encore une fois de venir à la 
charge , reçut notre décharoe fi à pro- 


pos qu'il fut obligé de Îe retirer. Les 
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1657. deux Canots fe joigairent & fe mirent 4 


[Mauvais faire feu fur nous. J'ordonnai aux Né- 
uccés du _..; EE AP a 

Coriaire SIES qui n'étoient pas armez de fe met- 
Ceorge- tre ventre à têrre , pendant que nous 


Roche: répondions de notre mieux à leurs coups 


de fufil. Après fepr ou huit décharges 


de part & d’autre , ils fe retirerent à 
leur Barque , & firent fervir leurs voi- 


les. Je n’eus qu’un de nos Négres légé- 


rement bleilé. A l’écard du Corfaire , 


J'ai fçù deux ans après qu’il avoit cina 


bleffez & trois morts, & que cette perte 


Vavoit entierement dégoûté de faire des 


D : ; 
defcentes fur nos Côtes, comme il avoit 


réfolu. 


Le Lieutenant de. Roi & les Officiers 


nous tinrent parole, & perfonne ne vint 
a notre fecours. J'en fus charmé : car on 
voit par ce que le viens de dire , que je 
n’en eus pas befoin. Je ne laiffai pourtant 
pas de me plaindre ; tout ce que je ga- 
gnai , fut de n'être plus inquieté au fu- 
jet de mon Rafineur & des autres Do- 
meftiques blancs quand j'en ai eu. 

Il m'arriva quelque-tems après cette 
affaire , une avanture qui mit l’alarme 
chez nous. Etant venu me coucher après 
avoir fait mon quart au Corps de Garde, 
je me mis à lire dans mon lit pour m’en- 
dormir. Lorfque je commençois à m'af- 
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foupir , je fus éveillé par nos chiens qui 1697. 
fe mirent à abboyer dans la cour d’une 
maniete extraordinaire. je fs lever un 
ferviteur qui couchoit dans ma chain- 

bre , pour voir ce que c'étoir, Dans le 
moment qu'il ouvrit la porte de la falle , 
_je l'entendis jeter un grand cri, & J'oüis 

en mème tems un frépignement dans la 

falle , comme fi plufieurs perfonnes y 
fuflent entrées avec impétuofité. La pre- 
miere penfée qui me vint, fut que le 
Corps-de-Garde s'éroit laille furprendre , 

& que les Anglois étotent dans la mai- 
fon, Je fautai du lit, je pris mon fufil Allarme 
qui étoit à côté de mot , & fortis de ma fée 


Re “par un 
chambre avec la précipitation qu’on fe serpent. 


peut imaginer , pour tâcher de repouf- 
{er les ennemis, en me joignant à quel- : 
qu'un de nos gens. Comme je ne vis per- 
… fonne dans là cour , je demandai à ce 
_ ferviteur ce qui l’avoit obligé de crier ; 
mais 1l éroit fi effrayé , qu'il fur long- 
tems fans pouvoir profcrer une feule 
parole. À la fin, 1l me dit qu'un ferpent 
qui pourfuivoit nos chiens étoit entré 
après eux dans la falle , & étoit paflé en- 
tre fes jambes. Je ne jugeai pas à propos 
de rentrer dans la falle fans bien regar- 
der où je mettrois les pieds; J'envoyai 
chercher un flambeau de bagaces à la 
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1697. lunuere duquel je vis Le ferpent qui sé 


toit louvé à la porte de ma chambre , 
& nos chiens qui étoient fautez fur la 
table. Te régalai le ferpent d’un coup de 
fufil , qui mit fin à la peur du ferviteur 
& de nos chiens , & à l’allarme qu'il 
m'avoit donné. | 


CHAPITRE VIL 


Arrivée du Pere S upérienr Général de 
nos Âiffions , © de l'Archevéque de 
Saint Domingue, Eclipfe totale du So- 

A | | 


E Pere Paul, Superieur Général de 
L nos Mifions écoit à S. Domingue, 
comme je lai dit dans un autre endroit, 
lorfque les Flibuftiers , Volontaires & 
Négres que l’on arma, fe joignirent au 
fieur de Pointis pour l'expédition de 
Cartagene. 11 crut devoir les accompa- 
gner , parce qu'ils navoient perfonne 
pour leur adminiftrer les Sacremens. Il 


fut pris au retour par les Anglois, dans 


le Vaifleau qui fervoit d'Hopital, que 


fa charité l’avoit obligé de préférer aun … 


autre Baument , où il auroit été plus en 


sûreté, mais où 1l n’auroit pas eu l’occa= 
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… fon de fecourir les bleffez & les mala- 1697, 
des , qui étoit le but de fon voyage. Sa | 
prife ne lui caufa aucun dommage , il ne 
perdit rien, parcequ'il n’avoit rien , & 

les Anglois eurent plus de refpe“t pour 

{a vertu, que le fieur de Pointis qui en 

a parlé d’une maniere indigne , & tout- 

à-fair éloignée de la verité de la Rela- 

tion quil a fait de fon Voyage, que 

tous ceux qui connoiffoient ce faint Re- 
ligieux ont méprifée comme la calom- 

nie du monde la plus noire, & la plus 

mal digerce. à di. 

Les Anglois de la Jamaïque le trai- Lepere 
terent avec tout l'honneur pofble , ct “ie 
lauroient aufh-tôt renvoyé à Saint Do-lajamat, 
mingue , Où a Saint Thomas, s'1l n’a- LC 
voit prié le Gouverneur de le laiffer avec foin des 
les prifonniers bleffez & malades , pour°"%z 
avoir foin d'eux. Cette action augmenta 
encore la vénération qu’on avoit pour 
Jui, & lui donna le moyen de faire bien 
du bien à nos prifonniers, Enfin n'y 
étant plus neceflaire , le Gouverneur 
l’envoya à Saint Thomas comblé d’hon- 
nétetez , de carefles , & de provifons 
pour fon voyage. | 

Nous lavions crü mort, & bien des S°n re- 
gens nous l’avoient afluré, nousl’embraf Kai: ; 
8 Te, R Martini 
sames avec joye le troifiéme jour de Jan- 4°. 


384 Nouveaux Pi oyAges aux fes L 
1698. vier 1698. au Fort $. Pierre, où il fut | 
apporté par une Barque Danoife de Saint 

Thomas. Le Susérieur de notie Maifon 
de la Marrinique me layant fait fçavoir 
aufh tôt, je partis dans le moment pour 
l'aller faluer. La plüpart de nos Peres s’y 
trouverent aufh, & affurément notre joie 
ne fut pas petite : car nous l’éftimions 
tous, & nous l’aimions tendrement. Nous 
nous crümes obligez de lui dire que fur 
le bruit qui avoit couru de fa mort , nous 
avions écrit à Rome , afin que notre Gé- 
néral nommaät un autre Supérieur en fa 
place » & que nous avions avis que celui 
qui étoit nommé étoit arrivé à la Ro- 
chelle , & felon toutes les apparences 
déja embarqué pour les Ifles. Nous le 
primes en même.tems de voir les me- 
fures qu'il vouloit prendre, & ce qu'il 
fouhaitoir que nous fflions en cette oc- : 
cafion. | Fe 

Nous fümes très-contens de la ma- 
niere dont 1l reçut ce que nous lui di- 
mes , après nous avoir remercie du zèle 
& de l'attachement que nous avions 
pour lui, 1l nous dit, que nous avions 
bien fait d’avertir notre Pere Général 
du bruit qui avoit couru de fa mort; 
que la venuë d’un Succefleur lui feroit 
plafir , & que quand même fa Patente 
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ne feroit que conditionnelle, il lui cé. 1698. 
_ deroit la Charge avec joïe. Il nous parla 
encore de la mème maniere quand nous 
fümes afflemblez au fujet de quelques 
affaires de nos Miffions, & des comptes 
que je voulus rendre , afin de n'avoir 
rien à difcuter avec le nouveau Supe- 
rieur Général qu’on attendoit , & que 
je ne connoiflois point. | 
F'étois encore au Moüillage le dixième Arrivée 
de Janvier , quand nous fümes avertis “ren 
qu'il y avoit en rade une Barque Da- àes.Do. 
noife, qui portoit un Prélat Efpagnol , 8%. 
qu'on difoit être de notre Ordre. LePere 
Paul y fut.aufli-tôt pour le faluer, & le 
prier de prendre fon logis chez nous. IL 
trouva que ce Prélar étoit l’Archevèque 
de Saint Domingue , Religieux de POr- 
die de la Mercy, dont il portour l’habir, 
ce qui avoir fait croire qu'il étroit de no- 
tre Ordre, Il s’appelloit Dom Ferdi- 
nand de Carjaval de Ribera. Il avoit été 
Procureur Général de fon Ordre. C’éteit 
, un grand Théologien , qui s'expliquoit 
en Latin d’une maniere nerte & facile, 
- qui n'eft pas ordinaire aux Efpagnols. 
En qualité d’Archevèque de Saint Do- 
mingue , 1l eft Primat de toutes les Indes 
Occidentales , 1l n’y à aucun Prélat au 
. : monde après le Pape qui ait une Juri£- 
c. Tome IV. 
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1698. diction fi értenduë ; cependant il n’en eft 
| pas plus riche. Son Atchevèché lui de- 
vroit valoir douze mille écus, maiscom- 
me ce revenu eft fondé fur le droit d’an- 
crage des Vaiffeaux qui viennent à Saint 
Domingue , 1l s'eft évanoi , parce qu'il 
y a bien des années que les Flottes vont 
à -droiture à la Veracrux , à la Havanne 
& à Cartagene, fans toucher à Saint 
Domingue ; où-l'on ne voit d’autres 
Vaiffeaux que ceux qui compofent l’Ar- 
madille de Barlovento qui y paffent tous 
les ans fans rien payer , parceque ce font 
_ des:Navires de Guerre , n’y ayant que 
le feul Navire de Regiftre qui foit obligé 
à payer les droits, J’expliquerai dans un 
autre endroit, ce que c’eft que ce Navi- 


re. Ce défaut du droit d'ancrage eft caufe 


que le revenu de l’Archevèque ne con- 

Revenu fifte plus que dans fes droits de Vifites , 
LAN & dans les Offrandes qu’il recoit quand 
que de il adminiftre la Confirmation , dans le 
se Greffe de fa Jurifdiétion &c autres baga- 
telles, qui ne lui produifent tout au plus 

que dix-huit cens écus par an, dont la 

_plus grande partie eft payée en Sucre , 
Cacao, Suif, Cuir, & autres denrées du 

pais. On pourra juger du peu de com- 

merce qu’il y a dans la partie Efpagnole 

de Saint Domingue, puifque ce Prélar, 


ji 


> 
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& un Religieux de fon Ordre qui lui 1696. 
fervoit de Diacre, n’avoient pü trouver 
d’étoffes de laine blanche pour s habiller; 
& n'éroient vêtus que de toile , qui 
n'étoit pas des meilleures. Il reçüt très- 
bien le compliment de notre Superieut 
Général ; 1l accepta l'offre qu'il lui fit de 
notre Couvent; & fe fit pranes auf- 
fi-tôt, 

Ce Prélat s'étoit fervi d’une Barque 
Hollandoife de Coroflol pour fe fauver 
de fa Ville Archiepifcopaie, où le Pré- 
fident le tenoit comme en prifon, & le 
perfécutoit depuis long-tems avec toute 
lPinhumanité imaginable. Cette Barque  L’Ar- 
l’âvoit porté à Coroffol ; où le Gouver- de 
neüur Hollandois Pavoit reçü au bruit dus. Do- 
Canon , & avec tout le refpeét que les ia 
Catholiques les plus zèlez euflent pù lui sa rece- 
_rendre, 1] lui avoit fourni une Barque VA, 
pour le porter. à Saint Thomas, où 1l ©lsaine 
avoit été recü avec les mêmes honneurs Thomas 
par le Gouverneur Danois, qui lui en Martini- 
avoit donné une autre pour Le porter Mi 
Martinique, où le Prélat étoit bien sûr 
de trouver tous les jours des Vaiffeaux 
qui le pafleroient en France , ou qui le 
mettroient à terre à Cadix, s'ils aloient 
en Provence. 

Dès qu'on {çüt dans le Bourg que ce 11 loge 


Ri 
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1698. Prélat é étoit débarqué & logé chez nous, 


chez 
nous, 


le Gouverneur l’envoya complimenter é 
& lui témoigner le chagrin qu'il avoit de 
n’avoir pas (à qui il étroit, pour lui faire 
rendre les honneurs qui M étoient dûs. 
il y vint lui-mème quelques momens 
après , & le pria inftamment de prendre 
uh appartement chez lui, parceque nous 
étions encore alors fort mel loger: Le 
Prélat le remercia beaucoup , & lui dit, 
qu’il étoit chez fes Freres, & qu’on trou- 
veroit étrange dans le monde que l’Ar- 

chevèque de Saint Domingue fût logé 
autre part que chez les enfans de finit 


Dominique. 


Dès le mème jour qu'il fut arrivé , 
nous fimes travailler à lui faire deux A 
bits d'une très belle étoffe blanche , 
autant à fon Diacre : & quand ils Été 


- achevez, nous eümesune Chaiïfe à Por- 


teurs, de laquelle il fe fervit pour faire 
{es vilires au Gouverneur , à l’Inten- 
dant, & autres perfonnes confidérables 
qui l'étoient venus vifiter. 

Je ne fçai comment les Peres Jéfuites 


_oublierent d’y venir : car ils font très- 


exacts & très-civils , & fur le chapitre 


son'aie de la poliefle il n 'eft pas impoffible de 


férent 


leur rien enfeigner. Ils y vinrent enfin, 


Jétuires, Ma mais c'éroit fi tard , que le Prélat s'en 


! 


Françoifes del D | 380 ———<{ 
montra offenfé , il leur dic qu'il s'éton- 1698. 
noit qu ils ne fçüffent pas que c'étoit 
Jui qui les avoit introduit à Saint Do- 
mingue , & qui les y avoit fondez , s'é- 
tant “dépoüillé pour cela de ce qu ’ilavoit 
de meilleur malgré fa pauvreté; qu'il en 
écriroit à leur General, & qu'ils pour- 
roient {çavoir un jour qui étoit l’ Arche- 
vêque de Saint Domingue. Il les congé- 
dia enfuite avec fort peu de cérémonie 
contre fon ordinaire , qui éroit d'en 
faire beaucoup à à tous ceux qui le ve- 
nolent voir. 

Il s'étoit répandu un brie aufli mal 
Lui qu'il étoit faux , que ce Prélat étoit 
un avanturier qui fe Li palfer pour 
? Archevèque de Saint Domingue , quoi- 
qu'il ne für pour être rien moins que 
cela. Onacculoit peut-être mal à propos 
le Pere Farganel Curé de la Paroifle de 
Saint Pierre d’en être l’ Auteur. Ce bruit 
pañla jufqu’au Gouverneur & à l’Inten- 
dant : celui-ci en dit quelque chofe à nos 
Peres , & les pria d’infinuer au Prélat , 
qu il feroic bon qu'il fit connoître , que 
ceux qui les répandoient avoient tort. 
C’étoit lui dire en bon François de faire 
voir fes Bulles, ce qui n'étoit pas diffi- 
cile , puifqu'il les avoit , & qu'il nous 
. les avoit fait voir. Mais quand il ne les 
Ru) 
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1698. auroit pas euës , auroit-on pl révoquer 
en doute les témoignages des Etrangers 
dont il s’étoit fervi pour fe fauver de 
Saint Domingue ? & quand ceux-là n’au- 
roient pas lufht, 1l y avoit parmi nos 
Flibuftiers & Matelots plus de cinquante 
hommes, qui ayant été pris pendant la 
Guerre, & conduits à Saint Domingue , 
Pavoient vu Officier Pontificalement 
dans fa Cathedrale , lui avoient parle , 
& en avoient recü beaucoup de chari- 
té, &c de marques d'amitié : car 1l ai- 
moit naturellement notre Nation. Ces 
gens Payant vü dans notre Eglife étoient 
venus avec empreflement le faluer , &c 
le remercier des bienfaits qu'ils en 
avoient rec, qu'ils ne cefloient de pur- 
blier par tout. Malgré toutes ces preu- 
ves , nous réfolümes de lui en parler , 
& comme il vivoit avec nous dansune … 
grande familiariré , & plutôt comme un 
Pere avec fes Enfans , que comme un’ 
Archevèque avec des Religieux , nous 
lui en dimes quelque chofe , 1l devina 
auffi-tôt d'où cela venoit, & pour y ap- 
porter le remède convenable , 1l écrivit 
une Lettre à l'Intendant, dans laquelle, 
fans lui faire connoître qu’il fçüt rien 
de ce qu’on avoit femé dans le monde, 
il lui marquoit la reconnoiffance qû'ik 
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__ âvoit des honnètetez qu'il recevoit tous 1698. 
les jours de lui, & qu’en atrendant qu'il 
la lui pür témoigner d'une autre ma- 
niere , 11 croyoit lui devoir faire con- 
noître: que cctoit à l'Archevèque de 
_ Saint Domingue qu'il les avoit fait, dont 
les Bulles qu'il lui envoyoit lui répon- 
droient. Ii chargea un de nos Peres de 
cette Lettre, & un autre d’une petite 
caflette couverte de velours, où étoient 
fes Bulles. 
Nos Peres porterent la Letire & la 
Caflette à l’Intendant, dans le tems que 
le Gouverneur étoir avec lui , avec quan- 
 mité d'Officiers , & d’autres sens de 
diftinétion , & lui remirent la clef de la 
Caffette. Il recüt l’un & l’autre ; mais il 
ne voulut jamais ouvrir la Caffette. Et 
après l'avoir remis à nos Peres, il écrivit 
au Prélat une Lertre de complimens, & 
vint quelques momens après lui rendre 
vifite. ! : 5 
Le Gouverneur Géneral quiétoit alors 11 eft vi. 


re DATA 1. fité pari 
le Marquis d'Amblimont vint exprès du cha 


Fort Royal ,.où il fait fa demeure ordi: neur gé. 
naire , pour le voir & pour le prier d’al- GAUeeE 
ler pañler quelques jours avec iui au Fort 
Royal». Jim 
Nous crümes nous devoir fervir de 
cette occafon pour faire recevoir le Sa- 
| LOTS 
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1698. crement de Confirmation aux Créolles ; 


dont il n'y avoit que ceux qui avoientété 
en France qui l'euffent reçu. Car quoi- 
“Arche que ce Sacrement ait été conferé quel- 


que, quefois dans les fiécles pañlés par de 


n"e ia c- st ile 
fr. fimpoles Prêtres comme Müiniftres ex- 
-4ion. traordinaires & Déleouez du Pape, la 
Cour de Rome n’a jamais voulu accor- 


der cette permiflion aux Prefets Apofto- 


liques des Mifions , quelque inftance 
qu'on en ait faite , parceque ce Sacre- 

ient n’eit pas abfolument néceflaire au 
falut, & pour d’autres raifons dont elle 
n’a pas jugé à propos de nous inftruire. 
Nous parlimes de notre deflein au Gour- 
verneur Général, & à l’'Intendant, & 
il fut réfolu qu'on en prieroit l’Archevé- 
que ; mais que comme on pourroit 
trouver mauvais en Cour, que ce Prélat 
‘eût fait quelque acte de Jurifdiétion 
éd dans les Terres du Roi, on le fupplie- 
Officiers roit en même-tems de vouloir donner 
ji Ro un ae, par lequel il déclareroit qu'il 
fujer, . ne prétendoit en aucune façon que cela 


AN \ €! | k / b : 
tirat à coniéquence,. Ï agréa avec beau- 


coup de bonté Îles proportions qu'on 
lui fit, & figna l’acte tel qu’on le voulut 
dreffer. 


On fit avertir par toute l’'Ifle , que 


ceux qui n'avoient pas reçh la Confr- 


* 
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mation , fe préparaflent à la recevoir ; 1698. 
& vinflent pour cet effet au Fort Saint 
Pierre , & au Fort Royal, les jours qui 
leur fèroient marquez par leurs Curez. 

Il donna ce Sacrement dans notreEgli- 
fe à une infinité de perfonnes des deux 
fexes , & des quatre couleurs qu’on trou- 
ve dans le païs. Les PP. Jéfuites fouhai- 
terent qu'il fit aufli cette cérémonie dans 
leur Eghife , & l’en firent prier par l’In- 
tendant. Il eut de la peine à s’y réfoudre : 
car quelques mauvais efprits les avoient 
defervis auprès de lui : 1l y confentit à la 
fin , en confidération de celui qui l’en 
prioit, & prit jour pour y aller. Mais 
{oit qu’il ne füt pas content de la manie- 
re dont on le reçût, foit pour quelque 
autre raifon , il fe contenta de Confir- 
mer environ deux cens perfonnes, après 
quoi 1l dit tout haut, que ceux qui vou- 
droient recevoir ce Sacrement vinffent 
dans l’Eglife de fes Freres. 

Après qu'il eüt Confirmé tous ceux 
- qui fe préfenterent à la Baffe-terre , on 
lui envoya une Chaloupe armée pour le 
porter au Fort Royal. Malgré notre pe- 
tit nombre , 1l fallur que deux de nos y, 
Peres l’accompagnaflent avec fon Dia- Fort 
cre. Il fut reçü au bruit du Canon de ta beran, 
Forterefle & des V'aifleaux. Le Gouver- 
IR 
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1695. neur General le logea , & le traita ma- 
__ gnifiquement. Il demeura dix jours au 
Fort Royal, & adminiftra le Sacrement 
de Confirmation à tous ceux qui fe 
trouverent en état de le recevoir. On 
le reporta au Moüillage dans la même 
-Chaloupe , où il arriva fort content des 
honneurs qu’on lui avoit faits. 

On répara en cette occafion la faute 
qu'on avoit faite , lorfqu'il étoit arrivé 
dans l’Ifle. Le Canon des Batteries & 
des Vaiffeaux le faluerent quand il fortit 

| de la Chaloupe. 1 

ne les . I] eut encore la bonté de faire les 

Rules Laintes Huiles dans notre Eglife. Cette 
-cérémonie qui ne s'étoit jamais faite dans 
le païs, attira un monde infini. 

Il partit le 26 de Mars dans un Vaif- 
feau du Roi, où il fut reçü au bruit du 
Canon, après que nos Gouverneurs , 
l’Intendant , les Officiers d’Epée & de 
Plume , & tout ce qu'il ÿ avoit de per- 
fonnes confidérables dans l’Ifle lui eurent 
fouhaité un bon voyage, & l’eurent ac- 
compagné jufqu’au Vaiffeau , après qu’il 
eût été falué par le Canon de toutes nos 
Batteries , & des Vaifleaux qui étoient 

| en rade. | 
Préfents,_ Comme nous fçavions qu’il n’étoit pas 


# 
| fren le trop bien en argent comptant , nous le 
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priâmes de recevoir deux barriques de 1698. 
Sucre rafiné , & une bourfe avec vingt- J,cobins 
cinq Loüis d'or. Il s'en défendit long- PL 
tems, mais il fut enfin obligé de ceder que. 
aux inftances que notre Superieur Ge- 
neral lui fit au nom de toute notre Mif- 
fion. Beaucoup de perfonnes lui firent 
des préfens confiderables , & quoique 
paflant dans un Vaifleau du Roi il n’eùt 
befoin d’aucunes provifions pour fon 
voyage ; on ne laiffa pas de lui envoyer 
quantité de moutons , de volailles, de 
chocolat , de confitures ; & autres rafrai- 
chiffemens, : 

Quelques jours avant le départ de ce 
Prélat , 1l étoit arrivé un Vaifleau au 
Cul-de-fac de la Trinité , qui avoit 
nombre de Caifles de vin de Florence, 

&c des prunes & poires féches , les plus 
belles qu’on-eut encore vüës aux Ifles. 
Mes affaires ne me permettant pas de 
lui aller dire adieu à la Bafle-terre, je lui 
écrivis pour lui fouhaiter un bon voya- 
ge, & lui envoyai deux de ces Caifles 
de vin , avec deux boëtes de chaque ef- 
pece de ces fruits qui pefoient vingt- 
‘Cinq à trente livres piece. Il m'écrivit 
fur le champ une Lettre de remercie 
ment , & me fit encore le mème hon- 
neur quand il fut arrivé en France, & en 


Efpagne, R vj 
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1698. Le Vaifleau du Roï qui le portoit sé 

tant arrêté quelques jours à la Guade- 

j<onve Joupe ; il y donna la Confirmation ;, 
fim:r6 comme il avoir fait à la Martinique. IH 
due fit l'honneur à nos Peres delesvenirvoir 
chez nous, quoique notre Maïfon foit 

éloignée du Bourg d'une demie heuë , & 

il y auroit logé , s’il avoit eu un pluslong 
{éjour à faire dans l’Ifle. Nos Peres dela è 
à 


Préfens Guadeloupe lui firent un préfent fem- 
que blable à celui quenousluiavionsfaitala 
Jacobins Martinique , auquelils ajoüterent quel- 
Ha ques pains de Sucre royal, & quelques … 
barrils des meilleures confitures du païs, 
Il fut auf content de la Guadeloupe , 
qu'il l’avoit été de la Martinique , & ar- 
riva heureufement en France. Quelques 
Officiers du Vaïfleau du Roi qui l’y 
avoit porté , étant revenus aux Ifles, ne 
pouvoient aflez fe louer des manieres 
honnètes de ce Prélat , & en difoient 
tous les biens imaginables. 

teréi- On vitbientôren Amerique le crédit 

A de que ce Prélat & {a famille avoient à la 

: Do: % 1 
wingue Cour d'Efpagne , puifque le Prefident de 
AE 2 Saint Domingue qui l'avoit perfecuté , 
gne les auroit été féverement puni des excès 
pe qu'il avoit commis contre lui , s’il eùt 
meurt en Eu aflez de vie pour arriver en Efpagne, 
chemin, Où il étoit conduit les fers aux pieds. 
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Mais il eut le bonheur de mourir en 
chemin, Et notre Archevèque mourut 
auffi dans le terms qu'il étoit prêt de re- 
tourner en fon Diocèle, après avoir ob- 
tenu de fon Prince tout ce qu'il pouvoit 
{ouhaiter. 

Nous eùmes une Eclipfe totale da Soi 


leil le dixiéme jour d'Avril fur les trois : 


heures après midi.Mes affaires m’avoient 


obligé de faire un voyage à la Baffe-terre. 


J'érois alors chez un Marchand à régler 


un compte avec lui ; quand tout d’un 
coup nous nous trouvames dans une ob- 


{curité pr efque auffi gran de que lorfqu’il 


y aun quart d'heure que le Soleil eft cou- 


ché. Nous crümes d’abord que les con- 
trevents des fenêtres s’étoient fermez, 


& le Maître de la maifon appella un Né- 
gre pour les ouvrir. Mais nous entendi- 
mes dans ce moment quantité de voix 
dans la ruë qui crioient miféricorde, 
Nous fortimes pour en apprendre la 
caufe , & nous vimes que le Soleil s’é- 
chipfoit. L’Eclipfe augmenta , & devint 
totale , de forte que le corps de la Lune 


fe trouva directement au milieu du dif- 
| que du Soleil, qu'il cacha entierement 


a la réferve due cercle qui paroi :floit 
tout au tour de trois à quarre pouces de 
large, lelon que les yeux en pouvoient 


Li 
1698. 


Eclipfe 
totale du 
soleil, 
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1698. juger ; & qui étoit de couleur d’or ens 


flammé. L’obfcurité n’étoit pourtant pas 
fi grande hors les maifons , qu’on ne pût 
encore diftinguer les objets ; mais ce 
peu de lumiere qui reftoit avoit quel- 
que chofe de trifte & d’éfrayant. Le Ciel 
étoit de la couleur qu'il a coutume d'è- 
tre. dans les nuits obfcures , & tout aux 


environs du Soleil, c’eft-à-dire , à vingt. 


k O, 
cinq ou trente degrez au tour du Soleil 


on voyait patoitre les Etoiles comme en 
pleine nuit. | | 

Depuis que je fortis pour voir PE- 
chipfe qui pouvoit être alors à fa troifié- 
me partie , jufqu’à fa fin , 1l fe pafla le 
tems de dire un Æfiferere tout entier. La 
lumiere revenoit à mefure que les deux 
Aftres fe dépafloient, & le corps du So- 
leil fembloit fautiller ou trembler, & fe 
mouvoit très-violemment à mefure que 
la Lune s’en éloignoit. Dès qu’elle fut 


entierement fortie du difque du Soleil, 


elle difparut aufli-bien que les Etoiles 
qui avoient paru. Le Soleil darda alors 
des rayons fi vifs, fi forts & fi brülans, 
qu'il n’étoit pas poflible de les fuporter , 
il fembloit qu'il vouloit fe dédommager 


du tems qu'il avoir été caché , & faire 


fentir que fon pouvoir n’avoit reçù au- 
cune diminution, 


ne ré 
ne init à OMR 
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_ Ceux qui pañlerent le Tropique le mê-,698. 
me jour virent cette Eclipfe , & en furent 
épouventez. Car 1l n’y a gueres de gens 
au monde plus fufceptibles de préven- 
tions & de fuperftitions que les Mate- 
lots. On a toutes les peines du monde à 
les faire mettre à la voile le Vendredi. 
_ S'ils fçavent qu’il y a dans leur Vaifleau 
des Reliques confiderables , ou un corps 
mort , 1ls n’ont point de repos qu'on 
n'ait tout Jette à la mer, leur attribuant 
tout ce qui leur arrive de ficheux. Je ne 
finirois point fi je voulois rapporter tout 
ce que je {çai d'eux fur cetarucle. 
Deux de nos Religieux qui pafloient 
le bois pour s'en retourner à la Cabefter- 
re , {e voyant pris tout d'un coup de 
l'obfcurité , fans voir l'Eclipfe qui le 
caufoit , parceque les arbres leur ca- 
choient le Soleil croyoient que ce füt la 
nuit, & qu'ils feroient obligez de cou- 
cher fous les arbres , ce quiles chagrinoit 
fort. Le retour de la lumiere les confola, 
& leur fit connoître fa caufe de ce mo- 
ment de ténebres. 


Pen 


1968. 


400 Nouveaux Voyages aux Îles 


CHAPITRE VIll 


Il arrive un nonvean S nperienr Général . 


des Miffions des Freres Précheurs. 


Danger où l'Auteur fe trouva d'être 


mordu par un Serpcnt. Diver[es remar- 


ques fur ce fujet. 


E nouveau Superieur Géneral de 
LL nos Miffions appellé le Pere Pierre 
la Frefche arriva au Moiillage le dix- 
neuf Avril. Il éroit accompagné de fix 
Religieux , entre lefquels éroient les Pe- 
res Bedarides & Giraudet , qui fe font 


acquis beaucoup de réputation dans nos 


Miffions par leur mérite , & par les fer- 
vices qu'ils y ont rendus. Le premier, 
après avoir été Superieur de la Mifion 
de Saint Domingue, Vicaire General , & 
Préfet Apoltolique de nos Mifhions eft 
mort plein de jours & de mérites dans 


les fonctions de fon miniftere , regretté 


géneralement de tout le monde. Le fe- 
cond , après avoir fervi les Miffions pen- 
dant douze ou treize ans, pendant les 
tems les plus dangereux de la mai adie de 
Siam , dont il avoit été attaqué très-vio- 
lemment, & avoir gouverné la Mifion 


LES 
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de la Martinique deux ou trois fois avec 1698. 
beaucoup de prudence , de zèle & de 
charité, a été obligé de repaffer en Fran- 
ce , pour fe rétablir des infirmitez con- 
fidérables qu'il avoit contradées en af- | 
fiftant les malades. 

La Patente que le P: la Frefche avoit 
reçü de notre Pere Géneral n’étoit point 
conditionnelle, parcequ’on avoit mandé 
la mort du Pere Paul comme une chofe 
certaine ; & comme le Pere Paul n’y fit 
aucune oppofition , comme 1l auroit pü 
faire , 1l fut reconnu pour Superieur Gé- 
néral. Dès que j'avois {çû fon arrivée, 
j'érois venu le faluer , & j’avois eu fujet 
d’être aflez content de lui. Ilavoit appris 
le befoin où nous étions de bâtir une 
maifon au Moüillage , celle que nous 
habitions étant vieille , petite, & me- 
naçant ruine , 1l avoit voulu y contri- 
buer quelque chofe de fa part, en fai- 
fant faire un defleia en France , qu'il 
apporta , & qu'il me mit entre les mains 

our avoir mon avis. Il ne me fallut pas 
thé de tems pour lui faire connei- 

tre qu'il ne convenoit nullement ni au 
_païis, ni à nos ufages. I! goûta mes rai- 
fons , & me chargea d’en faire un autre; 
& afin que rien n’en retardat l’execu- 
won ; 1l retinc crois Tailleurs de pierre, 
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que le Superieur de notre Mifon de Îà 
Guadeloupe avoit fait venir, pour tras 


vailler à rétablir le Couvent , que les 
Anglois avoient brülé fept ans aupara- 
vant. En attendant qu'on füt en état de 


creufer les fondemens de l'édifice qu’on 


projettoit , on les occupa à tailler huit 
à neuf cens quartiers de pierre , que 
nous avions amaflez , & à en chercher 
d’autres. Je joignis à ces Ouvriers les 
deux jeunes Négres que j'avois deftiné 


À 


_ä être Maçons, & que j'avois fait tra- 


vailler à la Putgerie & autres Bitimens 


L'Auteur 


que j'avois fait faire au Fonds S. Jac- 


ques. Je m'en retournai à notre Habi- 
tation après que j'eus donné aux Ou- 
vriers les panneaux, fuivant iefquels ils 
devoient tailler un ordre dorique, dont 
la porte devoit être ornée ; & ceux des 
pieds droits, lancis & écoinfons du refte 
du Batiment. AMAR di 

Notre nouveau Superieur General vint 
quelques jours après au Fonds S. Jac- 
ques , 11 y conduifit deux des Religieux 
qu’il avoit amené de France, & en re- 
tira le Pere Mondidier , qu'il envoya 
à la Guadeloupe. 


Il penfa m'arriver dansce tems-là un 


courttif accident tefrible. J'érois dans le bois à 


que d’é- 
tie Mmot- 


faire abbattre des arbres dont j'avoisbe= 


À 
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foin pour quelque charpente, lo rfque je 1698. 


vis un de nos Nègres qui {e retiroit avec du dur 
piécipitation du pied d’un arbre, où il 1 - 
coupoit des liannes. J'en voulus fçavoir 


la raifon. Il me dit qu'il y avoit un gros 
ferpent éntre les cuifles de cet arbre. La 
curiofité me porta à m'en approcher 
pour le-voir , & comme il me montroit 
. du bout du doigt le lieu où 1l étoit, je 
me trompal , je crus qu'il me montroit 
une cuifle plus éloignée, ce qui fit que 
javançai tout le corps fur le lieu où 
étoit le ferpent, de maniere que mes 
bras , mon vifage & ma poitrine étoient 
à la difcretion de cet animal, qui pou- 
voit me mordre où 1l lui plaifoit.On peut 
juger de ma peur quand je vis le danger 
où j'étois. Je me reuirai bien plus vite 
que le Négre, & J'appellai du monde 
pour tuer le ferpent. On coupa deux 
perches fourchues avec lefquelles deux 
Négres le percerent en même-tems, ce 
qui n'empècha pas que l’ün d'eux ne 

ensat être mordu, le ferpent ayant 
gliflé fa tète dans une ouverture qui 


étoit à une des cuifles de l’arbre. On lui Lon- 
coupa la tête , & enfuite on tira le? 


LA 


ueur & 


COIps qui avoit près de neuf pieds de d'un &r- 


f 


long, & plus de cinq pouces de diamé- 
tre, Cétoit affurément le plus gros que 


( 
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1698. j'eulle encore vü. Sa tête avoit au moins : 
fix pouces de large. Quand on eüt tiré 
le corps hors des cuiffes de l’arbre & des 
liannes qui l’envisonnoient , nous nous 
apperçümes que c’étoit une fémelle qui 
étoit pleine , & en remuant le corps , 
nous vimes fortir quelques petits {er- 
pens par les playes que les ible lui 
avoient faite. C’éroit une trop bonne 
prife pour la négliger. Je fis fendre le 
ventre d’un coup de couteau, & j’eus le 
plaifir devoir comment fes petits {er- 
pens y étoient renfermez. Je vis donc 
que les œufs étoient attachez les uns au 
bout des autres par une efpece de boyau 
ou de membrane. Ils étoient de la grof- 
feur des œufs d’oye , mais plus pointus. 
œufs de LEUr coque , comme celles des œufs 
ferpent, de tortuë , étoit comme du parchemin 
moüillé. Les petits étoient dans ces œufs. 
au nombre detreize , quatorze ou quin- 
ze ; longs d'environ fix pouces, & de la 
grofleur d’un petit tuyau de plume à 
écrire. Is étoient de routes fortes de cou- 
leurs. J'en vis dans un même œuf qui 
étoient jaunes, d’autres gris , noirs ta- 
cherés. Cela me fit revenir de l'erreur 
où j'avois été jufqu’alors fur le rapport 
de bien des gens , que les couleurs fai- 
foient differentes efpéces de ferpens. Ces 
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méchans petits animaux fortoient à me-1698. 
fure qu’on déchiroit la coque qui les ren: Nombte 
fermoit , ils fe louvoient en même-temsde fer- 
d: de 101 me ( ë pens cé. 
c'eft-à dire, qu'ils fe mettoient en rond, tenus 
la tête élevée fur leur lof, & mordoientdins le 
un bâron avec lequel je les tuois, autant due 
de fois qu'ils le pouvoient attraper. J'en fémelles 
tuai de compte fait foixante & quatorze 
qui étoient contenus dans fix œufs. Un 
autre s’étoit rompu dans le tems qu’on 
uroit le corps de la bête hors des brouf- 
failles , dont la plüpart des petits qu'il 
renfermoit s’étoient fauvez. Je fis porter 
trois œufs entiers à la maifon, avec 
rous ceux que j'avois tué, & le corps & 
la rête de la bête. | 

On voit par ce que je viens de dire , 
combien ces animaux multiplient. Il eft 
certain qu'ils couvriroient le païs , & le 
_ rendroient inhabirable , s'ils ne fe dé- 
truifoient pas, & ne fe mangeoient pas 
les uns les autres. Les couleuvres qu'on 
appelle fimplement courefles à la Marti- 
nique, leur font une rude guerre, & en 
dévorent autant qu’elles en peuvent at- 
traper. Les hommes ne leur donnent 
point de quartier ; les fourmis en ont 
fait mourir un très-grand nombre ; ils 
Jeur mangeoient les yeux : & je croi 
qu'une païtie des petits meurent de faim 
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1698. avant qu'ils foient en état de pourvoir 
eux-mêmes à leur fubfftance, Voilà , fi 
je ne me trompe , à quoi on eft redeva- 
ble du nombre aflez médiocre de fer- 
pens qu'on voit aujourd’hui , en compa- 


ls 


la prodigieufe multiplication de ces 
aniinaux. LT 
Nos Peres nouveaux venusde France, 
virent tout cela avec frayeur , & n’o- 
{oient fortir de la maifon dès qu'il étoit 
nuit , craignant de rencontrer quelque 
animal femblable dans leur chemin. 
Je fiscirer la graifle qui étroit dans le 
corps; où l’on trouva aufli quatre gros 
iloris à demi confommez. | 
La graiffe de ferpent eft fpecifique & 
admirable pour guerir les rhumatifmes, 
les douleurs froides , les contrations & 


raifon de ce qu’on en devroit voir , va. 


Vertus foulures de nerfs, & la fciatique. Elle fe 


gifs de trouve dans le corps du ferpent attachée 


ferpent. au-deflons & des deux côtez des verte- 


bres, elle eft divifée en deux lobes plus 
ou moins gros, felon que le ferpent a 
trouvé de quoi fe nourrir : car quand le 


ferpent a manqué de noutriture , on en. 


trouve très-peu, On la fait fondre au 
Soleil , ou fur le feu , & on la verfe dans 
un flacon où elle fe conferve tant que 
l’on veut. Elle eft jaune quand on laure 
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du corps de la bête , elle devient plus 1698, 
blanche lorfqu’elle eft fonduë & figée, 

Elle n’a aucun mauvais goût , ni aucune 
mauvaife odeur. PES +0 

Quand on s’en veut fervir , on la fait Maniere 
fondre fur une afliette, & on y mêle A 
enfuite de l'Efprit de vin, ou de l’Eau- 
de-vie la plus forte, Celle de Canne eft 
meilleure pour cela que celle de vin , & 
après qu'on a oint la partiemalade & les 
environs, on la frotte bien avec des lin- 
ges chauds , & @h met une comprefle 
bien imbibée de ce qui eft refté fur l’af- 
fiette. J'ai remarqué que cette graifle 
fait plus d’effer lors qu'avant de l'appli- 
quer, on fait de fortes frixions avec 
des linges chauds & rudes fur la partie 
malade & aux environs, afin de rappel- 
ler les efprits, les mettre en mouve- 
ment , & ouvrir les pores. J'en ai vü Exp é- 
des effets merveilleux, & j'en ai fait rience de 
l'expérience fur moi-même. Car ayant or 
été mouillé un jour . dans le rems que la graife 
j'étois tout baigné de fueur , fans avoir DAS 
la commodité de changer de linge & 
d'habit, je me trouvai le lendemain tel- 
lement roide , qu'on m'auroit plutôt 
rompu l’épine du dos , que de me la 
faire ployer. Cette roideur s’étendoit 
encore dansles jointures des bras & des 


1695: 
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jambes , de forte que le Chirurgien ap- 
préhendoit que cet accident n'eut des 
fuites fâcheufes. Il me femble qu’on di- 
foir , que c’étoit un tetanos , auquelil eft 
rare qu’on puifle remédier. Quoiqu'il en 
foit, je n’avois pas encore envie de mou- 
rir, & je rélolus de travailler moi-même 


à ma guérifon. Je fis apporter quelques 


poëles de feu dans ma chambre pour l’é- 
chaufer ; je busun verre de vin de Ca- 
narie avec de la thériaque & de la con- 
fe&ion d’hiacinthe % après que j'eus 
fué près de trois heures , je me fis frot- 
ter très-rudement avec de gros linges 
bien chands, & enfuite avec de la graifle 
de ferpent & de l'Eau de vie de Canne, 
& frotter de nouveau jufqu'à ce que je 
fenrifle de la douleur : car on fut fort 
lons-tems avant que je fentifle rien ; 
quoiaue je fufle écorché en plufñeurs en- 
droits. Dès que le fentiment fut revenu, 
je ne doutai plus de ma guérifon. On me 
mit une ferviette ployée en long, imbi- 
bée de graifle & d'Eau-de-vie le long de 
l’épine du dos, & d’autres linges 1mbi- 


: bés de même au col, aux bras, & aux 


jambes, & on m'entretint chaudement 
fans pourtant me faire fuer par artifice. 
On recommenca cette opération au 
bout de douze heures, excepté qu’il n'é- 

toit 
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toit plus nécellaire de me trotter fi fort : 1698. 
cat je fentois parfaitement bien, & fur 
tout aux endroits où J'étois écorché. A vec 
quatte frixions je fus entierement guéri. 

Les Néores ont une fuperftition aflez pente 
plaifante fur les ferpens. L's difent quete, 
quand on les brûle après les avoir tuez , gres rou- 
les autres ferpens ne manquent pas de ve- A 
nir au lieu où leurs camarades ont été 
biülez , pour mordre ceux qui les ont 
ainfi maltraitez après leur mort. Pour 
leur ôter cette imagination dela tête, je 
jéttai dans les fourneaux les perits que 
javois tuez dans le bois, & ceux qui 
étoient dans les œufs que j’avois appot- 
rez à la mailon. Car pour la tête le 
Commandeur Négre me l’avoit deman- 
dée’pour la réduire en poudre , parce- 
qu'elle entre , comme je lai dit, dans 
le remède qu'on applique aux morfures 
de {erpent. Je donnai le corps à quel- 
ques-uns de nos Négres qui s’en accom- 
moderent bien. Jen aurois mangé tout 
comme eux : car c'eft une nourriture 
fort faine , pourvü qu’on ne fe fafle 
pas une habitude d'en manger fouvent, 
parce qu'elle purifie & fubulife trop le 
fang , & féroit à la fin tomber en ptifie; 
mais je ne voulus pas effrayer nos nou- 
veaux venus. TR 
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Il arriva quelques jours après qu'on 
trouva deux ferpens auprès de la Sucre- 
rie. Nos Négres ne manquerent pas de 
me venir dire , qu’ils étoient venus pour 
fe venger de ce qu'on avoit fait brüler les 
autres , & qu'affürément quelqu'un de la 
maifon feroit mordu. Je leur dis que 
pour empêcher les autres de revenir , il 
falloit jeter ceux-ci tour vivansdans les 
fourneaux , & que sil s’en préfentoit 


d’autres , je les ferois rour tout vivans 


fur des charbons. Ces deux ferpens 
avoient l’épine du dos rompuë ; mais 


. ils étoient encore tout vivans. Je les fis 


prendre en cet état, & je les fis mettre 
dans un évant des fourneaux où 1ls fi. 
rent confommez dans un moment, 
Comme nous n’étions pas alors dans la 


faifon où les ferpens defcendent à la 


mer pour fe baigner , &, changer de 
peau , on fut aflez long-tems fans en 
voir. Nos Négres fe perfuaderent que 
javois trouvé le véritable moyen de 
les empêcher de venir rouler autour de 
nos malfons. de 

__C'eft dans le commencement deda, 
faifon des pluyes , que les crabes , les, 


tourlouroux , les lézards & les ferpens. 


quittent les bois & les Cannes pour ve- 
nir à la mer, Après que ces derniers.s'y 


LA X 
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font baignez , ils paflent entre quelques 1608. 
bois qui ayent des crocs ou désépines, ctn 
& sy accrochans par le col , ils y laiffent où les 
leur peau toute entiere , & vont fe cacher cu 
dans quelque trou , ou entre des racines eur . 
d'arbres jufqu’à ce que leur nouveiie peau F7" 
foir endurcie fufhfamment pour parot- 
tre à l'air. Dans Îe tems qu'ils font obli- 
gez de demeurer ainf en retraite , ils 
deviennent maigres, & font fort foi- 
bles , & n’ont pas la force d'aller cher- 
cher de la nourriture. J’en ai trouvé 
quelquefois qui ne pouvoient pas fe 
trainer. Leur foiblefle n’excite la com- 
paflion de perfonne , on ne leur par- 
donne jamais en quelque état qu'on les 
trouve. ; | 

Le tems où ils font plus dangereux , 
c'eft lorfqu'ils font en chaleur. On les 
entend alors fiffler , & fe répondre les 
uns aux autres. Il ne fait pas trop bon 
aller à la chaffe, 
. Les Négres les fentent & les éventent “Les N£. 
auffi-bien pour le moins que les chiens Are 
de chaffe éventent les liévres &-les au- es &r. 
tres bêtes, J’étois un matin dans le bois Pen: 
avec nos Charpentiers , un d'eux qui 
marchoit devant moi s'arrêta tout d’un 
coup , & me dit, mon Pere , regardez 
à vos pieds, 1l y a 121 près quelque fer- 

| Di 
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1698. pent. Je lui demandai où 1! étroit ; il me. 
répondit , jé ne fçai pas , mais je le 

fens ;,& m'ayant fait tenir en repos le 

: vifage tourné vers le lieu d’où lui éroit 
venuë l'odeur , il me dit de fenuir en 
retirant mon haleine. En effet, dans le 
moment je fentis une odeur fade & 
douçâtre , à peu près comme celle qu'on 

fent quand on entre le matin à jeun 

dans un Hôpital mal propre. Je lui dis 

ce que je fenroïs. IÏ me répliqua , c’eft 

un {erpent qui n’eft pas loin d'ici, &il 

doit être gros , car l'odeur qu’il exhale 

ef bien forte, & vous l’allez fentir en- 

cote davantage. En effet, 1l n'eut pas fi 

tôt jeté quelques pierres vers l’endroit 

d'où venoit l'odeur , que je la fenris 

semi plus vivement. C’éroit parceque le fer- 
AR pent s'étoit remué , ayant eu peur des 
fur les pierres. Car c’eft un animal fortcrainuf, 
MOVE. PES FOEDIE affez porté à croire que quand 
ferpens. il fe jette fur une perfonne, c'eft plutot 
è la peur qui excite en lui ce mouvement 
que toute autre paflion. | pl 

: Nous découvrimes un moment après 

le ferpent que nous avions fentt , & felon 

la coûtume nous le tuâmes. C’étoit une 
fémelle pleine d'œufs, mais qui wa- 
ÿvoient encore rien de formé. Ils ré 

Oeufs de __» , A à RS db 
frpens, lOient guéres plus gros que des œufs de 
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_ pigeon. Leur peau mince & tendre com- 1698. 
me du parchemin motüillé , étoit rem- 
_plie d’une matiere jaunatre , comme le 
Jaune d’un œuf de poule gâre , qui n’a- 
voit pas bonne odeur, tant s’en faut ,1l 
fanoit mal au cœur. Cet animal avoit : 
environ fix pieds de long , & étroit gros 
comme le bas de la gambe. 

j'en ai trouvé qui étoient accouplez. 
Dans cet état ils font cordez enfembe, 
& paroiffent comme les tourillons d’un 
gros cable. [ls fe foutiennent tout droits 
fur le tiers de leut longueur. Ils fe reoar- 
dent la gueule ouverte comme s'ils vou- 
loient fe dévorer , sapprochant la tête 
l’un de l’autre en fifflant , bavant & écu- 
mant d'une maniere très vilaine. Oh, 
quels amours ! c’eft un effer de la Provi- 
dence divine , que ces mauvais animaux 
fe dévorent les uns les autres, fans cela, 
1ls rendroient inhabitables les Ifles , où 
ils fe trouvent. On n’en voit dans toutes 
les Antilles qu'à la Martinique , Sainte 
Aloufie ou Lucie, & à Bequia, qui eft 
un des Grenadins , qu’on appelle à caufe 
de cela , la petite Martinique. 

On ne voit dans les autres Ifles que des 
couleuvres qui ne font point venimeufes, 
_& qui même font utiles , en ce qu’elles 
font la guerre aux rats. Elles font rares 
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1698 à la Guadeloupe ; & mème fort petites. 


Couleu. Il y en a à la Dominique qui fent rrès- 
vresde la 


He grofles ; qu'on appelle des têtes de chien, 


que ap. parcequ'elles ont la tête groffe & courte , 
pres & qu'elles font toujours auffi difpofées à 
chien, mordre, que des matins qui gardent une 
baffe-cour. Mais elles n’ont point de ve- 
nin. Elles font plus de peur que de mal à 
ceux qui ne font pas accontuimez à les 
voir , ou à les entendre fouffler , ou fif- 
flér quand on s'approche trop près d’el- 
les. Elles n’en veulent qu'aux poules , 

aux pars , & aux Oifeaux. PE 
verts La graifle desrètes de chieneftinf- 
de la niment meilleure que celle des viperes, 
qu telles que font les ferpens de la Martini- 
de chien, que , Sainte Aloufie , & Bequia. On s'en 
fert pour les mèmes maux que celles des 


viperes , mais ce qu’elle a de particuher, 


c'eft qu'on s’en fert avec un fuccès mer- 
veilleux pour la goutte. Je ne prétends 
pas de dire qu'elle guérifle ce mal radi- 
calement , je tromperois mon Lecteur , 
& ce n’eft pas À mon caractere, n1 mon 


deffein. Ce qu’elle opere eft de faire | 


M : à : 
tranfpirer l’humeur âcre qui par fes pi- 


cottemens fur les membranes des nerfs 


4 caufe ces douleurs aiguës, qui rendent 
cetre maladie une des plus douloureufes 


& des plus incommodes que l’on puiffe 


L'æ, 
ke à ee 


ji : 
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fouffrir. Ceux qui en font attaquez fe 1698. 
font oindre la partie affligée avec cette Maniere 
graifle la plus chaude qu'ils peuvent la “a 
foufttir, & fe tiennent le plus chaude- pour 1a 


“ment qu'il eft poffible. Cela n'eft pas sous. 


difficile dans un climat comme celui des 
les , & 1l faut réïterer les onctions de 
{x en fix heures. Il eft inoûù1 que la 
goutte la plus opiniatre: ait tenu bon 
contre ce reméde plus de vingt-quatre 
heures. On fçait que dès que l'humeur 


commence à fe difhiper , la douleur cef- 


fe , & que Pufage de la partie revient 
dès que l'humeur eft diffipée. Il eft vrar, 
qu’elle revient dans fes périodes ordi- 
naires , parceque cette graifle n'en dé- 
truit pas le principe , mais c’eft beaucoup 
de pouvoir fe délivrer en vingt-quatre 
heyres , & fouvent en bien moins de 


tems , d'une douleur aiguë , qui vous 


tient coué fur un lit une bonne partie 
de l’année. Sauf à recommencer les on- 


étions , quand la douleur recommence 
- à fé faire fenrir. 


Je dois avertir le Lecteur , que cette, 


graifle ne produit pas dans les païs précar. 


froids des effets auffi heureux, & auffi Lu sit 


prompts qu'elle en produit dans les païs porter 
chauds , comme l'Amérique , & autres Lau es 


ke y 
lieux fémblables , parceque les porës chaude, 
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font plus ferrez & plus difiiciles à où< 
vrir , ce qui rend la tranfpiration plus 


laborieufe : 1l pourroit mème arriver 


que le défaut de tranfpiration qui ef 


néceffaire non-feulement dans la partie 
affigée , où eft le dépôt de l'humeur , 
mais encote dans le refte: du corps , où 
elle fe* filtre & fe diffipe peu à peu, la 
pourroit fixer ; & caufer l'accident d’une 


goutte remontée , ce qui eft pourtant 


facile à éviter , n’y ayant qu'à tenir le 


malade dans un lieu bien chaud , le faire 
fuer , & lui faire {ur le corps autant de 
frixions qu'il en pourra fouffrir , avant 


de faire les oncions fur la partie affli- 


cordiaux qui aident à pouffer par les po- 


Differen- 
\ ce des 

ferpens 

& def 

couleu- 
vres. 


ée , fans oublier de lui donner de bons 
2 


res déja ouverts l'humeur que le remède 
a mis en chemin de fortir. qe 
Te croi avoir dit dans un autre endroit 


comment on diftinguoit les ferpens ve= 


à L (ee, 
nimeux d'avec les couleuvres qui ne Île 


font point. Rien n’eft fi facile , pourvü 
qu’on ne fe laiffe pas d’abord emparer par 
la frayeur que caufe la vüë & la rencon- 
tre de ces animaux à ceux qui n’y font pas 


A " 
accoütumez, La couleuvre a la tête lon- 


gue & ronde comme une anguille , & le 
ferpent la platte , large.&c triangulaite , 


à peu près comme un trefle. On peut 


; P. 
PS AE 
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| “voir la defcription que ] en ai faite dans 1698: 
un autre endroit , où jai encore dit , 
que le ferpent ne mâche point ce qu'il 
mange ; mais qu 11 Pavale toutentier. 
Jai eu une fois le pl laifir d'en voir 
un qui avala devant mot un pilori. On 
doit fe fouvenir que c’eft une efpece 
de rat naturel aux ifles, prefque blanc, 
& bien plus orus que les rais ordinai- Un fr: 
res originaires d'Europe. Dès que le 
ferpent eut mordu le pilori , 1l fe retira unpileri. 
à quartier : car felon les apparences ; ‘l 
 craignoit que le pilori ne fe jertât fur 
lui, & ne le mordîr, il grimpa eufüite 
fur les branches d’un A Ro EE , AU 
pied duquel le piori demeura un bon 
quart d'heure à fe débattre ; il tomba 
à la fin s’étendit & mourut. Alors ie 
ferpent étant defcendu fe mir a fe rou- | 
ler fur lui, & à achever de l’érendre à 
fa fantraifie en bavant deflus, de ma- 
-niere qu'il lui mit les deux MEeE de 
devant le long des côtez , & les deux de 
derriere le long de la ire Et après 
qu'il l’eût ainfi a ‘en étendu & couvert 
de bave, il le prit par la tête qu il en- 
 glouut , & en le fuçant peu à peu, 1k 
le fit entrer touë entier dans {on ventre, 
| quoique avec aflez de peine , car iléroit 


peut, & le pion fort gros. Ce fut {on 
ÿ y 
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1698. dernier repas : car après que j'eus vü ce 
que je voulois voir, je le tuai. | 


CHABITRE 1% 


Des Eftlaves noirs dont on [e [ert aux 
Îles, du Commerce de leur Païs. Leur 
Religion , leurs mœurs , leurs danfes. 
Comment on les achete | comment o# 
des traite, comment on les infiruit. 


L arriva à la Martinique à la fin du 

i mois de Mai un Vaifleau chargé de 
Négres venant de la Côte de Juda en 
Guinée, pour le compte des fieurs Mau- 
reler de Marfeille, & leur Compagmie. 
J'en fus averti aufli-tôt par un Neveu 
des fieurs Maurelet nommé Boiflon , 
qui avoit une Habitation à côté du 
Fonds S. Jacques. 1 
Comme dans l’Affemblée que nous 
avions tenuc avant l’arrivée du nouveau 
Supérieur Général , j'avois été autorifé 
pour acheter le nombre de Négres que je 
jugerois à propos, & que je ferois en état 
de payer, je partis fur le champ pour me 
rencre à la Bafle terre, afin de conferer 
avec le Supérieur Général, fur l'occafion 
qui fe préfentoit d’avoir des Efclaves, 
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dont nous avions un extrème befoin 16988 
} pour notte Habitation, & encore pour : 

l'exécution du Couvent que nous avions . 

téfolu de bâtir , par la fabrique duquel 

il éroit abfolument néceflaire d’avoir 

dés Efclaves , à moins de vouloir dif 

continuer le travail de la Sucrerie. : 

_ Je fus furpris de ne point trouver le 

Supérieur Général au Motillage ; 1l en 

étoit parti pour venir conferer avec moi, 

mais au lieu de fuivre le droit chemin, 

_ & de faire diligence , parceque ces for- 

tes de ventes fé font dans un jour ou 

deux , il s’en étoit allé voir les Curez 

de la Bafle-pointe & da Macouba. 

Le Peré Cabaflon qui avoit été con- 
firmé dans fa Charge de Superieur par- 
ticulier de la Mifion de la Martinique, 
me dit, qu'étant autorifé comme je l’é- 
tois par une déliberation capitulaire , je 
ne devois faire aucune difficulté d’ache- 
ter des Néores, d'autant que c'éroit l’in- 
tention du nouveau Supérieur Général 

_ qui n’étoit allé à la Cabefterre que pour 
voir avec moi combien j'en pourrois * 
acheter. Sur ces aflurances j'en achetai 
douze , qui me coûterent cinq mille fept 
cens francs, que je devois payer en Su- 
cré brut à raifon de fept Hvres quinze 
fols Le cént , dans Le terme de fix femai- 
S v} 
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1698. nes." Je partis avec mes nouveaux Ne- 

res deux } jours après les avoir achetez. 

ayant auparavant écrit au Supérieur Gé- 


néral, que ne l’ayant point trOUVÉ, mais 


ayant été informé de fes intentions, j'a- 
vois acheté douze Néores, qui le met. 
toient en état de faire le bâtiment du 
-Convent fans difcontinuer le travail de 
la Sucrerie. J'arrivai "Er quatre heu- 
res après cette Lettre, & je le trouvai 


touts Eten eie D dit, que j'a- 


vois outrepaflé mes pouvoirs , & qu'il 


étoit en droit de me cafler de mon Em- 
ploi. Ce préambule me fit de la peine : 
‘car je ne fuis pas naturellement fort 
D'ferent OM fur tout quand je fuis sûr d’a- 


ac l'ARN HAS Je lui réponcis que la chofe 
ÉeUr AVEC 


le supé. N'ÉTOIT pas fi facile de fon côté que du 


ue inien , pu: fque } Je pouvois quitter ma 
füjer d'6 large quand 1l me plairoit , mais qu'il 
als n'étoit pas le maitre de n'en deftituer , 
Er. qu'ayant execute les ordres que la 
Communauté m'avoit donnez, jétois 
bien sür qu'elle me foutiengroit. Ma 
fe: meté lui ft faire quelques réflexions , 
&c quelques heures après , 1l envoya le 
Pere Giraudet me dire, qu'il ne fçavoit 


pas la déhberation capiculaire qui m a 


voit autorifé , qu'il avoit été porté à. 


me parler de la forte , pour fusiare 


û 
4 
m4 
à 
”? 
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_ quelques-uns de nos Peres, à qui une fi 1698, 
.grofle empletre failoit peur. Nous et- 
_mes enfuite une conférence qui nous 
rendit bons amis, parcequ'elle diflipa 
certains ombrages que les jaloux lui 
avoient infpirez contre moi , & nous 
devinmes fi unis , que Jj'étois en tiers 
. dans fon amitié & dans fon confeil avec 
‘le Pere Girauder. | 
. Notre Supérieur Généräl fit un petit 
voyage à la Guadeloupe , au retouï du- 
quel 1l déclara publiquement qu'il vou- 
Joit m'y établir pour Superieur , & qu'il 
m y conduiroit après la Touffaints , mais 
il ne fut pas en ctat d’executer fon def. 
fein: car il mourut avant ce tems-là. 
C’étoir le fecond Supérieur Général qui 
étoit mort dans certe difpoftion. 
Ce petit orage érant pañlé, je ne fon- : 
geai qu'a faire du Sucre , pour payer Îes 
+ Négres que j'avois achetez, & pour plus 
de mille écus de toiles, de viandes falées, 
de ferremens & auties choles , que je de- 
vois payer inceflamment aux Marchands : 
qui me les avoient fournis. Cela fr que 
pour profier du travail de tous nos Ef- 
claves, & n'être pas obligé d'en détacher 
pour aller commencer le bâtiment, Je 
diff: rai de jour en jour d’en donner le 
deflein. À La fin il y fallur venir , mais 
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1698. ce fut quand la faifon du Sucre étant 
pañlée Je n’avois plus befoin de tant de 
monde , & que j'en pouvois par confé- 


_ quent détacher le nombre qui étoit né- 


ceffaire pour fervir les Ouvriets , fans 
faire tort aux travaux ordinaires de 
FHabitarion. 


Je parlerai du Plan de ce Bâtiment , . 


après que j'aurai dit d’où nous viennent 
les Négres Efclaves dont nous nous fer- 
vons aux Ifles, & plufeurs chofes que 
j'ai remarquées fur ce fujet. | 
C’eft une Loi très-ancienne , que les 
Terres foümifes aux Rois de France , 
Mif rendent libres tous ceux qui s’y peu- 
nas vent retirer. C'eft ce qui fit que lé Roï 
queboüis Louis XIII. de glorieufe mémoire , 


K LIT: M û 1 1 [ | , 
FER autil pieux qu 1 CtOit age + CUC Toutes 


# | vie . 
auxFran les peines du monde à confentir que les 


gois d’a. 


et dr DTODTOES Habitans des Ifles euflent des 


Elclaves. Efclaves, & ne fe rendit enfin qu'aux 


preffantes follicitations qu’on lui faifoit 
de leur oétroyer cette permiflion , que 
parce qu’on lui remontra que c’étoit un 


moyen infaillible , & l’unique qu'il ÿ 


eût, pour infpirer le culte du vrai Diea 


aux Afriquains , les retirer de l'idolä- 
tie , & les faire perféverer jufqu’à la 
| mott dans la Religion Chrétienne qu'on 
je leur feroit embrafler. Res 


V | FEU 


l'A 


He (us ; ‘ jan. 
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_ Les Efclaves Négres que nous avons 1693. 
aux Ifles, nous viennent pour la plüpart compa. 
des deux Compagnies d'Afrique & des. 
Sénégal, qui font autorifées par le Ro ; que & d# 
pour faire feules ce Commerce, privati-‘ Sénégal, 
. vement à tout autre. J'ai dit pour la 
plüpart ; parceque dans les tems de ouer- 
re , nous avons fouvent des Négres qu'on 
prend fur les Vaifleaux ennemis qui 
viennent d’autres parties d'Afrique , où 
qu'on enleve dans les pillages de leurs 
Ifles, & de leurs titan : ; & pen- 
dant la paix , il nous en vient bien da- 
vantage par le trafic fecret qu'on fait 
avec les Anglois, les Hællandois, & les 
Danois de l'ffle de S. Thomas. 

Les Compagnies de Guinée & de Sé- Obliga Er 
négal font obligécs par leur Trairé avec AA 
le Ré , d'apporter tous les ans aux Ifles pagniss. 
un nombre aflez confidérable d’Efcla- 
ves , je croi que c’elt deux mille, dont le 
prix fe réole felon l'âge . le fexe , la for- 
ce , la beauté, la complexion & le De- 
foin qu'en ont les Habirans. 

Mais foit par impuiffance , foit par 
quelque autre raifon que je ne fçai pas 

-1l y avoit déja long tems qu’on n’enten- 
doit plus parler des Négres de ces Com- 
pagnies , quand j'arrivai aux Ifles , tout 
ce qu'elles fafoient étoit d’empèchex 
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1696. en vertu de leurs Lettres Patentes que 
les Marchands particuliers ne püfñent 
aller traiter aux côtes d'Afrique , à 
moins qu'ils n'en achetaffent d’elle la 
permifhion, comme avoient fait les fieurs 
Maurelet. | | 
Comp. Ces Compagnies ont des Comptoirss 
du, + & des Forts dans les endroits que le Roi 
Compa leur a concedez par fes Lettres , celle de 
5 Sénégal a les fiens à la riviere de Sénégal, 
de Gambie , & aux environs; & celle 
de Guinée a les fiens à Benin , Juda, 
Aïda, & autres lieux de cette côte. 
Dit. Les Nécres de cette derniere Com- 


o - Le 
vence des pagnie , font les meilleurs pour le travail 


Négres | 

des deux Ge la terre, &autres gros ouvrages » 
Pr ceux du Cap-verd , & du Sénégal ne 
fon pas fi forts, mais ils font plus pro- 
pres pour le fervice d’une maifon , & 
_ pour a; prendre des mériers. 
Qui font Danstous ces endroits là, il ya quatre, 
de fortes de perfonnes que l'on vend aux 
comme COMpagnies , ou autres Marchands qui 

Efclaves. y-viennent traiter. f 
Les premiers font les mal-faiteurs, ê 
généralement tous ceux qui ont merite 
Ja mort , ou quelque autre peine. Lek 
Rois commuent ces peines , pour leur 
profit particulier , au banniffement per- 
pétuel , ’eft à-dire à l'efclavage dans les 
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pays des Etrangers , aufquels ils les 1698 


Se = 
\ > 


7 Vies 


vendent. | | 


Les feconds font des prifonniers de 


guerre , qu'ils font- für leurs voifins , 
‘avec lefquels ils font dans une buerre 


coutinuelle , qui n'a point d'autre but 
que ces pillages ou enlevemens de per- 
fonnes, qu'ils font par furprife, fans en 
venir prefque jamais à uue guerre ou- 


verte , ou à une action d éclat , ou de 
quelque décifion. R 


Les troifiémes {ont les Efclaves parti- 


-cuhers des Princes, ou de ceux à qui les 


Princes en ont donnez , qui les vendent, 
quand la fantaifie , ou le befoin le leur 
dicte. 

Les quatrifmes enfin , qui font le 
plus grand nombre , font ceux que l’on 
dérobe, foit par le commandement ;ou 


_ le confentement des Princes , foit par 


certains vo eurs furnommez Marchands, 
qui né font autre métier , tantôt pour 
eux, & tantôt pour leur Prince : car 1l 
arrive fouvent que ces petits Rois s’en- 
gagent de fournir aux Marchands Euro- 

À =) 
péens un plus grand nombre d’Efclaves 


. qu'ils n’en ont en leur pouvoir , & auarid 


ils fe voyent preflez , ils envoyent ces 
fortes de Marchands dans les Villages de 


 Jcurs voifins , & même dans ceux de leur 


PF. di 
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1698. dépendance pendant la nuit, où îls en 


levent tout ce qu'ils attrapent d'hom- 
mes , de femmes , d’enfans, & les con- 
duifent au Vaiffleau ou Comptoir du 
Marchand à qui on les doit livrer, qui 
les marque aufli-tôt avec un fer chaud ; 
& ne manque pas de les mertre aux fers 
out s’en aflurer. | . 
Com. On peut dire que ces Marchands ou 


ment on 


ue. Chaffeurs d’'efclaves , font de verirables 
8% autre chofe que voler partout ; princi- 
palement la nuit, pour chercher quelque 
proye ; s'ils rencontrent quelqu'un , & 
qu'ils fe croyent les plus ferts , 1ls fe jer- 
tent deflus, le prenne, lui lient les mains 
derriere le dos , & lui mettent un bail- 
lon à la bouche, fi c’eft un homme où 


les Né voleurs de grands chemins qui ne font 


une femme, pour l’empècher de crier; 


fi ce font des enfans , 1ls les metrént 
dans un fac; & lorfque la nuit eft ve- 
nuë , ils conduifent les uns & portent les 
autres aux Comptoirs des Européens, qui 
les étampent aufli-rôr , & les font tranf- 
porter dans leurs Vaiffeaux., s'ils les ont 


en rade , ou les gardent bien enferrez 


jufqu’à la premiere occafon de les em- 
barquer. Ce métier de voleur de Nêgres 
ne laifle pas d’être dangereux : car outre 
qu'il eft permis à tout le monde de fe 


. c ( 
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defendre, & même de les tuer, quand 1698% 
ceux qu'ils vouloient enlever fe trouvent 
les plus forts , on peut les vendre eux- 
mêmes, fi on peut s'en faifir , & leur 

faire ainf foufftir la peine du talion : 
il eft vrai qu'il fant éviter que le Prince 

_Æn ait connoiffance : car il feroit vendre 
à fon profit , le Marchand voleur , fans 

rien Gonner à ceux qui s’en feroient » 
fais. à 

J'achetai un jeune Négre de qui j'ap- 
pris dans la fuite qu'il avoit été enlevé 
de cette maniere avec un fien frere.Leur 
pere qui étoit Capitaine les avoit en- 
voyez chercher quelque chofe hors du 
Village , ils furent rencontrez par des 
Marchands qui les mirent chacun dans 
un fac, & les porterent aux Comproirs < 
de la Compagnie, qui les fit paffer aux 
Ifles : ce défordre eft tellement com- 
mun , qu'on ne voit autre chofe que des 
Habirans qui fe dérobent & fe vendent 
les uns les autres. 

On a propofé en Sorbonne les cas 
fuivans. 

19. Si les Marchands qui vont en cas de 

_ Afrique pour acheter des efclaves, cru 
les Commus qui demeurent dans les vrozotz 
Comptoirs , peuvent acheter des gens® is 
qu'ils fçavent avoir été dérobez, atten- sorbon. 

- À B£e 


1698. 
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du que ce qui nous par oîtun défordre ; 


pm 


eft une coû:ume reçüé chez ces peuples, * 


& autorifee par leurs Rois. 


2°. S1 les Hiabitans de l'Amérique à 


qui ces Marchands les apportent, peu- 


_ vent acheter indiffleremment tous les 


Négres qu’on leur préfente , fans s’in-. 
former s'ils ont été volés, ou s ils ont été 
vendus pour une raifon légitime. 


3°. À quelle réparation les uns & les 
autres font obligez, quand ils conno1f- 
fent avoir acheté des Négres qui ont. été 
décohezs | à 

La décifion qu'un de nos Religieux 
apporta fur ces trois articles n’a pas été 


recüé aux Ifles , on y a trouvé des difh- 


curés EL & nos Habitans 


 difoient que les Docteurs qu’on avoit 


Pix 
des Ef- 
claves 
en À fri- 


| que. 


confultez n’avoient n1 Habitation aux 


Ifles , n1 intérèt dans les Compagnies , 
& ss ’ils auroient décidé tout autrement, 
s'ils eufflent été dans l’un de ces deux 
Cas. 


Le prix des efclaves en Afrique fe re- 


gle felon la quantité que les Princes ou 


ia Particuliers en ont à vendre , le nom- 
bre des acheteurs , & les ie des 
Vendeurs : on les paye en barres de fer, 


fufils , poudre , balles, toiles , papier a 


étées légeres & autres marchandiles ; $ 
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& {ur tour en bouges , qui fout des co- 1695. 


quilles que l’on apporte des Ifles Mal- 
dives, qui fervent de monnoye courante 
dans toure {a côte. | 
Un de nos Religieux , appellé le Peré 
Braguez étant à Juda avec le Chevalier 


Damon qui commandoir un navire de 


la Compagnie de Guinée, fetrouvantun Répon 


jour avec le Roi de Juda , 1l lui dit 


fe du 
Roi de 


qu'il s'éronnoit de ce qu’il recevoit desJuda au 
coquilles pour le prix de fes Efcl +808 
coquilles pour le prix de fes Efclaves , 


& de fes autres marchandifes , au lieu 
de donner cours dans fon Royaume aux 
efpéces d'or & d'argent : ce Prince lui 
répondit que n'ayant pas chez lui ce qui 
étoit nécefflaire pour faire de la mon- 
noye , 1! feroit fans ceffe trompé parles 
efpéces fauffes qu’on lui apporteroit , 
qui à la fin lui deviendrotent inutiles , 
& ruinerotent fon Commerce ; au lieu 
qu'il ne couroit point ce rifque en fe 
{ervant des bouges , qu'il les recevoit, 
& les donnoit en payement , qu'il ne 
pouvoit ètre trompe que fur le poids , 
‘ce qui ne pouvoit pas être confidérable, 
& qu'au pis aller , plus les Etrangers en 
apporteroient chez lui, plus il fe trou- 
véroit riché , puifqu’e'les lui tenoient 
leu , & lui procurolent les mêmes com- 


_… 


on 


Ze 


—— 430 Nouveaux Voyages aux [les 
1698. moditez que l'or & l'argent monnoyé 
procurent aux autres, | | 
On voit par-là que ces Néores en- 
tendent aflez bien leursintérèts, & qu'ils 
ont plus d’efprit , & plus de bon fens, 
que nous ne nous l’imaginons. Ce que 
je vaisdire , en {era une nouvelle preuve 
& plus forte. nr 
Le Chevalier Damon étoit à Juda dans 
le tems que ces Peuples faifoient la gran- 
re de Fête pour confulier le ferpenr. Il fut 
pour cé- invité par le Roi de s’y trouver avec fes 
Serpenr. Officiers. L'endroit où fe devoit faire 
cette cérémonie étoit éloigne de trois à 
quatre lieués du Bourg, Ville , eu Vil- 
lage où le Roi fait fa réfidence ordinai- 
re. C’étoit un vafte champ , autour du- 
quel on avoit bari des cafes couvertes de 
feilles de palme pour le Roi & pourfa 
fuite. L'efpace qui étoit au milieu étroit 
enfermé par une barriere. | 
La one du Roi partit fur le midi , 
& on peut dire phyfiquement fa Maïifon. 
ecrit Car les femmes qui le fervent {e charge- 
de Juda. rent de tous fes meubles & de toutes {es 
| marchandifes fans rien laifler que les mu- 
railles. Elles alloient ainfi deux à deux 
_efcortées des Gardes du Roi. Ses enfans 
venoient enfuite; les femmes favorites 
fuivoient lesenfans, & le Roi porté dans 


] 
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un Raifeau fur les épaules de quelques 169$ 16 2R 
Négres terminoit cette longue file. Le 
Chevalier Damon , le Pere Braguez & 
les Officiers du Vaifleau & du Comp- 
toir portez comme le Roi , fuivoient 
Sa Majefté , & étoient efcortez du refte 
des Gardes armez de fagayes , & de 
quelques fufils. 
On artiva affez tard au lieu de la céré- 
monie. Onne fongea tout ke lendemain 
& les jours fuivans , qu'à faire bonne 
chere , & à fe divertir. Enfin, le jour 
étant arrivé , on fit placer le Chevalier 
Damon & fa Compagnie auprès de la 
barriere, Le peuple à genoux & en filen- 
ce croit fort éloigne de- ; le Roi feul 
avec le Pr& être du paisentrerent dans Pen- : 
ceinte, où après beaucoup de profter na- Maniere 
tions , de prieres & de cérémonies : Ne FE 
Prêtre s si Lie d'un trou où l’on fup- Serpent, 
prit qu'il yavoit un ferpent. I! lui par- 
de la part du Roi, & lui fit les quef- 
tions accoütumées fur le nombre des 
Vaifleaux qui viendroient l’année fui- 
vante, fur la Guerre, la Moiffon , & 
autres chofes. A A mefure que le ferpent 
äépondoit à une demande , le Prètre 
portoit la réponfe au Roi ; qui étoit un 
u éloigné du trou, à genoux, Le en 
- poilue de fupphant. Ce mansge s Étant 


vu 
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1698. Fait p'ufeurs fois, on rub1a enfin que’ 
l'année fuivante feroit heureufe , qu'il 
y avoit beaucoup de traite , & qu’on 


p'endroit bien des Efclaves. Le peuplé | 


en témoigna fa joye par de grands cris, 


par des danfes , & par des feftins. 

Le Pere Braguez s'étant trouvé auprès 
du Prêtre dans le feftin que le Roi fit au 
Chevalier Damon & à fa Compagnie 


après la cérémonie , lia eonverfation 
P 


Conver. avec lui, C’étoit un homme d'environ 
£ tion du foixante ans, fort bien fait , d’une phi- 
pi Ÿ fionomie fage & fpirituelle. Entre au- 
avec untres queftions que le Pere Braguez lui 
Née ft, il lui demanda pourquoi ils ne choi- 
idolâtre. filoient pas plutôt une autre créature 

pour être l'objet de leur culte, & pour 


Ja confuirer fur les événemens dont ils: 


avoient envie d’être éclaircis. Qu'il pa- 
roiffoit qu'il y avoit quelque miftére 

dans ce choix , dont il fouhaitoit d’avoir 
connoiffance. ALT ETES LIEE 

Ce Prêtre ne s'en fit pas beaucoup 

prier. Il lui dit , que le culte qu'ils ren- 

:_ doientauferpent , n'étoit qu’un culre re- 


latif à l’Etre Souverain , dont ils étoient 


les créatures. Que ce choix m’avoit pas 


été en leur’ difpofition ; mais qu'ils sy 
étoient attachez par obeiffance aux or- 


dre de leur Maître commun, qui font . 


- toù ours 


LR 


nid dé 
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toujours fondez fur de très bonnes rai- 1698. 


fons. Que le Créareur connoiffint par- 
fairement les difpofitions des créatures pertes 
qui font forties de fes mains, fçavoit Dane 
trop bien quelle étroit la vanité & la fu- AR 
perbe de l'homme , pour ne pas prendre Idolätre, 
tous les moyens les plus propres pour 
J'humilier ; qu'il n’en paroiffoit point de 
plus efficace , que de l’obliger de ramper 
devant un ferpent , qui eft le plus mé- 
prifable , & le plus méchant de trous les 
animaux. Que fi ce prenmer Eftre eût 
choifi un homme pour être le dépofitai- 
re de fes fecrets, & pour faire entendre 
fes volontez aux autres hommes ; cet 
homme auroit bien-tôt oublié la baffeffe 
de fon extraction , il auroit peut-être 
voulu aller de pair avec fon Souverain, 
ou rout au moins fe mettre au deflus 
de tous les autres hommes. Mais que cet 
inconvénient & ce danger ne fe trou- 
voient pas dans le ferpent , dont les or- 
ganes ne font point difpofés à pouvoir 
produire des féntimens d’orgüeil & de 
rébellion contre fon Souverain , & que 
Phomine n’apprenant les volontez dé 
_ fon Creareur que par la bouche & l’en- 
tremife d’une créature fi abjecte , eft 
forcé de reconnoître {on néant, & com- 
bien il eft éloigné de la moindre per- 
Tome IF, At OA * | 
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1698. fection de celui auquel 1l auroit la té- 
merité de fe comparer, s’il ne le tenoit 

dans un état d'humiliation contiuuelle. 

Le Pere Braguez qui m'a rapporté 

cette converfation dont je ne donne ici 
qu'une petite partie, m'a dit, qu'il fut 
charmé des belles moralitez que ce Né- 

gre lui débita , mais qu'après tout , il ne 
 püt jamaislui men perfuader des veritez 
re de notre Religion , n1 lui faire naître la 
quiem. Moindre envie d’en être inftruit plus à 
FR fond. Il femble que le démon les retient 
gres de {ous fon efclavage par les falles volup- 
fe con" Lez OÙ ils font fans cefle plongez, & par. 
" ‘ cette vie libertine , indifférente & {en- 
fuelle , qui les conduit de pechez en pe- 

chez, dans des abîmes de defordres tou- 

jours plus criminels. | 

Il faut aufli avouer à la honte du nom 
Chrétien , que les Européens qui vivent 

parmi eux pour le négoce, & pour con- 

{erver les Forterefles qu’ils ont bâties fur 

leurs terres, ne leur dennent pas une 
grande eftime de notre Religion , parce 

qu'il n’y a rien au monde de plus affreux 

que la vie qu’ils y menent. C’eft ainfi que 
jen ai entendu parler tous les gens de 

bien qui y ont été. C'eft ce que j'en ai 
appris par des Eccléfiaftiques & des Re- 

… ligieux de differens Ordres qui y étoient 
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_ allez, pour tâcher d'établir la foi dans 1698 

ces quartiers-la ; qui tous m'ont affuré | 
qu'un des plus grands obftacles quils 
ayent trouvé à la reuffite de leur pieux 
deffein , étoit le libertinage des Chré- 
tiens qui y font , & les fcandales qu'ils y 
donnent. 1l ne faut pas croire que ce que 
je disici, ne regarde que les Anglois , 
Hollandois , ou autres Peuples féparez 
de l’Eglife Catholique. Les Catholiques 
qu'on appelle Romains, n’ont rien à re- 
procher aux autres fur cet article , quoi- 
qu'ils ayent infiniment à fe repracher à 
eux-mêmes, que leur mauvaife con- 
duite {oit peut-être l'unique caufe de la 
perte de toutes ces ames. 

Je pourrois rapporter ici ce qui s'eft 
paille à l'égard de quelques-uns de os 
Religieux , mais l’occafion s'en trouvera 
dans quelqu’autre endroit. 

Pour ce qui eft des naturels du paiïs, 
il eft certain que leur tempérament 
chaud , leur humeur inconftante & li- 
bertine , la facilité & l'impunité qu'ils 
trouvent à commettre toutes fortes de 
crimes , ne les rend guéres propres à em- 
_brafler une Religion dont la juftige, la 
mortification , l'humilité , la continen.… 
_ce, la fuite des plaifirs , l'amour des 
ennemis , le mépris des richefles , &cc, 

* | 114 4 
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1698, font les fondemens. Il eft vrai qu'ils fe 
convettiflent aifément quand ils font 
hors de leur païs , & qu'ils perféverent 
dans le Chriftianifme , tant qu'ils le 
voyent pratiquer à leurs yeux, par ceux 
avec qui ils vivent, & qu'ils ne voyent 
pas de sûreté à s'écarter de la Religion 
qu'ils ont embraffée ; mais il eft vrai 
auf que dès que ces moufs ne les re- 
Naturel tIEnNENE plus , 1ls ne fongent non plus 
si EE aux promeflles qu'ils onc fait à leug Ba- 
feursdir. tème ; aux obligations qu'ils ont con- 
sd tradtées , aux lumieres convainquantes 
ligion, qu'ils ont reçüés, que fi tout cela ne s'é- 
toit paflé qu’en fonge. De maniere que 
| s'ils rerournoient dans leur pais , ils fe 
dépoüilleroient du nom de Chrétien 
aufli facilement que de lhabit Euro- 
péen dont ils fe trouveroient revètus en 
y arrivant. | 
On a vü un exemple fameux de cette 
verité dans Antaba fils d'un Roi de Ju- 
da. La Compagnie de Guinée l'avoit 
amené en France, & l’avoit préfenté au 
Roi , qui l’avoit fait inftruire dans la 
Religion , & dans tous les exercices con- 
Hiftoite venables à un homme de fa qualité. Il lui 
au Prin- : 1 4 mA 
ce ania. aVoit fait l'honneur de le tenir au Barè- 
ba. me, & de lui donner fon nom. Il Pavoit 
gatretenu avec fa magnificence ordinare 


At: 
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au College , à l'Acadénue , & l'avoir fait 1968. 


{ervir dans fes Armées comme Capitaine 


e Cavalerie , afin de le rendre parfait 
dans la (cieuce des armes, comme il lui 
avoit donné moyen de le devenir dans 
les autres. Erfin la Compagnie de Gui- 
née ayant donné avis au Roi que le Peu- 
ple de Juda le demandoit ; pour occuper 
le Trône de fon Pere , que. fon Oncle, 


dontils n'étoient pas contens, avoit ufur: : 


pé pendant {on abfence , Sa Majefté lui 
permit de retourner dans fes Etats. Elle 
voulut bien qu’il fignalât [a pieté dans 
- laquelle on l’avoit élevé depuis tantd’an- 
nées , en inftituant l'Ordre de lEtoile en 
l'honneur de la fainte Vierge , & qu'un 
grand Tabieau repréfentant cet événe- 
ment, fut pofé dans l’'Eghie Notre-Da- 
me à Paris, comme un monument de fa 
foi & de {a dévotion.Eile lui donna deux 
Vaifleaux de Guerre pour le conduire 


chez lui, avec un fuperbe Equipage , 


des Officiers , des meubles , des provi- 
fions , & généralement tout ce qui pou- 
voit contribuer à faire refbectdlée nou- 
veau Roi. | 

Mais la fuite fit bien connoître la ve- 
rite du proverbe qui dit, que l’Ethio- 
pien nie change point de peau quoiqu’on 
le lave. À peine eut-il mis pied à terre, 

Tu 


—— 438 Nouveanx Voyages aux Ifles 

1698 qu'il quitta les habits François dont if 
écoit vètu ; 1] fe mir tout nud comine les. 
autres Négres, avec une fimple se 
au tour des reins, & fe dépoinlla en mè- 
me-tems des fentimens de Chrétien , & 

d'honnète homme qu’on lui infpiroit 
depuis. tant d'années. Il oublia les obli- 
garions de fon Batème , & ne fongea: 
plus à faire aucun acte de Religion , 
il prit cinq ou fix femmesidolärres, avec: 
lefquelles 11 s’abandonna à tous les excès 
les plus honteux ; & pour couronner 
fon apoftafie par un crime prefque auf 
grand , il eut la licheté & l’ingratitude 
de faire tous fes efforts pour exciter un: 
foulevement contre les François, en fa- 
. veur des Hoilandois & des Anglois , qui 
 voyoient avec leur jaloufe ordinaire le 
profit que nous. tirions du Commerce 

que nous faifions en cet endroit. 

Son Oncie , plus honnête homme que 
lui , eut horreur d’une fi grande ingra- 
_ titude ; il jugea que fon nevetf étant ca- 
pable d'en ufer ainfi avec fes bienfai- 
teurs , étoit encore plus difpofé à lui 

jouer un. méchant tour , s'il en trouvoit 
Voccafon ; c'eft pourquoi il le fic obfer…. 
ver , & ayant découvert qu'il faifoit des 
cabales contre lui ; 1l étoit prèt de le: 
faire mourir , ou de le vendre comme: 


É. 
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Efclave aux Européens , files François 1698. 
par un effet de leur générofité naturelle, 
n’avoient obtenu fa grace. Il eft vrai, 
qu’il n'eft à préfent en rien diftingué 
des autres Sujets de fon Oncle , mais 
c'eft encore beaucoup pour lui de joüir 
de la vie & de la liberté , après de fi 
grands crimes. | 

Les Agens de la Compagnie devoient F4 
fçavoir qu'en ce pais-là, on n'eft pasRot ses de 
pour être fils de Roï, parceque ces Peu-Juéa 
_ples ne fuivent pas la ligne directe de la FR 
fucceflion de leurs Princes , mais la col- fon de 
lateralé De forte que pour ètre sûrs que rois. 
celui qu'ils font fucceder à un Roi dé- 
fünt , eft du Sang Royal , ils ne pren- 
nent pas les enfans du défunt , à caufe 
que fa femme pourroit les avoir eu d’un 
autre que de ui , mais Les enfans de fa 
fœur. Par ce moyen ils font aflürez que 
ceux qu'ils mettent fur le Trône font du 
Sang Royal , au moins du côté de leur 
merc. Le prétendu Prince Aniaba n'é- 
toit pas de cette forte, il éroit fils du 
Roi défunt, & n’avoit par conféquent 
aucun droit à la Couronne. 

_ On pourroit dire que l'exemple de 
cet apoftat ne prouve pas que tous les 
Négres foient fi faciles à changer de Re- 
hgion , & qu'on voit les Royaumes 

T 1v 
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1698. d'Augoile & de Congo perfeverer dans 
la foi depuis que leurs Princes ont été 
batifez par les Miflionnaires que les 
Rois de Portugal y ont envoyez , & 
qu'ils y entretiennent encore à préfent. 

Je réponds, que fi l'exemple d’Aniaba 
étoit feul , il ne prouveroit rien ; mais 
je défie qu'on me trouve quelqu'un en 
toute la Côte des Négres, qui après être 
retourne en fon pais , ait coufervé la foi 
qu'il avoit recüé , & dont 1l avoit fait 
profeflion quand il en étoit abfent. 

: Quant aux Négsres de Congo & d’An- 

golle , il n’y a qu'à parler aux Mifion- 

naires qu'on envoye chez eux, pour {ça- 

voir quelles peines 1ls ont pour y con- 

ferver quelque ombre de la Religion 
Chrétienne : car ces Négres font fans 

{crupule ce que faifoienc les Philiftins , ils 

joignent l'Arche avec Dagon , & 1ls con- 
fervent en fecret routes les fuperftitions 

de leur ancien culte idolâtre , avec les 

cérémonies de la Religion Chrétienne. 

On peut juger quelle efpece de Chriftia- 

nifme il yaen ce pais la. 

La traite des Efclaves n’eft pas le feul 
Commerce qu'on fair fur les côtes d’A- 
frique, On y négocie encore beaucoup 
d’or , des dents d’Elephant , qu'on ap- 
pelle du morphy, dela cire, des cuus; 
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des gommes , de la maniguette , qui eft 16 98° 
une efpéce de poivre. On en apporte 
auffi des perroquets , des finges, des 
étoffes ou pagnes d'herbes & autres 
chofes. A 

À propos de finges, un Officier d’une Hifoire 
de ces Compagnies me conta un jour une € 
hiftoire qu'il difoit être arrivée à fon singes. 
pere dans le rems qu'il étoit Commis 
principal d’un de leurs Comptoirs. Elle 
ft trop plaifante pour l'oublier , mais je 

ne réponds pas de la verité : car je la 

tiens d'une perfonne dont je ne dois pas 
répondre. HU. COLE 

Ce Commis ayant demandé congé 

pour faire un voyage en France pour {es 
affaires particulieres , eut ordre d’un des 
Directeurs Géneraux d’apporter avec lu 
quatre ou cinq finges , il avoit écrit 

tout au long , & non en chiffre, quatre 

ou cinq cens finges. Ce pauvre Commis 

ne pouvoit que penfer d'une pareille 
commiflion ,; n1 quel païs on vouloit 
peupler de ces fortes d'animaux. Il'fe 
donna de grands mouvemens pour raf- 
fembler ce nombre, & pour Eire pré- 
parer dans le Vaiffeau les cages & les ca- 
banes pour les enfermer. Malgré tous 
{es foins , 1l ne püt trouver le nombre 
qu'on lui avoit marqué ; il fallut qu'il 


T'Y 
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1698. fe contentât d'environ trois cens trente 
qu'il fit embarquer , qui , à la réferve 
de ceux qui tomberent à la mer arrive-- 
rent à bon port à la Rochelle. Ce Com- 
mis ne manqua pas d'aller aufli-tôt fa- 
luer le Directeur qui lui avoit écrit, & 
celui-ci lui ayant demandé ,. s’il avoit 
apporté les finges qu'il lui avoit deman- 
dez , ce pauvre Comiis lui répondit en. 
tremblant qu'il n’avoit.pù executer en- 
tierement fes ordres, & que dans la tra: 
verfée, quelques-uns étoient tombés a la: 
mer ,. de forte qu'il n’en reftoit qu'en- 
viron trois cems dix. On peut juger de 
Féronnement du Directeur , 1l fe facha 
très-fort contre le Commis, lui dit , qu'il 
ne lui avoit demandé que quatre ou cinq 
finges , & que s'il en avoit apporté da- 
vantage ce feroit pour fon compte , & 
qu’il lui feroit payer le préjudice qu’une 
pareille cargaïfon avoit caufé à la Com- 
pagnie. Le Commis qui vit où cette af 
faire pouvoir aller, mitla Lettre duDi- 
recteur au Greffe , pour la mieux con- 
ferver, & lui en fit fignifier une copie: 

= collationnée. Celui-ci fe voyant con- 

vaincu par fa propre écriture d’avoir 
demandé quatre ou cinq cens finges, fut : : 
obligé de {e charger de cette belle mar- 

.chandife , qui lux fervit pour. faire de: 
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magnifiques préfens à fes confreres & à 1698. 
LEPATAS AH ne 
- L'or que l’on tire de Guinée eft en pou Aa 
dre ou en grains. Les Négres qui lap- 
portent à bord des Vaifleaux ou aux 
Comproirs, le falfifient autant qu’il leur 
éft pofible, en y mêlant de la limaille de 
cuivre, & de ces groffes épingles jaunes 
qu'on leur apporte d'Europe. Plufieurs 
Marchands y ayant été attrapez ,enont T ro, 
fait des plaintes aux Rois du païs , qui Ne 
n'étant pas en Ctat de leur faire juftice , Sn 
où par impuiflance , ou pat mauvaile sos y 
volonté , la plüpart n'ayant gueres plus a appor- 
d'honneur que leurs fujets , chacun fe fait ” 
juftice à foi-mème. Ainfi quand un Né- 
gre apporte de l’or , on le pefe en {a pré- 

ence , & on le met aufli-tôt dans l’eau 
forte. Si l'or eft falfifié , cela fe connoît 
fut le champ par la couleur verte que 
prend l'eau forte , qui provient de la 
diffolution du cuivre qui étoit mélangé 
avec l'or. On péfe enfuite l'or qui refte 
dans l’eau forte , & comme on ne trouve 
plus le même poids, on mer le Mar- 
chand aux fers , 1l eft fair Efclave en pu- 
mtion de fa frande, fauf à lui à {é rache- 
ter, s'ille peut faire ; avant quetles Vails 


feaux partent, ce qui n'eft pas fort facile 


me 
(e]) 


pour l'ordinaire. | 


bd 
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3698. Les Rois de la Côte de Guinée, & de: 
_ toute cette partie d'Afrique, qui eft de- 


puis le Cap-Verd , jufqu’à celui de Bon- 
ne-Efperance , n’ont pas des Royaumes 
fort érendus. Cette multiplicité d'Etats 


differens produit une grande diverfité 


de langages; de maniere que dans qua- 
rante ou cinquante lieuës de cote ; ou de 
pais , on trouve fouvent quatre ou cinq 
Langues differentes. | LÉ NDS 
VAR .e j 
Dferen. La plus étendue de toutes ces Lan- 
tes lan. . SOLE TON ï 
ques fer LUES > du Moins autant que je l'ai pû ap 
les côte prendre par beaucoup de gens qui ont 
ne fréquenté ces païs là , &c par ma propre 
expérience , eft celle qui fe parle au 


Royaume d’Arda & de Juda. Nous appel- 


lons Aradas les Négres qui viennent de 
cette Cote, & j'ai vü que tous ceux des 
environs de ce païs à foixante ou quatre- 
vingt lieués à l'Eft & à l'Oüeft, enten- 
doient ou parloient la Langue qu'on par- 
Langue le à Arda. Elle eft fort facile. Les. ver- 
su ROY bes n’ont que trois tems, le préfent, le 
d'Aida pañlé & le futur. Les noms ne fe décli- 
Ta nent point , il a’y a que l'article qui 
change. Elle à beaucoup d’adverbes , & 
quoiqu’elle paroiffe fterile , elle ne laïffe 

pas de s'exprimer aflez bien. 


. 4 ;® id 
Comme une partie de nos Négres du 


Fonds Saint Jacques étoient Aradas, &c 


ré 
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qu’il m'étoit important de fçavoir ce qui 1698. 
{e pafloit entre-eux , j'en obiigeai un de 
me donner quelques principes diéfcette 
Langue, & en très-peu de rems j'en fçüs 
aflez pour comprendre tout ce qu'ils 
difoient , & pour leur expliquer mes 
penfées. 

… -Prefque tousles Négres font Idolatres. Religiow 
Il n’y a que ceux des environs du Cap- nn 
Verd, dont quelques-uns font Mahome- 
tans. Quand on apporte de ceux-c1 aux 
Ifles , il faut fe garder de s’en charger : 
car outre qu'ils n’embraflent jamais la 
Religion Chrétienne , 1ls fontencore fu- 
jets au peché abominable, qui fit perir 
les quatre Villes infames ; & 1l eft de la 
derniere conféquence qué ce vice ne 
s'introduife pas parmi les Négres, ni 
dans le pais. | 

_ Ileft encore très-dangereux d’acheter 
ceux qui ont fait dans leur païs le métier 
de Marchand ou de voleur de Négres. 
Il faut s'informer foigneufement de cell ne fau 
point, & pour cela avoir avec foi quel-. 
que Néore qui {çache la Langue de ceux d‘s Mar- 
qu'on veut acheter , afin de fçavoir qui 5430 
ils étoient ; & ce qu'ils faifoient danslerrs de 
leur païs. Lorfqu’on achete de ces Mar- “‘8'°* 
chands. de Nésres , il faut s'attendre 
qu'ils feront une fin malheureule , parce 
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1698. qu'étant reconnus par ceux qu’ils ont 
dérob 7 & vendus , ceux-ci cherchent à 
er, ou à les empoifonner , & n'y 
na Me gueres , & eux s'en défiant > 
tâchent de les prévenir, » Ô ces pertes re- 
tombent fur le Proprietaire. 11 vaut 
donc bien mieux faire {es diligences 
pour être bien informé de lérat des Né- 
gres qu'on veut acheter , que de s’expo- 
fer à à des pertes enr rADIE en ache- 
tant de ces fortes de Marchands. : 
Prefque tous les Négres qui fortent de 

leur pais en âge d'homme font forciers , 
où du moins ils ont quelque teinture de 
magie, forcellerte & de poifon. Ce que 
j'ai rapporté dans la premiere Partie de 
ces Mémoires en doit convaincre les 
plus incrédules. Ce que je vais dire pa- 
roitra plus furprenant > je he crois pas 
cependa nt qu'on en puiffe douter , puif- 
que j'en ai les certificats entre les mains. 
Monfieur le Comte de Gennes Com- 
mandant une Efcadre de Vaifleaux de 
Roi ayant prisle Fort de Gorée en 1696. 
fit. charger {ur deux de fes Vaifleaux les 
Néores qu'il trouva dans les Magazins 
des Anglois , 8 les fit partir pour les: 
Ifles Françoifes. Un de ces Vaifleaux 
avoit quelques Népieies fort Habiles 


dans ces fciences diaboliques, qui pot 
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sexempter de faire le voyage arrèterent 1698: 
fi bien le Vaifleau, que le chemin qu'on Evéne- 
fait ordinairement en deux fois vingt- mtPt0- 


u HAUT : digieux 
quatre heures ne püt étre achevé en fept 


caufé pat: 
femaines , que le Vaifleau refta commeunc Né. 


+ NA QU : eh 2 Telie 
s’il eût été cloué dans le mème endroit D ue 


quelques lieuës de terre , quoique le 


vent eût toujours été très-bon. Un éve- 


nement fi extraordinaire fit peur aux 


Officiers & à l’Equipage , qui ne pou- 


vant découvrit la caufe de cet enchante-- 


ment, ne pouvoient y apporter de re- 
méde. Les eaux & les vivres commen- 
çant à manquer , la mortalité fe mit par- 
mi les Néores , ils furent obligez d'en 
jetter une partie‘ à la mer. Quelques-uns 
fe plaignirent en mourant d’une cer- 
taine Négrefle qu'ils difoient être caufe 
de leur mort, parceque depuis qu’elle: 
les avoit menacez de leur manger le 
cœur , ils n’avoient fait que déperir 
en fentant de grandes douleurs. Le Ca- 
pitaine du Vaifleau fit ouvrir quelques- 
uns de ces Négres, & en effet on leur 
trouva le cœur 2 le foye aufli fecs &c. 
auffi vuides qu'un ballon ; quoique: 
d’ailleurs ils paruflent dans leur état na- 
turel 

Après quelques réflexions le Capitai- 
ne. fit prendre la Nésreffe accufée, la fic: 
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##90, attacher fut un Canon & foüetter très= 
| rudement, pour tirer de fa bouche l’aveu 
des crimes donton lachargeoit; comme 
il fembloit qu’elle ne fentoit pas les 
coups , le Chirurgien Major du Vaifleau 
crut que Île Prevôt ne la frappoit pas af- 
fez vivement, il prit un bout de corde, 
dont il lui appliqua quelques coups de 
toute fa force. La Néorefle affeéta en- 
core plus qu'auparavant de témoigner 
qu'elle ne fentoit aucune douleur , & 
dit au Chirurgien , que puifqu’il la mal- 
traitoit fans raifon , & fans avoir droit 
de le faire , elle l'en feroit repentir; & 
lui mangeroit le cœur. Au bout de deux 
jours le Chirurgien mourut avec de très- 
grandes douleurs. On le fit ouvrir, & 
on lui trouva les parties nobles féches 
comme du parchemin. 
Le Capitaine ne {çav oit à quoi fe ré- 
foudre après ce qui venoit d'arriver. Il 
auroit bien pü faire étr angler cette Né- 
greffe, ou la jetrer à la mer ; mais ileut 
peur qu'elle ne für pas feule , & que ceux 
qui refteroient de Conifar: ne fe portaf- 
{ent aux dernieres ext rémitez, 1l prit le 
parti de la traiter dou cement , &c lui fit 
les plus belles prom efles du monde , 
pourvû qu'elle fr ce fer fes maléhces. 
On négocia , & on c onvint qu'on la re- 
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mettroit à:terre avec deux ou trois au- 1698, 

tres qu'elle nomma , & elle promir de 

faire partir le Vaifleau ; & pour faire 

voir à cet Officier quelque échantillon 

de ce qu'elle fçavoit faire , elle lui de- 

manda sil avoit des fruits, ou quel- 

qu'autre chofe qu'on pür manger. Il lui 

dit , qu'il avoit des melons d’eau. Mon- 

trez-les moi , lui dit-elle, & fans que 

je lès touche, ou que je m’en approche, : 
foyez sûr que je les aurai mangez avant 

qu'il foit vingt-quatre heures. Il accepta 

le paru, & lui montra de loin quelques 

melons d’eau , qu'il renferma aufli-tôt 

dans un cofffe , dont 1l mit la clef dans 

fa poche , fans vouloir s'en fier à fes 

gens. Le lendemain matin la Négrefle 

lui demanda où éroient {es melons ; il 
ouvrit le coffre où il les avoit renfer- 
mez, & eut beaucoup de joye quand il 
les vittousentiers; mais elle fut courte, 
& fe changea dansun étonnement étran- 
ge , lorfqu'il les voulut prendre pour les 
Jui montrer, les ayant trouvez vuides, 
n'y reftant que la fimple peau , étenduë 

comme celle d’un ballon, & féche com- 
me du parchemin. On fut donc obligé 
de retourner à terre poar faire de l’eau 
& des vivres. On y laiffa cette mal- 
heureufe avec quelques autres de fa 
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1698. compagnie , après quoi le Vaiffeau con- 
unua fon voyage le plus heureufement 
du monde... SRE 
Les Officiers du Fort & du Comptoir 
Anpglois, qui étoient prifonniers dans ce 
Vaiffeau , ont figné le procès verbal de 
cette avanture : 11 eft en original entre 
les mains de Madame la Comrefle de 
Gennes , qui m'en a donné une copie , 
qu'on verra à la fin de ces Mémoires. 
Calome Quelques enwieux du Commerce des 
se ‘oo François ont fair courir le bruit parmi 
Fran les Négres, que nous ne les achetions & 
50. ne les tranfportions dans nos Colonies, 
que pour les manger. Cettécalomnie in- 
digne de gens , qui portent le nom de 
Chrétiens, a été caufe que beaucoup de 
Négres fe font défefperez pendant le 
voyage ; & ont mieux aïmé fe jetter 
dans la mer , & fe noyer ; que d'aller 
dans un Païs où 1ls s'imaginoient qu'on 
les devoit dévorer , comme ils fçavent 
qu'il fe pratique en quelques lieux de 
l'Afrique. J'ai va quelquefois arriver 
des Navires chargez de Négres , qui 
maloré tout ce qu’on avoit pü faire pen- 
dant le voyage , pour leur ôter cerre 
idée de l'efprit , ne pouvoient fe raflü- 
rer, & fe croire exempts d'aller à la 
boucherie, que quand ils voyoient un 
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grand nombre de leurs femblables , qui 1698. 
les affüroient qu'on ne les vouloit pas 
manger , mais feulement les faire tra- 
“vailler. 

Il eft de la prudence de ceux qui veu- On vi- 
lent acheter des Négres , de les vifirer ; on fair 
ou par eux mêmes, ou par quelque per- ne 
fonne entenduë dans ce métier , pour que l'on 
voir s'ils n’ont point quelque défaur ; car veur 
quoiqu’ils fotent tous nuds, & que psc 
parties mêmes que l’on cache avec plus. 
de foin, ne le foient pas trop bien chez 
eux , & beaucoup moins quand ils for- 
sent du Vaiffeau , il eft contre la pudeur 
de faire {oi-mème cet examen , & d’en- 
trer dans ce détail. On s'en rapporte 
pour l'ordinaire au Chirurgien de la 
Maifon. 

Lorfqu’ils font achetez & conduits 
à l’Habitation , 1l faut éviter fur toutes 
chofes l’infariable avarice, & l’horrible 
dureté de certains Habitans , qui les font 
travailler tout en arrivant , fans prefque 
leur donner le tems de prendre haleine. 

C’eft n'avoir point du tout de charité ni 
de difcrétion , & n’entendre rien en fes. 
propres interêts , que d'en agir en cette 
maniere. Ces pauvres gens font fatiguez 
d’un long voyage , pendant lequel ils ont 
toujours été attachez deux à deux avec 
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1698 une cheville de fer. Ils font extenuez de 
Mau. Ja faim & de la foif , qui ne manquent 
vaife jamais de les faire fouffiir beaucoup pen- : 
du dant la traverfée, fans compter le déplat- 
ques Ha hr où ls font d ètre éloignez de leur 
tduchat Pais» fans efperance d'y jamais retour- 
ls Né ner. N'eft-ce pas le moyen d augmenter 
Ft. leurs maux & leur chagrin, que de les” 
veaux. poufler au travail , fans leur donner quel- 
ques jours de repos & de bonne nourri 
 ./. türe : 
Com- Il faut après qu'ils font arrivez à la: 
ment 1 maifon, qu'ils ont mangé, & qu'ils fe 
ter Les font repolez quelques heures, les faire 
Es baigner à la mer , leur faire rafer latète, 
_ veaux.  & leur faire frotter tour le corps avec de 
l'huile de Palma Chufti. Cela dénoûe 
les jointures , les rend plus fouples , & 
empêche les effets ou les fuites du fcor- 
but, s’ils avoient quelque difpoñtion à 
en être attaquez. Il faut pendant deux 
ou trois jours humecter avec de l'huile 
d'olives la farine ou la caffave qu’on 
leur donne, les faire manger peu & fou- 
vent, & les faire baigner {oir & matin. 
Ce régime de vie les difpofe à une pe- 
tite faignée , & à une purgation douce 
qu’on leur fait prendre. Quelques bon- 
nes que foient les eaux, 1l faut les em- 


pècher d’en boire, du moins à difcre- 
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tion , & encore plus de l’eau-de vie. Li 1698. 


ne leur faut donner que de la grappe, 
ou du oùycou. C’eft ainfi qu'on 1 Les Ga 
rantit des maladies dont ils font ordi- 
nairement attaquez dans les commence- 
mens. Ces bons traitemens, jo'nts aux 
irs qu'on leur donne , & à quel- 
qu autre douceur qu'on leur témoigne , 
les rend affe@ionnez , & leur fait ou. 
blier leur pars, & l'état malheureux où 
la fervitude les réduir. 

On peur au bout de fept ou huit; jours 
leur donner quelque leger travail , pour 
les y accoutumer. La “plûpart æatten- 
dent pas qu’on les y envoye, ils fuivent 


les autres . le Commandeur les ap- 


| pelle. 
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Afin de les mieux dreffer , les inftruire, 
 & leur faire prendre le train de l'Habi- 
tation , il eftbon de déparur les Nègres 
nouveaux dans les cafes des anciens. 
Ceux-ci les reçoivent volontiers, foit 
qu'ils foient de leur païs ou non, ils fe 
font honneur que le Négre qu’on leur a 
donné foit mieux entretenu , nnieux in- 
ftruit , & qu'il fe porte mieux que celui 


… de leur voifn. Ils en ont rout le foin 


flible , & le regarde comme leur en- 
mt, mais 1ls Le font manger à pat , & 
FE se une autre chambre que la 
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1698. leur ; & lorfque le nouveau venu s’ap- 

perçoit de cetre diftinétion , & quilen 

demande la raifon , ils lui difent, que 

n'étant pas Chrétien , il eft trop au-def. 
fous d'eux , pour manger & dormir dans 
leur chambre. 

Ces manieres font concevoir à ces 
gres nouveaux une haute 1dée de la qüa- 
Jité de Chrétien; & comme ils font na- 
turellement fort fuperbes , ils importu- 
nent fans ceffe leurs Maïrres & leurs Cu= 
rez, afin d'être batifez; de forte que fi 
on les vouloit farisfaire , on employe- 
roit les jours entiers à leur enfeigner la 
doctrine & leurs prieres. | 
Outre le Catechifme qui fe fait en 

commun foir & matin dans les maifons 
bien réglées , comme font prefque toutes 
les Habitations des Ifles du Vent , on 
deftine ordinairement quelqu'un qui eft 
bien inftruit, pour faire la doctrine en 
particulier aux Négres nouveaux , fans 
compter que ceux chez lefquels on les a 
logez ont un foin merveilleux de les in- 
ftruire , quand ce ne feroit que pour 
pouvoir dire au Curé , ou à leur Maï- 
tre , que le Négre qu'on leur à con- 
fié , eft en état de recevoir le Batème. 
Ils lui fervent pour l'ordinaire dk 
rains. Mr 
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_  Ileft difficile de s’imaginer jufqu’où va 1698. 
_ le refpett, l’obéifance , la foumiffion & Repea 
_ Ja reconnoiffance que tous les Négres des Né. 
ont pour leurs Parains. Les Créolles mè- f pa. 
mes, c'eft-à- dire , ceux qui font nezrains 
dans le païs, les regardent comme leurs 
peres. J'ai été furpris une infinité de fois 
de voir comme 1ls s’'acquittoient de ces 
devoirs. NE | 
J'avois un petit Négre , qui étoit le 
Parain banal de tous les Négres , enfans 
ou adultes que je batilois , quand ceux 
qui fe préfentoient pour étre Parains 
n’en étoient pas capables, eu pour ne 
pas fçavoir bien leur Catechifme > OU 
pour n'avoir pas fait leurs Pâques , ou 
parceque j'étois informé qu'ils étoient 
libertins , ou quand je prévoyois qu'il 
poeuvoit furvenir quelque empêchement 
pour leur mariage , s'ils contractoient 
enfemble une affinité fpisimelle, Fétois, 
furpris de voir les refpects que lui ren- ples de 
doient les Négres qu'il avoit tenu au &,"* 
Barème. Si c'étoit des enfans, les meres 


ne manquolent js de les lui appor- 
ter aux bonnes Fêtes , & fi c’étoit des 
adultes , ils venoïent le voir , lui répé- 
toient leur Catechifme &c leurs Prieres , 

| 1 ap Jortoient toujours quelque petit 
éfent. Il eft vrai qu'il m'en coutoit. 


ms 
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quelque cholc; caril ne manquoit pas de 
me préfenter fes filleuls ; & comme je. 
‘fçavois ce que cela fignihoit, je lui don- 
nois quelque argent pour leur diftribuer. 
Il avoit une filleule qui nous apparte- 
hoit , qui étroit une Négrefle de vingt- 
deux à vingt-trois ans, grande, g ne 
& forte : cle tôt Hot & aflez fage, | 
mais elle avoit le malheur de n’avoir 
pas beaucoup de mémoire , ce qui fai- 
foit qu'elle manquoit fonent quand je 
 Pinter rogeois. J'en faifois des reproches 
à fon parain , qui nc manquoit pas de la 
” chârier. Elle fe mettoit à genoux devant 
lui pour répeter fes Prieres & fon Cate- 
chifine , & quand elle manquoit, il lui 
donnoit desgoups de foüet fur les épau- 
les, donc elle le remercioit enfuite ; & 
lui baïfoit les pieds. Je lui demandois 
_ quelquefois pourquoi eile fouffroit que 
ce petit Négre la bartîit, eile me répon- 
doit fimplement , c’eft mon Parain. 
Dès qu’un Négre a fair tenir fon en- 
fant à un autre il femble qu'il lui ait 
: cédé tout le droit quil avoit fur fon en- 
 fant; de maniere que quand ones veut 
marier , 1] faut avant toutes chofes qu'ils 
ayent le confenrement de leurs 
“les filleuls, & les enfans d s pat 
maraines $ dé frere. Ds 
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saiment plus tendrementque leurs ve- 1698. 
rirables freres. | | 

Tous les Négres ont un grand refpe& Refpeét 


Dr des Né- 
pour les vieillards. Ils ne les appellent grespour 


jamais par leurs nams qu’ils n’y joignent ls vieit- 
celui de pere. Quoiqu'ils ne foient point 
leurs parens, ils ne laiffentc pas de leur 
obéir , & de les foulager en toutes cho- 

fes. Ils ne manquent jamais de mettre 

la cuifiniere de la maifon au nombre de 

leurs meres , & de quelque âge qu'elle 

foit , 1ls l’appellent toujours maman. 

Pour peu qu'on leur faffe du bien, & Li à 
qu'on le fafle de bonne grace, 1ls aiment Négres ; 
infiniment leurs Maîtres, & ne recon- sh 
noiflent aucun péril, quand il s’agit de Maîtres. 
lui fauver la vie, aux dépens mêine de 
la leur. Outre plufieurs exemples: que 
jai de leur fidelité , & dont on pour- 
 roit faire de gros volumes, j'en vais 
rapporter un feul qui m'atouché de bien 

j F7 
prés. 

Le jour que les Anglois firent leur 
defcente à la Guadeloupe , je paffoisavec 
-trois ou quatre de nos Négres pour aller 
à un pofte donner quelques ordres de la 
part du Gouverneur. J'étois à cheval , & 

je regardois les Chaloupes des ennemis 
qui retournoient à leurs bords , quand je 
me fentis failir tout d’un coup, & tirer. 
mr 1 7e h. à YF: 
3 Ÿ | $ 
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1698. hors de la felle. Je fus furpris, mais j en 
connus la raifon dans le moment, ayant 
entendu une décharge de quarante ou 
cinquante coups de full qu’on faifoit fur 
moi, qui couperent des branches de tous 
côtez , & quim ’auroient touché infailli- 
bialieée fi je fufle demeuré à cheval, 
C'étoient les Négres qui m' accompa- 
gnoient qui ayant ‘découvert les ennemis 
de Paurre côté d’une ravine fur le bord 
de laquelle je marchois, & que je n’ap- 
percevois pas, m ’avoient enleve de def. 
fus mon cheval , & s’étoient jettez entre 
les ennemis & moi. 
J'ai dit qu'ils fe tiennent infiniment 7 
obligez du bien qu'on leur fait, maisil 
Eluoe qu’on le leur ait fait de bériné grace ; 
car comme ils font fort glorieux , fi on 
n’en ufe pas bien avéc eux ,ilsn en ont 
prefque aucune reconnoiffance , & té- 
moignent leur mécontentement par la 
maniere dont ils recoivent ce qu’ on leur 
donné. | 
#: Né- Ils font naturellement éloquens ; ; & 
doués LE feavent fort bien fe fervir de ce ta- 
_Jent, quand ils ont quelque chofe à de- 
raander à à leurs Maîtres , ou lorfqu'il s’a- 
git de fe defendre de quelque SL 
tion qu'on faitcontre mr +5 au 
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_ être aimé. Ils entendent merveilleufe- 1698 

ment bien à vous repréfenter adroite- : 
ment leurs bonnes qualitez , leur afli- 
duité à votre fervice, leurs travaux, le 
nombre de leurs enfans , & leur bonne 
éducation : après cela ils vous font une 
énumeration de tous les biens que vous 
leur avez fait, dont ils vous font des 
remercimens très-réfpeétueux qu'ils f- 
niffent par la demande qu’ils fe font pro- 
pofée de vous faire. Si la chofe eft fai- 
fable , comme elle l’eft ordinairement, 
1l faut la leur accorder fur le champ , & 
de bonne grace; & fi on ne peut pas , 
on doit leur en dire la raifon , & les ren- 
voyer contens en leur donnant quelque 
bagatelle. On ne fçauroit croire com- 
bien cela les gagne , & combien cela les 
attache. rte 
 Lorfqu'ils ont quelque different en- Leur ma- 
femble , ils viennent devant leur Maï- 4, 
tre , & plaident leur caufe fans s’inter- quand 
rompre l’un l’autre , & fans fe choquer. id 
Quand le demandeur a achevé de par- dférencs 
ler , il dit à fa partie qu’elle peut dire 
{es raifons , & il les écoute aufli tran- 
quillement que l’autre a écouté les fien- 
nes. Comme ce font ordinairement des 

_ bagacelles , & tout au plus quelques pou- 

des perduës, dont ils croyent pouvoir 
D 5: 


À 
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1698. accufer leurs voifins, Je vuidois bien-tôt 
ces fortes de procès. Je m lnformois 
bien fi la perte étoit réelle , après quoi 
pour les mettre‘d’accord , je payois la 
poule quand j'étois sur qu'elle n'avoit 
pas cté dérobée , je leur faifois donner 
un COUP d’eau- de vie, & les renvoyois 
en paix. Mais quand ils s'étoient que- 
rellez ou battus, ou qu'ils avoient volé 
quelque chofe , je les faifois chatier fé- 
verement. Car comme il faut avoir de 
la bonté & de la condefcendance pour 
eux, il faut aufi avoir de la fermeté $ 
pour les tenir dans leur devoir , & les y 
remettre quand ils s’en écartent. Ils 
fouffrent avec patience les châtimens 
quand ils les ont meritez , mais 1is fe 
laiflent aller à de grandes extrémitez , 
lorfqu’on les fait maltraiter fans raifon . 
par paflion ou emportement , & fans les 
vouloir entendre. ; 
C’eft une régle o cénerale de ne les me- 
nacet jamais. Il E les faire châtier fur 
le champ, s'ils ont merité , ou leur 
pardonner , fi on le juge à propos. Parce- 
ue la crainte du châtiment les oblige 
CA À s'enfuir dans les bois , & à fe 
rendre marons; & quand 1ls ont une fois 
goûté cette vie libertine, on a toutes les 
: eines du monde à leur en faire DCTGQL 
oil à 


de 
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Rien n'eft plus propre à les retenir & 169$, 
les empêcher de s’échaper , que de faire 
en forte qu’ils ayent quelque chofe dont 
ils puiffent tirer du profit, comme des 
volailles , des cochons , un jardin à ta- 
bac , à cotton , des herbages ou autres 
chofes femblabies, S'ils s'abfentent , & 
que dans lefpace de vingt-quatre heures 
ils ne reviennent pas d'eux-mêmes, ou 
accompagnez de quelque voifin, ou de comms 
quelque ami qui demande leur grace , ce . re 
qu'on ne doit jamais refufer , 1l n'y a quand 
qu'à confifquer les biens qu'ils peuvent! von 
avoir. C’eft une peine pour eux bien 
p'usrude , & qui les fait rentrer en eux- 
mêmes bien pius vite que les chatimens 
ordinaires , quelque rudes qu'ils puif- 
fent être. Un pa:eil exemple de confif- 
cation fufht pour empècher tous les 
Négres d'une Habitation de tomber 
peut-être jamais dans une femblable 
faute. it 
Ils s'aiment beaucoup les uns les au- 1's sais 
tres , & fe fecourent fort volontiers dans 7 
leurs befoins. Il arrive fouvent que fi un coup. 
d'eux fait une faure , ils viennent tous en 
corps demander fa grace , ou s'offrir à 
recevoir pour lui une partie du chäti- 
ment qu'il a merité. Ils fe paflent quel- 
_ quefois de manger , pour avoir de quoi 
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1698. régaler > OÙ foulager ceux de leur: païs 
qui les viennent vifiter , & qu'ils RE 
être en neceflité, ; 

Ils aiment le jeu, la danfe , le vin À 
l’eau-de-vie, & leur complexion chaude 
les rend pie adonnez aux femmes. 
Cette derniére raifon oblige de les ma- 
tier de bonne heure , afin de les empè- 
cher de tomber tes de grands defor- 
dtes. Ils font jaloux & (e portent aux 
dernieres extréinitez quand ils fe fen- 
tent offenfez fur ce point-là. 

Le jeu qu'ils joïent dans leur païs, & 
ils ont au ff apsorté aux Ifles , eft une 
efpéce de jeu de . 1l eft compofe de 
quatre bouges ou coquilles qui leur fer- 
vent de monnoye. Elles ont un trou fait 
exprès dans la parts convexe , aflez 
grand | pour qu’elles puiffent tenir fur ce 
COté-là auffi aifément que fur l’autre. Is 
les remuent dans la main comme on re- 
muë les dez , & les jettent fur une table. 
Si tous les cd:ez trouez fe trouvent def- 
fus , ou les côtez oppofez , ou deux d’u- 
ne façon, & deux d’une autre, le joueur 

gagne ; mats fi le nombre des trous, où 
des deffous eft impair , 1l a perdu. 
Ily a beaucoup de Nègres Créolles qui 
ont appris à jouer aux cartes en voyant: 
jouer leurs Maîtres. I] feroit à fouhai-. 
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ter qu'ils n’euflent jamais manié de car- 1698. 
tes , & il ne faut rien négliger pour leur 
en faire perdre l'habitude : car il eft sûr 
que rien au monde ne les rend plus fri- 
pons , plus faineans que l'amour & l'es 
xercice. du jeu. | 
La danfe eft leur paflion favorite , je Les Né. 
ne croi pas qu'il y ait peuple au monde PR 
qui y foit plus attaché qu'eux. Quand les dant. 
Maitres ne leur permettent pas de dan- 
fer dans lPHabitation , ils feront trois ou 
quatre lieués après qu'ils ont quitté le 
travail de la Sucrerie le Samedi à minuit, 
pour fe trouver dans quelque lieu où ils 
{çavent qu'il y a une danfe. 
_ Celle qui leur plaît davantage , & qui aus 
leur eft plus ordinaire eft le calenda, elle calenda. 
vient de la Côte de Guinée, & fuivant 
toutes les apparences du Royaume d’Ar- 
da. Les Efpagnols l'ont apprife des Né- 
gres, & la danfent dans toure lÂme- 
rique dela même maniere que les Ne- 
gres. 
Comme les poftures & les mouvemens 
de cette danfe font des plus deshonnètes, 
les Maîtres qui vivent d’une maniere ré- 
 glée, la leur défendent , & tiennent la 
main afin qu'ils ne la danfent point ; ce 
qui n'eft pas une petite affaire : car elle 
cft tellement de leur goût , que les en 
mp hide V iv 
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fans qui n’ont prefque pas la force de fe 
foutenir , tâchent d'imiter leurs peres 
& meres à qui ils la voyent danfer, & 
pañléroient les jours entiers à cet exer- 
cice. | 
Pour donner la cadence à cette danfe, 
ils fe fervent de deux tambours faits de 
deux troncs d’arbres creufez d’inégale : 
groffeur. Un des bouts eft ouvert, l’au- 


daner le tre eft couvert d’une peau de brebis ou 


Calenda, 


de chevre fans poil, agratée comme du 
parchemin. Le plus grand de ces deux 
tambours qu'ils appellent fimplement le 
grand tambour , peut avoit trois à qua- 
tre pieds de long fur quinze à feize pou- 
ces de diamétre. Le petit qu'on nomme 
le baboula'a à peu près la même lon- 
gueur , fur huit à neuf pouces de dia- 


Manicre mêtre. Ceux qui battent les tambours 


de les 
toucher. 


pour régler la danfe , les mettent entre 
leurs jambes, ou s'afleyent deflus, & 
les touchent avec le plat des quatre 
doigts de chaque main. Celui qui tou- 
che le grand tambour , bat avec mefure 
& polément ; mais celui qui touche le 
baboula bat le plus vite qu'il petit , & 
fans prefque garder de mefure , & com- 
me le fon qu'il rend eft beaucoup moin- 
dre que celui du grand tambour , & 


or aigu, il ne fert qu'a faire du bruit, 
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fans marquer la cadence de la danfe , ni 169$. 
Îes mouvemens des danfeurs. 

Les danfeurs font difpofez fur deux Difpog. 
lignes , les uns devant les autres , les ‘on & 
_ hommes d'un côté , & les femmes de ment des 

l’autre. Ceux qui font las de danfer , & danfes. 
les fpectateurs font un cercle autour des 

_danfeurs & des tambours. Le plus ha- 

‘#. bile chante une chanfon qu'il compofe 

fur le champ , fur tel fujet qu'il juge à 
propos , dorit le refrain qui eft chanté 
par tous les fpeétateurs, et accompagné 
de grands battemens de main. A l'égard: 
des danfeurs, ils tiennent les bras à peu: 
près comme ceux qui danfent en jouant 
des caftagnertes. Ils fautent À font des 
 virevoltes, s’'approchent à deux ou trois 
pieds les uns des autres, fe reculent en 
cadence jufqu’à ce que le fon du tam- 
bour' les avertifle de fe joindre en fe: 
frapant les cuifles les uns contre les au- 
tres , c’eft-à dire , les hommes contre 
les femmes, A les voir ; il femble que ce 
foient des coups de ventre qu’ils fe don- 
nent , quoiqu'il n’y ait cependant que 
les cuiffes qui fuportent ces coups. Ils fe: 
retirent dans le moment en piroüettant,, 

_ pour recommencer le même mouve-- 
nent avec des geftes tout-à-fait lafcifs . 
autant de fois que le tambour en donne 

V y 
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16 98. le fignal , ce qu'il fait fouvent plufieurs | 


fois de fuite. De tems en tems ils s’en- 
trelaffent les bras, & font deux ou trois 
tours en fe frapant toujours les cuif- 
fes, & fe baifans. On voir aflez par cette 
__defcription abregée combien cette danfe: 
cft oppolée à la pudeur. Avec tout cela, 
élle ne laiffe pas d’être tellement du goût 


des Efpagnols Créolles de l'Amérique ; 
& f1 fort en ufage parmi eux, qu'elle fais 


la meilleure partie de leurs diverufle- 


mens , & qu’elle entre même dans leurs 


dévotions. Ils la danfent dans leurs Egli- 
fcs, & à leurs Proceflions , & les Reli- 
gieufes ne manquent guere de la danfer 


Dévoti6 [a nuit de Noël fur un théâtre élevé dans 


des Ef- ,: “ à | . 
pauots Leur Chœur , vis-à-vis de leur orille , 


cn dan- qui eft ouverte , afin que le peuple ait fa 


fant le 


calenda, part de la joye que ces bonnes ames té-. 
: moignent pour la naïflance du Sauveut.. 
Il eft vrai qu'el'es n’admettent point 


d'hommes avec elles pour danfer une 
danfe fi dévote. Je veux mème croire 


qu'elles la danfent avec une intention 


toure pure , mais combien fe trouvent- 
og Us de fpeétateurs qui n'en jugent pas fi 
ciers du Chatitablement que moi 2 
ee ot Ona fait des Ordonnances dans les 
Cieuqdu É 
le can. Ifles , pour empêcher les calendas non- 
“2. feulement à caufe des poftures indécen- 


N 


: % ÿ 
HS 


Fe 
1: 


is -Françoifes de l'Amerique. 467 
_ ses , & tout-à-fait lafcives, dont certe 1658. 
_  danfe eft compofée, maisencore pour ne : 
pas donner lieu aux trop nombreufes af- 
femblées des Négres , qui fe trouvant 
ainfi ramaflez dans la joye , & le plus 
fouvenravec de l’eau-de-vie dans la tête, 
peuvent faire des révoltes, des {ouleve- 
mens , ou des parties pour aller voler. * 
Cependant malgré ces Ordonnances, & 
toutes les précautions que les Maïtres 
peuvent prendre , il eft prefque impofli- 
Lie de les en empêcher , parceque c’eft 
_ de tous leurs divertiffemens celui qui 
leur plaît davantage , & auquel ils font 
plus fenfibles. | 
Les Névres de Congo ont une danfé Dante 
tout-à-fait oppofée à celle-là. Les dan- se ie 
feurs hommes & femmes fe mettent en Congo. 
rond , & fans bouger d’une place, 1ls ne 
font autre chofe que lever les pieds en 
l'air, & en fraper la terre avec une efpece 
de cadence , en tenant le corps à demi 
courbé les uns devant les autres, mar- 
motant quelque hiftoire qu’un de la com- 
pagnie raconte , à laquelle les danfeurs * * 
répondent par un refrain, pendant que 
les fpectateurs battent des mains. Cetre : 
danfe n’a rien qui choque la pudeur,mais 
auf elle eft très-peu divertiffante. Les 
Négres-Mines danfent en tournant Er 
V v 
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1698. rond , le vifage hors du cercle , qu'ifs 
décrivent, Ceux du Cap Verd & de 
Gambie ont encore des danfes particu- 
licres; mais 1l n’y en a point dent tous 
en général s’'accommodent mieux que 
du calenda. Les goûts font differens, & 
il n’eft pas permis d'en juger. | 
Danfes à. Pour leur faire perdre l’idée de cette 
le danfe infame , on leur en a appris plu- 
quon  fieurs à la Françoife comme le menuet , 
De la courante , le pafle-pied & autres, auf- 
gs,  fi-bien que les branles & danfes rondes, 
afin qu'ils puiffent danfer plufeurs à La 
fois, & fauter autant qu’ils en ont en- 
vie. J'en ai vü quantité qui s'acquit- 
toient très-bien de ces exercices , & qui 
avoient l'oreille aff fine , & les pas 
auffi mefurez, que bien des gens qui fe 
piquent de bien danfer. 
Il y en a parmi eux qui joüent aflez 
bien du violon, & qui gagnent de l'ar- 
gent à jouer dans les afflemblées, & aux: 


feftins de leurs mariages. Ils jouent pref- | 


que rous d’une efpece de guitarre , qui eft 
Wfpece de faite d’une moitié de salebafle couverte 
Son le, d'un cuir raclé en forme de parchemin 
Négres fe avec un: manche aflez long. Ils n'y met- 
&ervenc, : : M d 
ë tent que quatre cordes de foye ou de 
__ pitte ou de boyaux d’oifeaux féchez, & 
enfuire préparez avec de l'huile de Palma 


(] 


re CET 
Fa 


ne 
LA 
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ouce au-deffus de la peau qui couvre la 
calebafle par le moyen d’un chevaler. 
Ils en joüent en pinçant & en battant. 
Leur mufique eft peu agréable , & leurs 
accords peu fuivis. Il y a cependant des 
gens qui eftiment cette harmonie au- 
tant que celle des Paifans Efpagnols & 


Iealie:.s qui ont tous des guitarres rar 


_en joüent très mal. Je ne fçai s'ils ont 
raifon. 


IL eft trés à propos d’avoir toujours 
tous fes Efclaves chez foi les Fêtes & les 
Dimanches, non-feulement pour remé- 
dier aux accidens du feu qui peut s’allu- 
mer dans les Cannes , ou pour d’autres 
befoins , mais encoré pour les empêcher 
de courir chez les voifins, & y com- 
mettre quelque defordre. Faimois mieux 


| permettre aux notres de danfer toutes 


fortes de danfes , excepté ie calenda, que 


de les laiffer aller dehors. Je payoisafñlez 


fouvent le violon, & je leur faifois don- 
ner quelques pots d’eau-de-vie pour fe 
divertir tous enfemble, Fe cro: bien que 
malgré toutes mes précautions , 1ls dan- 


foient le calenda de toutes leurs forces, 
_Jorfqu'ils ne craignoient pas d’être dé- 


couverts. Leur pañlion pour cette danfe 
eft au-delà de l'imagination ; Les vieux. 
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_ 3698.les jeunes, & jufqu'aux enfans, qui à 

peine fe peuvent fourenir. Il femble 

qu'ils l’ayent danfée dans le ventre de 

leurs meres. sa 1 

Tous les Négres aiment à paroïtre , & 

à ètre bien vêtus , {ur tout quand ils vont 

à l’Eglife , aux Mariages de leurs amis , 

ou faire quelque vifite. Ils travaillent 

encore davantage , & s’épargnent tout 

ce qu'ils peuvent , afin que leurs femmes 

Refpea & leurs enfans foient mieux habillez que 

Née 5 les autres. Cependant il eft rare que le 

exgent mari fafle manger fa femme avec lui, 

| re quelque amitié qu'il ait pour elle. Ils 

cavent fort bien les faire fouvenir du 

refpect qu’elles leur doivent. Il ny a 

que la jeunefle qui dans le commence- 

ment de leur mariage donnent un peu 

plus de liberté aux femmes , & mangent 
quelquefois enfemble. 

rifoïre J'ai fouvent pris plaifir à voir un Né- 

fur ce f-ore Charpentier de notre Maïfon de la 

I Guadeloupe lorfqu'il dinoit. Sa femmé 

& fes enfans étoient autour de lui, & le 

fervoient avec autant de refpect que les 

domeftiques les mieux inftruits fervent 

leur Maître ; & fi c'étoit un jour de Fête 

ou de Dimanche, fes gendres & fes fl- 

les ne manquoient pas de s'y trouver &c 

de lui apporter quelques peuts prélens, 


‘ 


TE 
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. Ils faifoient un cercle autour de lui , & 1698 


l'entretenoient pendant qu'il mangeoit. 
Lorfqu'il avoit fini, on lui apportoit fa 
pipe, & pour lors il leur difoit grave- 
ment , allez manger vous autres. Ils lui 
faifoient la révérence, & pafloient dans 
une autre chambre, où ils alloient man- 
ger tous enfemble avec leur mere. 

Je lui faifois quelquefois des repro- 
ches de fa gravité , & lui citois l'exemple 
du Gouverneur qui mangeoit tous les 
jours avec fa femme ; à quoi 1l me répon-. 
doit que le Gouverneur n’en étoit pas 
plus fage : qu'il croyoit bien que les 
blancs avoient leurs raifons , mais qu'ils 
avoient aufli les leurs; & que fi on vou- 
loit prendre garde combien les femmes 
blanches font orgüeilleufes & défobéif- 
fantes à leurs maris , on avoüeroit que 
les Négres qui les tiennent toujours dans 
Je refpe & la foumiflion, font plus fa- 
ges & plus expérimentez que les blancs 
{ur cet article. 

J'ai déja remarqué que les Négres 
s’aiment beaucoup entr'eux , & qu'ils fe tes Né- 


: 25 font 
fecourent volontiers Les uns les autres. ET 


Cette amitié paroït fur tout quand ilsmcfès 


font malades, & dure encore après leur PT 


: À * l-urs 
mort. S1 quelqun d'eux vient à mou- amis qui 
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tous les Négres de l'Habitation le pleu- 
rent , & font des cris épouventables. 
Fous les amis & compatriotes du défunt 
ne manquent pas de venir aufh-tôt qu'ils 
le peuvent faire, & d'aller prier Dieu 
fur fa fofle , & s'ils ont de l'argent , ou 
des volailles , ils les portent au Curé 
pour faire dire des Mefles pour le dé- 
funt. ; : | 
.… Lorfqu’il mouroit quelque Nésre de 
notre Habitation, fes parens & amis ne 
manquoient pas de m'apporter des vo- 
lailles pour faire dire des Meffes. Je les: 
refufois , & je leur promettoiïs de dire la: 
Meffe à leur intention , fans prendre de 
Penfée rétribution. Je m'apperçüs qu'ils étoient 
fe mécontens de mon procedé, & je fus 
le réri. averti qu'ils murmuroient hautement 
se ;. Contre mot, parcequ'ils croyent que les 
fs, prieres pour les défunts ne leur profitent 
_qu'aurant qu’elles font payées. J'ai fair 
en vain tout ce que j'ai pù , pour leur 
faire perdre ces idées ; il a faïlu pour 
avoir la paix recevoir les volailles qu'ils: 
m'apportoient , fauf à moi à prendre 
mon tems pour les leur payer fous quel- 
que prétexte quand l’occafon s'en pre- 
fenteroit. Je n'avois pas le même foru- 
pule pour les Négres qui n'étoient pas 
de notre Maifon ; car à leur égard , je” 
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me fouvenois bien que celui qui fert à 1698. 


JAutel , doit vivre de FAutel. 


: e x | Les Né. 
La plüpart des Négres , pour peu pe 


qu’ils foient accommodez , ne man-; fitin 


quent pas de faire un petit feftin à leurs are 
arens, & à leurs amis, le jour de leur gisem 
fête : les enfans fe croyent chargez de fans le 
certe obligation après la mort de leur nent 
ere. S'ils meurent fans laiffer d’enfans, arrès se 
Li parens , leurs amis , & fur tout Fer 
leurs filleuls fe chargent de ce foin ; & | 
continuent ce petit régal. Quand leurs 
moyens ne fufhfent pas , ils viennent 


prier leurs Maïîtres d'entrer dans une 


partie de la dépenfe , en leur donnant 


quelque bouteille d'Eau de-vie pour [a 

fête. Pour peu qu'on foit raifonnable, 
onfne leur refufe pas ces bagareiles. Ils 

ne manquent jamais d’y convier ceux 

que le défunt avoit coùtume d’y appel- 

ler , fans compter tous ceux de l'Habi- Com- 
tation qui ont droit de s’y trouver, & re 3 
qui pour l'ordinaire n’y viennent ja- leurs 
mais les mains vuides. Après qu'ils font Ha. 
aflemblez, celui qui les a invitez leur morts, 
fair un petit difcours à la loïiange de ce- 


lui dent ils renouvelle la fête : il leur 


dit fes bonnes qualitez , 1l exagere la 
perte qu'ils ont faite par fa mort, & 


conclut en les priant de fe fouvenir de 
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1698. lui dans leurs prieres , & de fe joindre 4 
"lui pour prier Dieu pour le repos de 
_ fon ame. Alors ils fe mettent tous à ge- 
noux , & récitent toutes les prieres 
qu'ils fçavent; après 1ls mangent ce qui 
éft apporté , & boivent à la fanté du dé- 
funt. - | Ka 

tenue Les Néores Aradas eftiment beaucoup 
gresAra ]a chair de chien, & la préférent à tou- 

das Ma. >: : ; 
genre les tes les autres. Un feftin parmi eux feroit 
chiens, regardé comme très-médiocre fi la prin- 
cipale piéce n'étoit pas un chien rôu. 
Quand ils n’en ont point, & qu'ils n’en 
peuvent pas voler , ils donnent un co- 
chon deux fois auffi gros pour en avoir 

un. Nos Négres Créolles n’en mangent 

point , ceux mêmes qui defcendent de 
pere & mere Aradas. Ils regardent 
comme une grande injure d’être appel- 
lez mangeurs de chiens. J'ai vü plufñeurs 

fois de ces feftins d’Aradas , où il y 
‘avoit un chien rôu. L'odeuf en étoit 
bonne, & la chair me paroifloit très- 
délicate. J'ai eu fouvent envie d’en goù- 

ter , la honte plutôt que la répugnance 
m'en a empêché. Je fçai pourtant bien 
que dans une néceflié preflante , le ne 
moutrois pas de faim , fi je trouvois des 
chiens. | RE 


g Les Négr es Aradasne font pasles feuls 


comme les chiens abboyent & pourfui- 
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qui mangent des chiens, la plüpart des 169 $. 
Sauvages de Canada , au rapport des 


Voyageurs les regar dent comme un mets 
délicieux, & ce qui fair le : plat d'honneur 


de leurs feftins ; de maniere que quand 
1l efttems de s'afleoir pour manger , le 
maître du feftin dit tout haut, le chien 
eft cuit : & 1l me femble que dans la 
grande Tartarie & autres païs qui en 
font voifins on châtre les chiens pour 
les engrailler plus facilement , & les 
manger. 


C’eft une Hate étonnante de voirlesch'és 
ai boyét 
çEux qui 
vent ces manoceurs de chiens , it routman ent 


quand ils fentent qu'ils en ont mangé nb 
récemment. Dès qu'il yaun chien rôtibles. 
dans une cafe , on en eft bien tôt averti : 
car tous les re ns viennent heurler au- 
tour , comme s'ils vouloient plaindre 
la mort de leur compagnon , où fe ven- 
ger des meurtriers. 

Les cafes des Nésres , du moins pour 
la plüpart, {ont allez propres. Un des 
devoirs du Commanceur eft d’y avoir 
l'œil, & quand on en barit de nouvelles, 


dy faire obferver la fimétrie, & l uni- 


formiré , les faifant toutes d’une mème 
longueur , largeur & hauteur, toutes de Les cats 


des Né 
fle ; , faifant une où PHREES rucs , felon Hs 
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1698. la quantité de Négres que l’on a. On leuf | 
donne pour l'ordinaire trente pieds dé 
long fur quinze de large. Si la famille 
n'eft pas aflez nombreufe pour occuper 
tout Ce logemenit , en le partage en deux 
dans le milieu de fa longueur. Les portes 
qui font aux pignons répondent fur deux 
tués , lorfque la maifon fert à deux fa- 
milles; mais quand elle eft occupée par 
une feule famille , il n’y faut foufrir 
qu'une poite. On couvre ces maifons 
avec des têtes de Cannes, de Rofeaux, 
où de Pälmiftes. On les pallifflade ou 
environre avec des rofeaux ou des 
clayes faites de petites gaulettes pour 
fourenir un torchis de terre srafle & de 
bouze de vache fur lequel on pafle un 

fit de chaux. 1e de 
nya Les Négres ont grand foin que leurs 
au cafes foient bien clofes, parce qu'ils font 
dans les fort fenfbles au froid qui et piquant 
Fa M pendant la nur. Les chevrons & la cou- 
verture defcendent fouvent jufqu'à terre, 
& font à côté des cafes de perits appen- 
tis, où leurs cochons & leurs volailles fe 
mettent à couvert. Ileft rare qu'ils faf- 
fent plus d’une fenêtre, elle eft toujours 
au pignon, parceq'e la porte leur don- 
ne aflez de jour. Il y en a qui font une 
peuite cafe à côté de La leur où ils fong 


É rançoifés de l Amérique. TN me 
eur feu & leur cuifine, mais la plüpart1698, 
. Le font dans leur cafe, où ils entretien- . 

. nent aufli du feu toute la nuit, C’eft ce 
” qui fair que leurs cafes font toujours en- 
UAUME , & qu'eux mêmes contractent 
inelodeur de fumée & de bouquin, 
qu’ils fentent avant qu'ils {e foient la- 
vez ,à | laquelle on a bien de la peine à 
s’accoütumer. Leurs lits font de petits 
cabinets qu'ils pratiquent dans la divi- 
fion qu'ils font de leurs maifons. Le ma- 
r1 & la femme ont chacun le leur, & dès 
que les enfans ont fenc ou huit ans on 
les fépare pour évirer qu'ilsne commen- 
cent de trop bonne heure à offenfer 
Dieu : car 1l n'ya point de Nation au 
monde plus portée au vice de la chair 
que ceile- la. 
Les lits des Nésres ne confiftent qu’en Lits des 
… deux outrois planches pofées fur des tra- ME à 
 verfes, qui font foutenuës par de petites meubles 
ft. Ces planches font telquefois és us 
couvertes d’une natte faite de côtes de 
balifier , ou de la latanier , avec un biliot 
de bois pour chevet. nd les Maitres 
font un peu raifonnables , ils leur don- 
nent quelques méchantes couvertures , 
ou les vieux blanchets , ou quelques 
gt offes toilles pour {e couvrir. En ce cas 
£'eft au Commandeur à avoir foin de les 
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1698. leur faire laver de reims en tems, auffi-. 
bien que leurs nartes , à caufe des pu-. 
naifes & des poux, à quoi ils font fort « 
fujets. Par la mème raifon , 1l faut leut 
faire laver fouvent leurs habits, & leur. 
faire rafer la cète. Le refte de leurs meu- 
bles confiftent en des callebaffes , des 
coûis , des canaris , dés bancs, des ta- 
bles, quelques uftenciles de bois , & : 
quand 1ls font un peu accommodez , en. 
un coffre ou deux pour ferrer leurs har- : 
des. da à 
On laiffe pour l’ordinaire un efpace de 
quinze à vingt pieds entre chaque cale, 
afin de pouvoir remédier au feu, quand 
1l s'allume dans quelqu’une , ce qui n’ar- 
rive que trop fouvent. Ils ferment quel- 
quefois ces efpaces avec une paliffade, &c 
fe fervent de ce terrain pour renfermer : 
leurs cochons , ou pour faire un petit . 
jardin d'herbes potageres. Dans les Ha- 
bitations où les Maîtres nourriflent des 
cochons, 1l vaut mieux obliger les Ne- 
gres de mettre les leurs dansle parc du 
Maitre , que de leur fouffrir des parcs 
particuliers. On les oblige par ce moyen 
d’avoir foin de ceux du Maitre , comme 
des leurs ; & lorfqu'ils veulent vendrece 
qui leur appartient,ils faut qu’ils en don- 
nent la préférence à leur Maître, cela lui 
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eft dû ; mais il faut auffi qu'il leur paye 1698. 
ce qu'il achete d'eux , autant pour Île 
moins qu'ils le pourroient vendre au 
Marché, 11 y auroit de l’injuftice d'en 
agir autrement. L 
… Al ya une Ordonnance auffi-bien fai- Ordon. 
te, qu'elle eft mal executée, qui défend ji em. 
de rien acheter des Négres , à moins pêcher 
qu’ils n'ayent un billet de leurs Maîtres , 7 e 
qui fpécihñe ce qu’ils ont à vendre , avec furvée, 
la permifhion qu'ils ont de le faire. Ce 

feroit un moyen affüré pour les empé- 

cher de profiter de leurs vols; mais il 

y a des gens, & fur tout des regratiers, 

ou autres gens femblables, qui ne font 

pas tant de façons , qui achetent tout ce 

qu'on leur préfente , quoiqu'ils voyent 

fort bien par le bon marché qu'ils en 

ont , que la chofe a été volée ; & voilà 

ce qui entretient les Négres dans leur 
pratique de voler. ; è 

_ On donne aux Négres quelques can- Jardins 
tons de terre dans les endroits éloignez % ae 
de lHabitation , ou proche des bois, ji 
pour y faire leurs jardins à tabac , & 
planter des patates, des ignames , du 
mul, des choux caraibes, & autres cho- 

{es , foit pour leur nourriture, foit pour 
vendre. C'eftune bonne maxime d’avoir 

foin qu'ils y travaillent , & qu'ils les 
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1698. tiennent en bon état. On leur permet d'y 
vacquer les Fêtes après le Service Divin, 
& ce qu'ils retranchent du tems qu'on 
leur donne pour leurs repas. Ces jardins 
leur produifent une infinité de commo- 
ditez. J'ai connu des Négres qui fai- 
foient tous les ans pour plus de cent écus 
de tabac, & autres denrées. Lorfqu'ils 
font à portée d’un Bourg , où ils peuvent 
porter commodément leurs herbages , 
leurs melons, & autres fruits, ils fe re- 
gardent comme les heureux du fiécle , ils 
s'entretienrent très-bien , eux & leur 
famille , & s’attachent d’autant plus à 
leurs Maitres , qu'ils s'en voyent pro- 
tegez & aidez dans leurs petites af- 
faires, D NE | 
Les Né J'ai déja remarqué qu'ils font vains 
ie ul & glorieux ; je dois ajoüter qu'ils font 
‘railleurs à l'excès , & que peu de gens 
s'appliquent avec pa de fuccès qu'eux 
à connoiître les défauts des perfonnes , & 
fur tout des Blancs , pour s'en mocquer 
entr'eux, & enfaire des railleries con- 
tinuelles, Si-tôt qu’ils ont reconnu un dé- 
faut dans quelqu'un, 1ls ne le nomment 
plus par fon nom , mais par quelque fo- 
briquet, qui a du rapport à ce défaut, 
Ce fobriquer eft parmi eux un miftere ; 
PME à 
qu’il eft bien difficile aux Blancs de pe- 
NECICT 3 
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| hétrer , à moins que fçachant leur Lan- 1698, 
gue , on ne le découvre en lesenrendant 
4e diverur des perfonnes dont ils par- 


lent par des raiileries piquantes, & pour 
l'ordinaire très -juftes. J'ai fouvent été 
furpris des défauts qu’ils avoient remar- 
quez , & de la maniere dont ils sen  : 


_mocquoient : ce qui m'obligea à ap- 


prendre la Langue des Aradas. | 
Ils font fort fidéles lesunsaux autres, Leur. 


& fouffriront plurôr les plus rudes châ- dhré les 
uns en. 


timens que de fe déceler. Quand quel- vers tes 


qu'un de leurs amis eft maron , ils le re- autres. 
tirent & le cachent dans leurs cafes, où 


ils ont l'induftrie de pratiquer de petits 


cabinets doubles, dont il eft prefqu’im- 
poñlible de s’appercevoir. Ils en ferment 
l'entrée d’une maniere fi jufte, & la cou- 

vrent de leur bagage fi naturellemenc , 

qu'il femble qu'il y a très- long - tems 
qu'on n’a pasapproché de cet endroit-là, 
quoique très-fouvent ils ne viennent que 

d'en fermer la porte. Leur maniere dereur ma. 
cacher ce qu’ils ont dérobé, eft affez in a de 
génieufe. Ils font un trou en terre fous ce abris 
leur foyer , & après qu'ils y ont mis leur °atvolé. 
vol bien empaqueté dans des feuilles, ils : 


bouchent le trou, & reinettent par deflus 


des cendres & des charbons, & portent 
Join de-là la terre qu'ils en ont tirée, 
Tome IV. | | 
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1698. Quelque chofe que ce puiffe être, quand 
mème ce feroit de la viande que les 
chiens découvrent à l'odeur , il eft im- 

offible de rien découvrir , à moins 

qu'on ne foit ftilé à leurs manieres. Lorf- 
qu'ils font trouvez faifis de quelque vol, 
c'eft un plaifir de voir comme ils {ont 
les étonnez ; 1l femble à les voir & à les 
entendre, qu'ils n'y ont aucune part , & 
que c'eft une pièce qu'on leur a faite, 
pour les faire maltraiter ; & perdre de 
réputation , & 1ls le font avec tant de 
naïveté , qu'il faut être habile pour ne 
s’y pas laïfler tromper. Mais quand ils 
ont affaire à des sens qui les connoiffent, 
leur derniere reflource eft de dire, que 
c'eft le diable qui les a rrompez : & 
comme le diable n’eft pas toujours là 
préfent , ni d'humeur d'avotier ce qu'on 
lui impute, on les fait châtier pour le 

_ Jarcin & pour le menfonge, ciel 
Deux exemples fufhront pour faire 
_ voir combien ils font vains & fuper- 
Je connoiffois que le petit Négre qui 
me fervoit, avoir ces deux défauts dans 
toure leur étendué. Il avoit de l’efprit 
autant qu’on en peut avoir , il éroit très= 
fidéle , très-fage , intelligent , affeétion- 
né, jenrecevois plus de fervice queje " 


; 
À 
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n'en devois naturellement atrendre d’un 16984 
enfant de quatorze à quinze ans, puifque 

je me repolois fur lui du détail de la 
Mailon & de l'Habitation, qui auroit 
aflürément embaraflé une perfonne bien 

plus âgée que lui. Mais avec ces bonnes Exemple 
quahitez , 1l étoit fier & fuperbe , & ja- dela La 
mais je n'ai pù l'en corriger. Lorfqu'il Nés 
avoit fait quelque faute, je n’avois qu’à 

Jui dire quelque parole de mépris, c’é- 

toit pour lui une plus grande peine , que 

fi on l’avoit écorché. Je lui difois quel- 
quefois , pour tacher de lhumilier , 

qu'il étoit un pauvre Négre qui n’avoit 
point d’efprir. Ce mot de pauvre le dé- 
{oloit , il ne le pouvoit fouffrir , il mur- 
muroit entre fes dents lorfquil me 
croyoit fâché tout de bon, mais quand 

il jugeoit que je ne l’étois pas beaucoup, 
| se 9 liberté de me dire qul ny 
avoitquéil es Blancs qui fuflent pauvres, 
quonne voyoit point les Négres de- 
mander l’aumone , & qu'ils avoienttro 

de cœur pour cela. Sa grande joye, pres 
fi-bien que des autres domeftiques noirs 
de la Maifon, étoit de venir m'’avertir 
_ qu'il y avoit quelque pauvre qui deman- 

doit l’aumone. Cela eft rare , mais cela 

ne laifle pas d'arriver quelquefois. Ce 
font pour l'ordinaire des Matelots , qui 
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1698. après avoir déferté fonr rombez mala= 
des , & qui a la fortie de Hôpital n'ont 
pas ee de force pour travailler ; ou 
des engagez qui ont fini leur tems , & 
que la ‘pareffe ou quelque infirmité em- 
pèche de gagner leur vie. 
: Dès qu il en paroifloit quelqu'un , il 
y avoit autant de gens pour l’annoncer 
qu'il y avoit de domeftiques dans la 
Maifon , & fur tout le petit Nègre qui 
me fervoits qui ne manquoir jamais de 
me venir dis re avéc un air content & 
empreffé , mon Pere ,1ilyaàla porteun 
auvre Blanc qui demande l’aumone. 
Je feignois quelquefois de ne l entendre 
pas , ou de ne vouloir rien donnet , pour 
avoir le plaifir de le faire Mes: : car je 
{çavois que c'étoit le comble de fa joye. 
Mais, mon Pere , me difoit1l ; c’eft un 
pauvre Blanc, fi vous ne lui ve pics rien 
donner, je vais lui donner quêfque cho- 
-{e du mien , moi , qui fuisun pauvre Né- 
gre. Dieu merci, on ne voit point de 
Négre qui demande l’aumôêne, Quand je 
‘lüi'avois donné ce que je voulois en- 
î vOyer au pauvre , 1l ne manquoïit pas de 
lui dire,en le lui préfentant: Tenez pau- 
“yre Blanc; voilà ce que mon Maitre ! 
A envoye : & lorfqu'il croyoi: que je 
le pouvois entendie ; 1l le rappeloit 


ar Franço'fès de l'Amerique. 48 $ men 
pour luj donner quelque chofe du fien , 1698. 
afin d'avoir le plaifir de l'appéller encore | 
pauvre Blanc. Il croyoit après cela s'è- 
tre vengé de tout ce que jé Jui avois dit ; 
ou fait de mortifiant. 

Voici l’autre exemple: Quand je 
voyois nos Ouvriers travailler mal, où 
avec négligence , je leur difois que dans 
le tems que j'érois Négre, je fervois 
mon Maitre avec plus de diligence, & 
de bonne volonté qu'eux , & que c’étoit 
à caufe de cela que j'étois devenu Blanc, 
J'avois enfuite le plaifir de les entendre 
difputer fur la potbilité ou limpoff- 
bilité de cette métamorphofe. Je trou. 
vai un jour notre Négre Charpentier 
fort embaraflé , 1l ne pouvoir venir à 
bout d'un renon à queué d’ironde qu'il 
falioit tailler dans une fabliere qui fai- 
foit un biais affez difficile. Je pris fa ré. 
gle & {on compas , je traçai l'ouvrage 4 
& le fis couper, & la coupe fe trouva 
jufte. Mais le remercinent qu'il m'en fr 
‘eft crop fingulier, & marque irop bien 
leur vanité pour ne le pas mettre ici. je 
n'avois jamais voulu croire que vous 
eufhez été Néore , me dir:1l, mais après 
cet ouvrage J'en {uis perfuadé : car il n'y 
a point de Blanc qui eùr affez d'efprit 
pour le faire. | | 
X ii 
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1698. C’eft la coùtume de tous les Néores 


de donner aux Blancs toutes les mauvai- 
fes qualitez qui peuvent rendre une per- 
fonne méprifable , & de dire que c'eft 
leur fréquentation , & leurs mauvais 
exemples qui les gârent. De forte que 
s'us voyent quelqu'un d'entreux qui 
jure, qui s’enyvre, ou qui fafle quelque 
mauvaile action , 1lsne manquent pas de 
dire de lui avec mépris : C’eft un mife- 
rable , qui jure comme un Blanc, qui 


s'enyvre comme un Blanc , qui eft vo- 


leur comme un Blanc, &c. 

Cette bonne opinion qu’ils ont d’eux- 
mêmes n’empèche pas qu'ils ne foient 
extrémement fimples , fur tout quand ils 

Simplie arrivent de leur païs. Il y a une infinité 

Us de chofes qu’ils ne peuvent comprendre, 

rouchär & entr'autres comment nous nous fai- 

FR {ons entendre nos penfées par le moyen 

de l'écriture. Ils difent qu'il faur être 
forcier pour faire parler le papier. 

Habrs Il eft rare que les Négres foient chauf- 

des Né- fez, c'eft-à-dire, qu'ils ayent des bas & 

E+ des fouliers. Il n'y a que quelques per- 

fonnés de qualité, & encore en très-pe- 

tit nombre, qui faffent chauffer ceux 

qui leur fervent de laquais. Tous vont 

ordinairement nuds pieds, & 1ls ont la 


plante des pieds affez dure , pour fe mer+ 


d 1208 
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tte peu en peine des fouliers De forte que 16 


tous leurs habits confiftent en des cal- 


çons & une cafaque. Mais quand ils s’has 


billeht les Dimanches & les Fêtes , les 
hommes ont une belle chemife avec des 


calçons étroits de toile blanche , fur lef- 


quels ils portent une candale de quelque 
toile ou étoffe légere de couleur. Cette 
candale eft une efpéce de jupe très large, 
qui ne va que jufqu’aux genoux , & mê- 
me qui n’y arrive pas tout-à-fait. ‘Elle 
eft pliffée par le haut, & a une ceinture 
comme un calçon , avec deux fentes ou 
ouvertures qua fe ferment avec des ru- 
bans fur les hanches, à peu près comme 
on voit en Italie & en France ces laquais 
qu'on appelle des coureurs. Ils portent 
fur la chemife un petit pourpoint fans 
bafques , qui laiffe trois doigts de vuide 
encre lui &c la candale, afin que la che- 
mile qui bouffe, paroifle davantage. 
Quand ils font aflez riches pour avoir 
des boutons d'argent , ou garnis de 
quelques pierres de couleur , ils en met- 
tent aux poignets & au col de leurs che- 
mifes. À leur défaut ils y mettent des 
rubans. Ils portent rarement des cravat- 
tes égdes jufte-au corps. Lorfqu’ils ent 


Ja tête couverte d’un, chapeau, ils ont 


bonne mine , ils font ordinairement 


X 1y 
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bien faits. Je n'ai jamais vû dans tous 
les lieux de l’ Amérique où j'aiété,aucun 
Négre qui füt boflu, boiteux , borgne, 
Jouche , ou eftropié de naïffance. Lorf. 
qu'ils font jeunes, ils portent deux pen- 
dants d'oreilles comme les femmes ; 
mais dès qu'ils font mariez , ils n’en 
portent plus qu'un feul. | 

* Les Habitans qui veulent avoir des 
laquais en forme , leur font faire des 
candales & des pourpoints de la couleur, 
& avec les galons de leurs livrées , avec 
un turban au lieu de chapeau , des pen- 
dants d'orcilles , & un carquant d'argent 
avec leurs armes. | 


Habrs Les Nég-efles portent ordinairement 


des f:m. 


m:s Né 
gteiles, 


deux juppes quand elles font dans leurs 
habits de cérémonie. Celle de defflonseft 
de couleur , & celle de deflus eft prefque 
toujours de toile de cotron blanche, fine, 
ou de mouffeline. Elles ont un_corfer 
blanc à petites bafques , ou de la couleur 
de leur juppe de deflousavecune échelie 
de rubans. Elles portent des pendants 
d'oreilles d’or ou d'argent, des bagues , 
des bracelets, & des colliers de peste 
raffade à plufieurs ours , ou de perles 
faufles , avec une croix d’or ou d’argent, 
Le col de leur chemife , les manches & 
les fauffes-manches font garnies de dens 
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telle , & leur coëflure eft de toile bien 1698. 
blanche , bien fine & à dentelle, Tout 

cect doit s'entendre des Négres & Né- 
grefles qui travaillent aflez en leur par- 
ticulier pour acheter toutes ces chofes à 

leurs dépens. Car excepté les laquais , & 

les femmes dé chambre , il s’en faut bien 

que les Maïtres leur donnënt tous ces 
habits & tous ces ajuftemens , ainfi que 

je l'ai marqué à la fin de ima feconde Par- 

tie. Comme les Nésrefles font pour l’or- 
dinaire fort bien faites , pour peu qu'’el- 

les foient bien habiilées elles ont fort 

bon air, fur tout quand oneft fair à leur 
couleur. Car pour ceux qui n’y font pas 
accoutumez, 1ls doivent {e contenrer de 

les regarder par derriere ;, autrement : 
elles leur paroïtront juftement comme 

des mouches dans du lait. 

C’eft une erreur de croire que nous 
fafions confifter la beauté de nos Né 
gres , dans la diformité de leur vifage 
dans de groffes lévres , avec un nez écra- 
fé. Si ce goùt a été à la mode en Eu- 
rope , il ne left point aux Ifles ; on y . 
veut des traits bien réguliers. Les Ef- 
_ pagnols plus que tous les attres y pren 
nent garde de fort près, & ne regar= 
dent pas à quelques -centaines d’écus dæ 
plus pour avoir une belle Negro Ex 
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1668. J'en ai vü des deux fexes faits À pein- | 
| dre , & beaux par merveille. Ils ont la 
peau extrémement fine , le velours n'eft 
pas plus doux. Plus ils font d’un beau 
noir luifant , & plus on les eftime. Com- 
me ils ont les pores bien plus ouverts 
que les blancs , ils fuent beaucoup da- 
vantagé , & fentent mauvais s'ils négli- 
gent de fe laver. Il eft rare qu’on leur 
fafle des reproches là deflus quand ils 
font proches de la mer ou d’une riviere : 
car ils font du naturel des canaïds. 

Les Négres de Sénégal , de Gambie , 
du Cap-Verd , d'Angolle & de Congo, 
font d’un plus beau noir que ceux de la 
Mine, de Juda, d'Iffigni, d’Arda, & 
autres lieux de cette côte. Généralement 
pai lant ils font d’un beau noir quand ils 
fe portent bien ; mais leur teint change 
dès qu'ils font malades, & cela fe con- 
noït en eux aufli facilement que dans les 
Blancs , parce qu’ils deviennent alors 
d’une couleur de biftre , & même de cui- 
Les Ne. vre. Ils font fort patiens dans leurs ma- 
gts font Jadies; quelques opérations qu’on leur 
siens,  fafle, il eft rare de les entendre crier ou 
fe plaindre. On ne peur pas dire que cela 
vienne d'infenfibilité , carals ont la chair 
tès-délicate , & le fentiment fort vif, 
mais d’une certaine grandeur d’ame ; & 
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d’une intrépidité qui leur fait mépriler 1698. 
le mal , les dangers, & la mort même. 
Jen ai vü rompre tout vifs , fans qu'ils 
jettaffent aucun cri. On en brüla un au Exem. 
Fort Royal de la Martinique , fans qu'ilPes de 
dît une feule parole ; après qu'il fut at- épidié 
taché fur le bucher , il demanda un bout &,deleur 
| é À ART méprisde 

de tabac allumé , qu’on lui mit à la bou- 1a mort, 
che ; & qu'il fumoit encore lorfque fes 
jambes étoient déja crevées par la vio- 
lence du feu. 

Il arriva un jour que deux Néores 
ayant été condamnez , l’un à être pen- 
du , & l’autre à être fuftigé au pied de 
la potence ; le Confeffeur {e méprit, & 
confeffa celui qui ne devoit pas mourir, 
On'ne s’'apperçüt de la méprife qu'au 
moment que l’Exécuteur lalloit jetter 
au vert ; on le fit defcendre, & oncon- 
feffa celui qui atrendoit le fotierau pied 
dela potence, qui monta l'échelle avec 
autant d’indifférence que l’autre en 
étoit defcendu ; & comme fi ce qui 
{e pafloit n’avoit tiré À aucune confé- 
quence. . * 

De cette intrépidité & de ce mépris 
qu'ils font de la mort, naît une bra- 
voure qui leur eft naturelle. Ils en ont 
donné des preuves dansungrandnombre 
d'eccañons , & entr'autres à la prife de 
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1698. Cartagene ; & l'on fçait que toutes fes 
Aion: Troupes ayant êté repouffées vivement 

de valeur 3 f? attaque du Fort de Boccachica ; les 


des Ne 
gres, 


Négres qu’on avoit amenez de Saint Da. 
mingue l'attaquerent d'une mamere fi 
ee - , & avec tañt de vigueur, qu'ils 
lobli igerent à fe rendre. | 

Ils ont confervé le Quartier du Pré- 
cheur , quand les Anglois attaquerent le 


Fort S. Pierre de la Martinique en 1693. 


& ils les refferrerent cellemnt dans leur 


Camp de ce coté-là , qu’ils n’oferent ja 


mais s'en écarter , n1 tenter de brüler & 
de piller le Quartier. 

Ils firent parfaitement bien à la Guade- 
loupe en 1703. où l’on peut dire qu'ils 


 détruifirent plus d'ennemis que tout le 
refte de nos Troupes. Il y avoit une : 


Compagnie de foixante Négressou en- 
viron, dont près de la moitié étoit de 


notre Aion Un des nôtres tua un: 


Officier Anglais , qui étoit à la tête d’un 
aflez gros het » & foutenu du 
refte de fes compagnons , ils culbuterent 


les ennemis , en tuerent un bon nombre, 
_rappotterent deux tambours, trois halle- 
“bardes, 8 quantité d’armes & d'habits; 
_& notre Néore qui avoit tué POfhcier 


Anglois , le dépoüilla & m'apporta fon 


épée ; fon efponton, & fon haufle-col, 
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Quelques jours après ce Néore vint fe 1698 
plaindre qu'un certain Officier François 
fi avoit dit de lui apporter ces armes ; 
ou qu’autrement il le maltraiteroit ; 1l 
me dir que fi cer Officier levoit la main 
{ur lui , 1l lui cafferoit la tête tout com- 
.me à un Anglois. Je lui défendisd’en ve- 
rirna cette extrémité , & lui promus de 
.parler à ce brave. En effet l'ayant trouvé 
chez le Gouverneur, je lui dis de ne pas 
.fonger aux armes Angloifes , dont il 
avoit envie, que s’il en vouloit , H n’a- 
voit qu’à faire comme le Négre qui me 
- les avoit apportées, & fut tour qu'il ne 
fe mit pas en devoir de le malrraiter, 
. parceque je connoiffois le Néore fort ré- 
{olu à ne rien fouffrir. Il fuivit mon 
: confeil avec beaucoup de fagefle ; & 
bien lui en prit. 
On a vü par ce que j'ai dit de la nour- 
riture ,; que les Maïtres font obligez de 
donner à leurs Efclaves, qu'ils n’ont pas 
de quoi faire grande chere. Heureuxen- vivres 
core fi leurs Maitres leur donnoient exa- ai nas 
étement ce qui eff porté par les Ordon-*"” 
_mances du Roi :1ls ne laiffent pas cepen- 
dant de s’entretenir avec ce peu , en y 
. joignant Les pois , les patates, les 19na- 
mes, les choux caraibes, & autres fruits 
- de leurs jardins, les crabes & les gre- 
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3698. noüilles qu'ils prennent , &c fur tout les - 
figues & les bananes, dont leurs cales 
font toujours très-bien pourvüës. Ilsne 
tuent leurs volailles que quand 1ls font 
malades , & leurs cochons que lorfqu’ils 
font quelque feftin. Excepté ces deux 
cas , 1ls les vendent, & employent l’ar- 
ent qu'ils en retirent en poiflon & 
viande falée , qui leur font plus de 
profit. mile CHOC 
eus Le plus confidérable de leurs feftins 
eft celui de leur mariage. Quoique le 
Maître y contribué beaucoup , cela ne 
fuffroit pas. Tous les Négres de l’'Habi- 
tation , & tous ceux qui font invitez , 
ne manquent pas d'apporter quelque 
chofe pour le feftin, & pour faire un 
préfent aux mariez. Les Maïtres les ha- 
billent de quelque belle toile où étoffe 
légere , felon fa liberalité , & le rang 
qu'ils tiennent par mi les autres Efclaves; 
car 1l y a de la diftinction parmi eux , & 
ee n’eft pas une petite affaire que la con- 
clufion d’une ailiance, fur tout.entre les 
Négres Créolles : 1l faut bien des cére- 
monies avant d'en venir là. Outre le 
confentement du Maître, il faut avoir 
celui des Parains & Maraines , de tous 
es parens &c des principaux amis des 
deux familles, 11 faut bien examiner 
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s'ils font d’une naïffance égale , de ma- 1695. 
- miere que la fille d'un Commandeur où 
d'un ouvrier , ne voudra pas époufer le 
fils d'un Négre de jardin, c'eftà-dire, 
qui travaille fimplement à la terre , & 
ainfi des autres dégrez qui leur tiennent 
lieu de Nobliefle. Les Négres nouveaux 
ne {ont pas fi difhciles , & on les con- 
tente à moindres frais. Cependant de 
quelque maniere que ce foit , 1l eft de 
la prudence des Maîtres de neles point 
. violenter fur cet article, de peur des 
fuites fâcheufes que cela peut avoir. 

Dès que les Négres fe trouvent mal, 11 nai 

ils fe bandent la rète, fe font fuer , & nr 
boivent que de l’eau chaude. Il eft rare bes cruës 
d'en trouver qui mangent des herbes 
cruës , comme nous mangeons la falade , 
& quelques autres légumes. Ils difent 
que cela n’eft bon que pour les bœufs & 
les chevaux ; qui n’ont pas l’efprit de 
faire cuire les herbes. 

J'avois pris à la maifon un petit Né- 
gre de fept à huit ans , pour linftruire 
peu à peu , & le mertre en état de fervir 
quelqu'un de nos Curez quand il feroit 
plus âgé. Il regardoit avec étonnement 
quand je mangeois de la falade, & di. 
foit aux autres , que je mangeois comme 

des chevaux, 11 fut affez long-rems fans 
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+698. en vouloir manger, difant roujours qu’il 


n'étoit ni DE ni cheval. À la fin en 


ayant mangé, & l'ayant trouvée bonne, 
il s’en vint tout joyeux me dire, mon 
Pere, j'ai mangé de l'herbe comme un 
cheval, tout co mme vous. Voilà la fim= 
plicité d’un enfant, & elle pourroit être 
encore la mêèine dans un Négre nouveau 
venu d'Afrique, mais 1lsla perdent bien- 
tôt , & deviennent pour le moins auf 
rafinez que les Blancs , à moins que leurs 
petirs intérêts ne les obligent de fe con- 
trefaire, & d’affeéter une fimplicité ex- 


traordinairé avec ceux qui ne les con- 


noiflent pas. ; 
Hsaffc.  Quelques-uns de nos Religieux nou- 
se Véllement arrivez de France, me deman- 
de pa- derent fi les jeunes Négres qui nous fer- 
RE pl voieñt à table connoifloient les mon- 
ples  noyes; je leur dis, qu'ils pouvoient s'en 


Faig ne éclaircir pareux-mèmes. Ils s’adrefferent 


juftement à celui qui me fervoit, & lu 


préfenterent un fol marqué. I le prit , le 


tourna deux ou trois fois, comme 51k 
n'eut pas fçù ce que c'étoit , & le leur 
rendit avec une indifférence que je con- 
nus bien être des plus affectée. Nos Pe- 
res crurent qu'il ne connoifloit pas la 


monnoye. Un d’eux lui préfenta une 


piéce de trente fols qu'il prit aufh-cot ; 


& 


\ 
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& faifantune profonde révérence à celui 1698. 
qui la lui avoit p éfentée, il la mit dans 
fa poche. Comment, lui dit le Pere , tu 
ne connois pas les fols marquez, &c tu 
prends les pièces de trente fols ; c’eft , lui 
répondit le Négre, que les fols marquez 
font trop perits. 
- Il ne faut rien épargner pour les faire 
vivre en paix les uns avec les autres non- 
{eul ment dans l'Häbitarion où ils font 
attachez , mais encore avec les Négres Les Né- 
des voifins , parce qu'étant comme je l'ai ans 
remarqué ct-devant forr orgüetlleux , ils dicarifs. 
font par gne fuite néceffaire exiréme- 
ment iMcatifs. 

Il eft prefque impoffble d’appaifer 
leurs querelies quard 1ls ont une fois 
commencé à fe barire ; il faut que les 
Maires s’attendent à voir recommencer 
tous les jours ces défordres , dontils ne 
doivent pas efpérer de voir la fin, s'ils 
laiflenc un peu invéterer la haine. 

Notre Habitation du Fonds S. Jac- Hifoire 
ques de la Martinique nous avoit été in 
dornée pa M. du Parquer, Seisieur & 
Proprietaire de l’Ifle ; & comme lui & 
toue fa maifon avoient beaucoup de 
bo: té pour notre Miflion , il voulut nous 
établir auprès de lui, en nous donnant 
Ja terrain auprès de celui qu'ii s'étoir 
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3698. réfervé à Sainte Marie de la Cabefterré: 
Pour empècher qu'il n'arrivat dans la 
fuite des tems quelque conteftaiton entre 
fes héritiers & nous pour nosterres, f 
elles éroient contigués , il jugea à propos 
de laiffer un efpace de deux cens pas 
entre nos Habitarions, Ce terrain fut 
concedé dans la fuite à un nommé Le- 
caude Saint-Aubin , qu'on difoi être un- 
affez mauvais Arpenteur , mais qui mon- 
tra qu'il en fçavoit aflez pour duper 
ceux qui fe croyoient plus habiles que 
Jui. En effer à peine fut-1l en pofleffion 
de ce perit terrain, qu’1l demanda qu'on 
fixit un rumb de vent, ou ablit les 
lizieres des deux Habirarions entre lef- 
quelles il fe trouvoit , & fe fervit fi bien 
de fon fcavoir-faire , qu'au lieu d’un 
fumb de vent qui devoit lui donner 
deux cens pas de large fur route la hau- 
teur ; 1l en établit deux , qui en s'élot- 
gnant l’un de l’autre, lui firent une Ha- 
bitation, qui n'ayant que deux cens pas 
de large au bord de la mer , fe trouva en 
avoir dix-huit cens , quand on eüt me- 
furé jufqu'à trois mille pas de haureur. 
Le tout , comme on le voit, aux dépens 
des Habitations voifines , c’eft-à-dire , 
de la nôtre , & de celle de M. du Par- 
quet , qui étoit tombée entre les mains 
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.. du fieur Piquet de la Calle , Commis 1698. 
. op et de la Compagnie de 1664. 
Le chagrin que les Maîtres eurent de 
cette fupercherie ; étoit paffé à leurs Ef- 
claves, toujours très cifpofez à à époufer 
les querelles de leurs Maîtres : en forte 
qu'il y avoit torjours eu des démèlez 
entre les Efclaves qui étoient venus très- 
fouvent aux mains. La mort de cet Ha- 
bitant avoit ralenti la fureur de certe pe- 
tite guerre , on n'y penfoit plus depuis 
que la Sucrerie de Saint Aubin étoit 
tombée en d’autres mairs, & fes Négres 
artagez eatre cinq ou fix enfans qu'il 
avoit laiffez. Un accident que je vais dire 
ralluma l’ancienne ouerre. 
Je fus averti que l’Habitant qui avoit 
eu la Sucrerie de Saint Aubin avoir fait 
ouvrir le corps d'un de fes Négres qui 
étoit mort , & qu'ayant fait tirer le 
cœur , 1l l’avoit mis dans de la chaux super 
vive, avec certaines cérémonies qu'il on 
n’eft pas néceffaire de rapporter ici. Cetde ta 
homme avoit perdu quelques Négr Es , Lt at 
& s’imaginant que leur mort étoit l'effet 
de quelque maléfice ,1l prétendoit faire 
mourir le forcier par cette cérémonie, 
& lui brüler le cœur à mefure que la 
chaux confomioit celui du mort. Cet 


avis m'embaraffa beaucoup , parceque 


— 600 Noctae Voyages aux Iles | 
1698. je ne voulois avoir rien 1 déméler avéé 
cet homme, qui étoit de l'humeur du 
monde la blus étrange. Cependant le 
tems de Paques approchoit, le fcandale 
croifloit dans la Paroifle , beaucoup 
d'honnètes gens m'en avoiatit fait des 
lasntes, & fans me rendre en quelque 
forte coupable de prévarication , je ne 
pouvois plus m cRpies de lu en dire 
mon fentiment. Je le fis donc avec rou- 
tes les précautions poflibles de crainte 
d éfaroucher davantage cetefprir bouru, 
Après lui avoir repréfenté l’offenfe qu’il 
avoit commife , Le fcandale qu'il avoit 
donné à tout le quar tier , & lé tort qu 71l 
fe failoit à à lui-même , je le priai de fon- 
ger à fa confcience , &c de réparer parune 
conduite plus chrétienne le mal qu'il 
avoit fait. {l reçûc très-mal l'avis que je 
lui donnai , & me dit que bien que je 
faffe fon Curé, je ne dévois pas entrer 
dans fes affaires domeftiques , qu'il pré- 
tendoit être maître de fes Névres aufi- 
| bien qua: adls étoient morts, sue quand 
ils étoientc vivans, & quil m ’avertiloit 
une fois pour toutes de ne me point em- 
baraffer de f1 con!cience , mi de {es Né- 
ores; mais feuleme:t de faire celfer les 
maléfices des Négres de notre Habita- 
ton qui fafoient mourir les liens. Je 
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voulus lui faire entendre railon furcet 1698. 
article , mais il n’y eut pas moyen: de 
forte que je le quitrai content d'avoir 
fait mon devoir , & j'attendis que Dieu 
y mit ordre, comme 1l n’a pas manqué 
de faire. | 
Le petit Négre qui me fuivoit avoit 
entendu ce qu'il avoit dit de nos Négres, 
& le leur rapporta. Les nôtres pour fe 
venger de cette faufle accufation , atten- 
- dirent ceux de ce voifin le Dimanche 
-fuivant , &c les battirent d'une étrange 
maniere. Je vis bien que ce commence- 
ment de batterie auroit des fuites fa- 
cheufes, & que fi on n’y mettoit ordre 
ils s'égorgeroient. Je fis chatier nos Né- 
gres fort févérement , & fis dire à ce 
voifin , qu'il étoit à propos qu’il retint 
les fiens , & que de mon côté je fçaurois 
retenir les miens. Mais au lieu de ie faire 
il eut l’imprudence d’époufer la querelfe 
de fes Efclaves, & s'étant mis à leur téte 
avec fon Commandeur blanc, ils fe jet- 
cerent fur les nôtres qui pafloient dans 
“le grand chemin qui traverfe la fa- 
vanne, en revenant de la Paroifle, & 
les maltraiterent beaucou ; ce qui leur 
fut facile , parceque depuis la pre- 
_miere batteric je ne fouffrois pas qu’ils 
portaffent des coûteaux ni des bâtons. 
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Quelques Négrelles qui s'éroient 
fauvées appellerent des Négres des Ha- 
bitations voifines à leurs fecours , & 
ceux des nôtres qui ne s’étoient point 
trouvez au commencement de lac- 
tion. Ils vinrent en grand nombre fur 


le champ de bataille , où les nôtres 


fe défendoient à coups de pierre, & 
avec quelques bâtons qu'ils avoient ga- 
gnez. | 

Le fecours qui étoit venu à nos gens 
tendit bien-tôt la partie inégale. Le 
Maître des attaquans & fon Comman- 
deux eurent tous deux la têre caflée, 
l'un dun coup de pierre ; & l’autre 
d'un coup de bâton. Ils furent donc 
obligez de s'enfuir , & de fe retirer 
dans leurs cafes , où les nôtres les pour- 
fuivirent , & y alloient mettre le feu, 


& peut-être à tout le refte de lHabi- 


tauon , fi les voifins qui éroient ac- 
courus pour appaifer le défordre , ne 
les euflent fait retirer. Sept Négres 
de notre Habitation furent bleflez , 
dont l’un qui avoit reçû un coup d'é- 


_ pée dans la cuifle , avoit faifi ce voifin 


au coller , & l'avoit défarmé. Son 
€ommandeur y avoit aufli perdu fon 
fabre , il y eut treize Négres bleflez du 
coté du voifin. | ï 
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On m'envoya avertir de ce défordre 608, 


au Bourg de la Trinité, où mes affaires 
m'avoient obligé d’aller après avoir fait 
le Service à Sainte. Marie. Je revins 
avec toute la diligence poflible , mais 
le mal étroit fans reméde. Je trouvait 
le Chirurgien occupé à panfer nos 
bleflez , & le refte de nos gens avec 
quantité de Négres de nos voilins qui 
les étoient venus joindre ; qui fe pré- 
paroient à aller brüler leurs ennemis 
dans leurs cafes fi-rot que la nuit fe- 
toit venue. Je n'eus pas peu de peine 
à les calmer , & fur tout les femmes 
& les parentes des bleffez. J'en vins à 
bout, & je renvoyai tous les Nésres 
étrangers qui étoient venus au fecours 
_ des nôtres. | 

J'écrivis aufli-rot au Superieur de la 
Mifion ce qui s'étoit pañlé , afin qu'il 
en informaät M, l’Inrendant ; mais ayant 
été averti que le voifin avoit fait partir 
fon Commandeur au commencement de 
la nuit pour aller fe plaindre à l'inten- 
dant, & montrer fa tête caflée ; je ré- 
folus de partir auf , afin d'empêcher les 
fuites de cetre affaire. Elle n'auroit eu 
rien de fâcheux , s’il n’y avoit eu que des 
Négres bieflez ; mais 1l y avoit deux 
Blancs, & je n’étois pas sur de trouver 
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1698. des témoins pour prouver que cet Ha= 
bitant avoir été l’asrefleur. Je crus que 
notre bon droit avoit beloin d’un peu de 
fecours, Je partis donc environ à une 
heure après minuit , & ayant appris p.f 
les Négres que j'avois envoyez fuivre 
le Commandeur bleffé , qu'il s’étoit ar- 
rèté en chemin , parceque fa bléflure 
ne lui permertoit pas de faire une traite 
_de huit bonnes lieués fans prendre du 
repos ; je m'arrètai aufli pour le laifler 
prendre Île devant, & le pouvoir ren- 
contrer dans le bois , où je voulois lui 
parler fans témoins. Cela arriva com- 
me je l'avois projette; je le joignis, & 
auffi-tot les deux Néores qui Paccom- 
pagnoient prirent la fuite , craignant 
d’être maltraitez par ceux qui étoient 
avec moi. Le Commandeur mème n’é- 
toit pas fans crainte , je le connus aux 
premieres paroles qu'il: me -di,5pen. 
profitai , comme on peut ‘efoire 5 & 
après lui avoir fait conter le fait com- 
me il étroit arrivé, je lui disqu'l de- 
voit m'en donner un certificat. Il eut 
de la peine à s'y réfoudre, voyant bien 
qu'après m'avoir donné cette piéce , il 
 faadroit qu'il cherchât un'autre Maitre. 
“Tap planis cette difficulté d’une maniere 
qui le contenta entierement, Nous en : 

| trames 
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*“trâmes dans la premiere Habitation que 1698. 
nous trouvames fut le chemin , où en 
_ préfence de ceux qui y éroient , il dé- 
_. clara comme laffaire s’étoit pañlée : il 
m'en donna un ample certiñcat qu'il 
figna , & que je fis figner à ceux qui 
étoient préfens comme témoins de ce 
qu’il venoit de dire & d'écrire : je lui 
dis de fe repofer deux ou trois heures 
au lieu où je Le laiffois, ayant moi-mè- 
me befoin de ce tems pour profiter du 
certificat qu'il venoit de me donner. 
Je me rendis en diligence chez l’Inten- 
dant qui avoit déja éré informé du fait 
_par notre Superieur. Je renouvellai les 
plaintes qui avoient été faites, &c en lui 
montrant le certificat, je le convainquis 
de mon bon droit. ns 
Comme le voifin en queftion apparte- 
-noit à des gens qui méritoient route la 
confidération que l’intendant aveit pour 
eux , & qui d'ailleurs étoient amis de 
notre Maifon , 1l me demanda fi je ne 
{erois pas aufli content d’un accommode- 
ment que d’un jugement. Je l'en L:ifai 
le maitre , & je lui dis que j'en paferois 
avec plaifir par où il voudroit, parceque 
je ne fouhaitois autre chofe que la paix, 
L'accommodement fut bien tôt fair ; 
j'eus toute la fatisfaction que je pouvois 
Tome IF, À | 
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1698. prétendre , & la paix fut rétablie entre 
nos Négres, moyennant quelques pots 
-  d’eau-de-vie qu'on leur fit boire en- 
femble pour l’aflermir. 


Le fieur de Saint- Aubin qui avoit été 


le Proprietaire de l’'Habitation que le 
voifin dont je viens de parler eccupoir , 
avoit perdu un nombre confiderable de 
Négres, qui étoient morts en peu d’heu- 
res, dans des douleurs inconcevables , & 
cela par la malice d’un de fes Efclaves 
qui les empoifonnoit dès qu’il remar- 
quoit que le Maïtre étant content de 
quelqu'un d’eux, ou lui dennoit quelque 
marque de bonté, “HMS 
Nésre Ce miférable étant à l’article de la 
qui fe We A 
fect «un Mort envoya chercher fon Maitre pour 
poifon lui demander pardon & lui avoüer qu'il 


+ 


“très. vif 


pour fa étoit coupable de la mort de plus de 


Hi RON: fente dé fes compagnons, quil avoit 
: es pe RE de , 
Comp. empoifonnez. Il lui dit qu'il fe fervoit 
sons, pour cela du fuc d’une plante qu'on trou- 
ve au bord de la mer aux Cabefterres 
des Ifles, qu'il n’eft pas néceffaire que je 
décrive ici. Il avoit foin d’avoir tou- 
jours un de fes ongles plus grand que 
les autres , & lorfqu’il vouloit empoi- 


fonner quelqu'un , il alloit grater avec 


cet ongle l'écorce de certe plante jufqu’à 
ce qu'il eût rempli du fuc épais qui en 
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fortoit. Avec cette provihon 1l retour- 1698, 
noit à la maifon , & ne manquoit pas | 
d'inviter le malheureux qu'il vouloit 
tuer , à boire un coup d’eau-de-vie. 

11 büvoit le premier , puis 1l en ver- 

{oit à fa victime de la mème bouteille 

dans le mème coûi dont 1l s'étoit fervi 
lui-même , mais qu'il tenoit d’une rma- 

niere que fon ongle trempoit dans l'eau 
de-vie , & y répandoit.le venin dont 

1l étoit rempli. Il ne fe pañloit jamais 

_ deux heures fans que celui qui avoit bù 

ne tombat dans des convuifions horri- 

bles , qui l’emportoient en peu de mo- 
mens. On lui demanda quel reméde il 

y avoit à ce poifon, 1l dit qu'il n’y en 

avoit point d'autre que la racine de fen- Reméde 
fitive épineule , qui étant pilée & di- {5% Poi- 
layée dans du vin faifoit rejerter ce ve- 
nin. Je n’ai garde de faire connoïître 
cette. mauvaile plante , peut-être ne 
left-elle que de trop de gens. Ce fut 

un des enfans du fieur de Saint-Aubin 

qui me la montra. On jugera de {à for. 

ce par ce que je vais dire. Si on la 
rompt, & quon lapproche du nez, 

elle a une odeur fi forte & fi péné. 
trante , & en même-tems fi nuilible , 
qu'elle feroit tomber la perfonne en pa- 
moifon, fi on l’y laifloit le tems qu'il 
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1698. f:ut pour dire la moitié dun Ave 


Aiaria. Yen ai fait l'expérience, & j'en 
donne le reméde , qui eft un des plus 
affürez éontre-poifons que je connoiffe, 
& qu'il y ait peut-être dans toure la 
Médecine. mA 


rroïser Il y a trois efpeces de fenfitives, Si je 
péces de ne craignois de me trop éloioner du fen- 


VEs, 
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ieofir;- 


timent commun , je lesréduirois à deux; 
à celle qui eft épineufe , qui eft la meil- 
Jeure , & à celle qui eft fans épines, 
que l’on diftingue en mâle & fémelle;, 
parceque les feuilles de l’une font plus 
grandes que celles de l’autre. Tout le 
monde fçait que cette plante eft ap- 
pellée fenfiive, ou plarite vive, par- 
ceque dès qu’on la touche, foit avec un 
bâton , foit avec la main , {es feuilles 
s’approchent l’une de l’autre ; fe fer- 
ment , & demeurent quelques momens 
comme collées enfemble ; après quoi 
elles fe r'ouvrent & reprennent leur fi- 
tuation ordinaire. On fe fert fouvent de 
cette proprieté , pour furprendre la fim- 
plicité de ceux qui ne la fçavent pas, &e 
particulierement des filles à qui lon fait 
croire que le mouvement de ces fetilles 
eft une marque de leur fagefle , ou du 
contraire. 
Je ne fçai où le Pere du Tertre avoig 
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jes ÿeux quand il dit avoir cherché certe 1698, 
lante fans la pouvoir trouver à la Gua- 
deloupe , & n’en avoir trouvé de verita- 
ble qu'à S. Chriftophe au Quartier de 
Cayonne. Rien n'eft plus commun que 
cette herbe de quelqu’une des trois efpe- 
ces qu'on la fouhaite à la Martinique, 
la Guadeloupe , la Dominique; Marie- 
Galante , & autres Ifles, on la trouve 
par tout jufques fur les bords de la mer , 
& plus communément dans les terrains 
fecs & arides, que dans les bons. ; 
La fenfitive épineufe cf la plus petite 
des trois efpeces. Elle vient de femence 
& de boutute. La racine qui produit & 
qui foutient la tige eft longue d’un demt- 
pied ou environ, aflez grofle vers la fw- 
perficie de la terre finiffant en pointe , 
elle eft prefque toute couverte de filets 
aflez longs & fouples. La peau qui l'en: 
veloppe eft brune , le dedans eft blanc; 
moclleux , fpongieux, fans odeur , d’une 
faveur aflez douce. Elle pouffe plufieurs 
branches ou tiges qui font longues, & 
foibles , qui rampent à terre, fe plient & 
s'entrelaflent ; elles font fouples , ten- 
dres, moëlleufes, & garnies de petites 
épines un peu crochués, & fort poin+ 
tués, Ses feuilles viennent toujours cou- 
plées. Chaque petite branche ou fcioë 
Vu 
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1698. en a depuis onze juflquà quinze, il eft 
rare d'en trouver plus ou moins. Elles 
font deux fois plus longues que larges , 
d’un verd brun par-deflus, plus clair par- 
deflous. Elles font aflez fortes quoique 
peu charnuës , & toutes garnies fur Le 
deffous & par les bords de petites épi- 
° nes fines, droites & aflez fortes. 
La fleur de cette plante eft un bouquet 
de quantité de petits filets blancs , fins, 
& déliez, long d’un demi pouce , dont 
les extrémitez font arrondies en forme 
de bouton jaune , en la place defquelles 
on voit enfin fortir de petites filiques 
brunes , qui renferment des fémences 
ovalles , plattes , dures, brunes , envi- 
ronnées d'un petit filet d’une couleur 
plus brune. Chaque filique eft environ- 
née fur fes bords d’une efpece de cordon 
compofé de petites épines courtes , fé- 
ches , grifes , qui femblent être-difpo- 
fées de maniere à empêcher qu'on ne 
puiffe prendre les femences de la plante. 
Quelques gens prétendent que les feuil- 
les de cette efpece infufées dans de l’eau, 
& prifes comme l’Ipecacuanha , produi- 
fent le mème effet. S’il ne s’agit que de 
faire vomir ils ont raifon; car rien au 
monde n’y eft plus propre , mais il faut 
être habile pour compofer un reméde » 
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d'ün poifon auffi vif & aufli fort qu'eft 1698. 
le fuc des feuilles de cette plante. Le Pu- 
blic me difpenfera de li apprendre ce 
que j'ai entendu dire fur cela , 1l (ufr 
qu’il fçache que le remede unique & 
fpécifique contre ce potfon eff la racine 
de la même plante préparée & prie 
comme je le dirai avant de finir cet ar- 
ticie. JE AO NE 
Les deux aütres efpéces de fenfirives 
que le Pere du Tértre regarde comme les 
 verirables, & qu'il dit qu'il n’a trouvées 
qu'à S. Chriftophe , ne font point épi- 
heufes. Elles croiffent en arbriffeau. J'en 
ai vü par tout à la Martinique de quatre. 
& cinq pieds de haut, leur tige eft dé 
hcate , fragile , moëéllenfe , couverte Senfrivs 
d'une écorce verte, mince , aflez ad-5e 7 
herente. Elle poufle beaucoup de brari- 
ches qui fe fubdivifent en rameaux & 
en petits fcions où les feiulles font atta- 
chées deux à deux , de maniere qu’en fe 
tetréciflant ou fe couchant, elles fe ren- 
ferment prefque l’une dans l’autre : elles 
font d’un verd brun avec de petits points 
rouges, La fleur de cette efpece eft un 
bouquet de très petites rofes à cinq feüil- 
les de couleur bleüe avec un peu de rou- 
ge , aufquelles fuccedent des filiques 
longues de deux pouces ou environ ; 
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1698. minces , délicates , & remplies de péti- 


Expé- 


rience de 


tes graines plates, ayant prefque la fi- 


gure d'un cœur , dures, & d’une cou- 


leur de noir luftré. | 
On diftingue cette efpéce en mâle & 
fémelle , & cette diftinétion fe prend 
uniquement par la grandeur des feuilles 
qui font plus grandes dans le mâle que 
dans la fémelle. Mais avant de convenir 
de cela, il faudroit fçavoir bien exacte- 
ment ,.s’1ls font de mème âge, dans un 
terrain également bon , dans une égale 
expofition , & bien d’autres circonftan- 
ces que je n'ai pasexaminces , & quime 
paroiffent aflez peu importantes. 
Voici ce que j'ai promis de dire de fa 
racine de la fenfitive épineule. | 
Je fus appellé au mois de Décembre 
1696. pour confeffer un Négre qui ap 
partenoit au fteur de Laquant Capitaine 
de Müilice du Quartier de Sainte Marie 


la racineà la Cabefterre de la Martinique. Je 


de fen fi- 


tive épi- 
neufe, 


trouvai ce pauvre malade dans des dou- 
leurs & dans des convulfions épouventa- 
bles. J'en tirai ce que je pus, vü l'écart où 
il étoit, pendant qu'on préparoit la ra- 
cine de fenfirive épineufe qu'on alloit 
lui faire prendre , & qui devoit décider 
de fon fort , c’eft-à-dire , le guérir en 
Jui faifant rejetter le poifon , sil avoir 
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allez de force pour cela , ou l'achever 1698. 
en peu de momens , fi la nature trop af- 
foiblie ne pouvoit pas réfifter à la vio- 

Jence de l'opération du reméde. 

Après que la racine tout récemment 
tirée de terre eût été gratée, dépoinllée 
de fa peau brune , lavée & effuyée , on la 
pila dans un mortier, & on la réduifit en 
pate , dont on prit le poids d’une piece 
de quinze {ols que l’on remit dans le 
mortier où l’on la fit difloudre en la 
broyant bien avec du vin rouge que l’on 
verfoit peu à peu dans le mortier. Quand 
la pâte fut entierement diffloute dans le 
vin, on le lui ft prendre, # y en avoit 
un bon verre. Il étoit fur un matelas 
>ofé à terre entre deux feux : on ne laiffx 
. pas de le bien couvrir affez inutilement 
comme je croi, car en moins d’un /Æ4;- 
férere le reméde commença à operer par 
une fueur extraordinaire , qui fut accom- 
pagñé de convulfions très-violentes , & 
d’un vomiflement qui fembloi lui aller 
faire rendre les inteitins par la bouche, 
pendant lequel 1l rendit un animal vi Fe 
vant de la groffeur du pouce ; d’envi. ae 
xon quatre pouces de longueur , ayant cine de 
on 5 : fenfitivss- 

quatre. jambes de plus d'un pouce de | 
longueur divifées en trois articles, avec 
de petites srifles comme. celles d’un rat. 
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514 Nouveaux Voyages aux Îfles 
La tête ne fe diftinguoit du refte du corps 
que par le mouvement du col , il avoit 
deux petits yeux, & une oueule armée 
de dents, Le dos éroit couvert de deux 


ailes à peu près de la matiere & de la 


figure de celles des chauvefouris, & le 
refte du corps couvert d'un poil rou- 
geatre , court, dur , mais en petite quan- 
tité. Le malade rendit beaucoup de fang, 
& de matiere bleuatre après qu'il eut 
fejetté cet infecte , & tomba enfuite dans: 


une défaillance qui dura long-tems, & 


dont on ne püt le faire revenir qu'à 
force de cordiaux. Un moment après 
que cet animal fut forti , 1l fe mit à re- 
muer fes aîles , & fortit de deflus la table: 
où on l’avoit mis , il tomba à terre en 
voltigeant , mais 1l n’avoit pas la force 
de fe foutenir. On le mit dans ne bou- 
teille avec de leau-de-vie pour le con- 


_ferver. On m'aflura que c’étoit la qua- 


triéme fois que la racine de fenfitive: 
avoit guéri des Négres empoifonnez , 
mais on n’avoir point encore vü un effet 
femblable à celui-ci. Il n’y avoit que 


 einq ou fix jours que ce Négre avoit 


commencé à fe trouver mal, peut-être 
avoit-1l pris le poifon long-tems aupa- 
ravant : car il fetmble qu'il faut un tems 


confiderable pour qu'un poifon puifle 


Françoifes de l'Amérique. S1S mx 
produire dans le corps d’un homme une 1698. 
pareille corruption. On foupçonnoit un 
vieux Négre Aradas d'être l’auteur de 
ces empoifonnemens , mais faute de 
| preuves on ne pouvoit le mettre en J u£- 
tice. Sa mort qui arriva bien-tot après 
€e que je viens de dire, délivra les Né- 
gres de cette Habitation de la crainte 
où ils étoient d’être empo#onnez. 
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portent à leurs Maïtres, F4. 7284 
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l’on fait l’Eau-de- vie de Cannes. 
Ses uftenfiles, & la maniere de faire 
cette liqueur. 169 


x ÿ Inaigrerie ou Diftillatoite. Pit OÙ 


DES MATIERES. 533 


: des Ouvriers Efclaves dans une 


| ‘. 132 


Fi in de la Table des MAatieres de la 
cn bi Partie. 


De l'Imprimerie de CH.JEAN-BapPT. DELESPINZ 
Imp. Lib. ord. du Roy , ruë Saint 
Jacques, au Palmier, 1747. 
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